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A  propos  de  ce  livre 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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CATHOLIQJJE: 

Ou  Von  montre  aujji  les  défauts  qui  fe 
trouvent  .dans  le  Service  public  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée* 

AVEC 

Zs  réfutation  des  deux  Réponfes  faites  à  /*Exa- 
mcn  des  raifons  qui  ont  donné  lieu  à  la  fëpa- 
ration  des  Proteftans }  oh  l'on  répond  principa- 
lement a  ce  que  M*  Jurieux  a  allégué  contre  l'.t , 
doration  du  S  oint  Sacrement  de  tEucharisl:?. 

Pour  fcrvir  cTinftru&ion  aux  Proteftans 
&  aux  nouveaux  Convertis. 

Par  M*  Brueys  de Montpellier. 


A    PARIS, 

CliC2    SlBASTIEN    MaB  R  E-C  R  A.  ifo  I  SY, 

Imprimeur  du  Roy. 

M.    DC.     L  X  X  X  V  I. 
AVEC  M2ROBATION  ET  PR-VTI.'EG^ 


Sx 
.BSr? 


*\ 


*&&>  ***i>  <$*i*  <$*#  <&*# 


*-  ■*»*  »- 


<£¥?£>  #¥$>  ii¥5b  <£¥$>  <£¥$> 

AVERTISSEMENT. 

TT  E  S  Protefians  de  ce  Roy  au* 
M  j  me  font  ajjez.  inftrttits  fur  lu 
points  de  la  DoÇtrine  :  ces  conver* 
fions  fi  promptes  &  fi.  générales  que 
l*on  vient  de  Doir^  marquent  ajfe*^ 
que  leurs  efprits  eftoient  difpofe^, 
de  ce  cofté-la  a  la  réunion  9  &  que 
tant  d'instructions  quon  leur  avoit 
données  depuis  quelque  temps  &  par* 
écrit  &  de  vive  voix,  les  aboient  en" 
fin  defabufe4^  de  leurs  préventions. 

Car  il  n'eft  pas  pojfihle  de  s'imu* 
giner  que  les  derniers  moyens  dont 
en  s*eFl  fervi  pour  les  obliger  à  re- 
noncer à  leur  Schifme  3  eujfent  eâ 
tant  de  fuccés ,  fi  généralement  tout 
les  efprits  du  parti  n  avaient  efléfe* 
cretement  portez,  a  revenir  a  F  unité 
de  la  Foy  Catholique. 

Cet  heureux  retour  qui  fait  pré" 
fememept  la  joye  des  cieux  &  de  U 

a  y 


n   AVERTISSEMENT. 

terre y  doit  avoir  mis  fin  à  tontes  n<tf 
controverfes  ;  &  nous  ne  devons  tout 
tnfemble  que  louer  Dieu  de  ce  quil 
luy  a  pi  A  de  bénir  les  dejfeins  &  le 
zèle  du  Rotfyd^  d'avoir  permis  qua- 
tre s  avoir  rempli  le  nom  de  Grand 
-par  fes  travaux  héroïques  _,  &  par 
4ei  calme  dont  il  fait  jo  ni  y  toute  lEu- 
TOpe ,  il  ait  aujfi  rempli  heureufe- 
"ment  les  noms  de  Roy  Tres-Chreftien 
&  de  Fils  aifné  de  l*Eglife3par  fa 
J ointe  application  a  ramener  les  Pro- 
t  e flans  3  &  par  la  paix  quil  vient 
'  de  donner  dans  fon  Royaume  à  la 
famille  de  Jefns-Chris~l+ 

.  sJMais  comme  V expérience  nom 
apprend  tom  les  jours  y  que  prefque 
tous  ceux  qui  quittent  la  SeEhe  de 
Calvin  pour  entrer  dans  VEglïfe 
Catholique ,  font  d*  abord  fur  pris  de 
rencontrer  un  extérieur  de  Religion 
tout  différent  de  celuy  auquel  ils 
font  accouftumeJ  depuis  leur  enfan- 
ce :  il  es~i  jufie  de  leur  aider  à  dijfi- 
fer  les  idées  quïls  peuvent  avoir pri~ 
fes  de  ce  coftéAk. 


AVERTISSEMENT. 

//  ne  faut  pas  néanmoins  s*ctoH~ 
fier  que  tout  Catholiqueé  qu  ils  font, 
ils  ayent  quelque  peine  a  s'accouftu- 
mer  à  /J *  extérieur  de  noftre  Service* 
Quand,  onpaffe  tout  d?  un  coup  de  la 
pratique  a  un  Service  public  dans 
celle  d'un  autre ,  quoy-que  Von  f oïl 
bien  perfuadé  de  la  bonté  du  culte 
dans  lequel  l'on  entre ,  &  des  défaut  & 
de  celuy  que  l'on  abandonne  ,  Von 
ne  laijfe  pas  de  trouver  dans  ce 
changement  une  certaine  nouveauté 
qui  fait  au  commencement  quelque 
peine  ,  fans  que  Von  f cache  bien 
pourquoy. 

Comme  ceB  fur  V extérieur  de  la 
Religion  que  nous  avons  pris  dés 
V enfance  nos  premières  impreffions  ; 
ce  font  aujfi  celles  que  nous  aban- 
donnons les  dernières.  A  l'égard  des 
dogmes,  la  raifon  cède  a  la  force  de 
la  vérité y  &  le  coeur fe  rend  a  la  per- 
fuafion  intérieure  du  Saint  EJprit  ; 
niais  la  chair  &  le  fan  g  conte ftent 
encore  fur  les  chofes  extérieures  qui 
font  de  leur  jurif diction  :  &  dz  là 

a  iif 


avertissement: 

vient  qu'il  arrive  a/fez.  fouvent  que 
Famé  e&  déjà  toute  Catholique  dam 
le  mefme  temps  que  les*  yeux  font 
encore  un  feu  tourne*^  du  cojtè  de 
^erreur. 

J'en  ay  fait  V expérience  :  car 
lors  que  Dieu  me  fit  la  grâce  de  me. 
convertir  a  la  Foy  Catholique  y  je 
tiavois  aucun  doute  fur  les  points  de 
la  Doffirine;  mais' les  idées  que  Von 
-m  avait  fait  prendre  fur  V extérieur 
de  la  Religion  nejhnent  pas  encore 
entièrement  effacées.  Je  fentois  bien 
que  ces  chofes  la  rfeftoient  pas  ab- 
solument ejfentiellcs  ;  mais  je  ne  pus 
de  quelque  temps  me  défaire  t ont  a- 
fait  des  fauffes  impreffions  que  l'on 
mavoit  données. 

Il  me  fembloit  que  la  grandeur 
&  la  majefié  que  je  voyois  dans  lé 
Service  public  de  la  Religion  que  je 
venois  aembraffer ,  ne  convenoient 
point  au*  Chrifiianifme.  Les  céré- 
monies &  les  pratiques  de  VEglifie 
tne  paroijfoient  avoir  aJfeT^  de  rap- 
port an  culte  Judaïque  :.  le  rejpeflr 


AVERTISSEMENT. 

tfr  la  dévotion  que  Von  y  a  fi  jufie- 
ment  four  les  Temples  &  pour  tom 
les  lieux  confacre^au  Divin  Servir 
ce ,  ne  me  fembloient  plut  de  faifofr 
fous  F  Evangile.  Je  mimaginois  de 
temps  en  temps  quil  y  avoit  en  tout 
cela  plufieurs  chofet  qui  avoient 
je  fié  tirées  ou  imitées,  du  Paganif 
me.  J9avois  de  la  peine  a  com- 
prendre que  le  Service  deufi  efire 
fait  en  une  langue  non  entendue  de 
La  plujpart  des  Chreftiens.  Enfin  il 
me  fembloit  que  V extérieur  de  la  Re- 
ligion que  je  venois  de  quitter y  avoit 
plus  de  rapport  avec  celuy  des- pre- 
miers fiecles  du  Chriflianifme  ;  & 
tout  ce  que  favois  oui  dire  fur  cela 
aux  Aiinïfires  y  ou  que  favois  leâ 
dans  leurs  écrits,  revenoit  fans  cejfe 
à  mon  efprit,  &  me  faifoit  quelque 
peine. 

Je  ne  doutois  pas  néanmoins  que 
les  doutes.,  &  les  incertitudes  oh 
feftois  fur  cela  ne  vinjfent  de  mes 
préventions  ;  &  favois  une  fer~ 
me  confiance  que  Dieu  me  feroitl* 


avertissement; 

grâce  de  les  furmonter  3  comme  H 
mlavoit  fait  celle  de  m* éclairer  fur 
les  dogmes  de  la  Foy. 

C'eft  ce  qui  m  obligea  de  map~ 
-cliquer  a  m'infkruire  fur  ces  matiè- 
res ;  &  je  riay  pas  efté  trompé  dans 
mon  ejperancè.  Je  fuis  revenu  de 
tous  mes  préjugez.  ;  fay  reconnu 
quils  efioient  fondez,  fur  de  faux 
principes  :  &  Von  verra  dans  cet 
Ouvrage  la  route  que  fay  tenue 
pour  fortir  de  toutes  mes  préven- 
tions j  ou  plutoft  le  chemin  par  le- 
quel il  a  plu  à  Dieu  de  me  con- 
duire 9  pour  me  mettre  entièrement 
hors  du  labirinthe  dans  lequel  le 
malheur  de  ma  naiffanc$  mavoit 
engagé. 

Comme  je  ne  doute  point  que  la 
plufpart  des  nouveaux  Convertis  ne 
J oient  de  ce  cofié  -  là  dans  les  mef- 
mes  doutes  ou  fay  eftéi  &  que  je 
fçay  d'ailleurs  quil  y  a  plufieurs 
Protefians  qui  font  plus  attache!^ 
à  leur  religion  par  fon  extérieur 
que  par  fa  créance  9  à  caufe  que  le 


AVERTISSEMENT. 

plus  grand  nombre  ne  fi  pas  bien  cs~ 
fable  de  comprendre  les  différend* 
que  Von  a  fur  les  points  de  la  dor 
Urine  J  au  lieu  que  tous  s'imagi- 
nent de  pouvoir  juger  fainement  dé 
.1* extérieur  de  la  Religion  :  fay  cru 
que  pour  les  defabuferk  cet  égard, 
je  dévots  leur  faire  part  de  ce  qui 
rnafervi  a  me  defabufer  moy-mef» 
me  ;  &  quelque  imparfait  quepuijfe 
efire  cet  Ouvrage  Je  me  fuis  prejfi 
de  le  donner' au  public  >  e fiant  bien 
certain  que  le  fujet  que  fy  traite , 
ne  ffauroit  efire  pins  propre ,  ni 
pins  convenable  a  la  circonfianct 
du  temps. 

Car  puifque  Von  voit  aujour- 
dhuy  que  toutes  les  portes  de  VE- 
glife  font  ouvertes  a  ceux  qui  vien- 
nent enfouie  de  tous  cofie^fe  re- 
mettre dans  fon  fein  ;  &  que  la 
moijfon  e fi  fi  grande  3  que  tous  les 
Ouvriers  Evangeliques  font  em- 
ployé!^ à  la  recueillir  ;  quy  a-t-il  de 
plus  ju fie  que  de  leur  applanir  toutes 
Us  difficulté!^  quils  peuvent  trou.- 


avertissement: 

4e  T  Ecriture,  &  la  pratique  conf- 
ronte &  perpétuelle  de  ÏEglîfe. 
'  TejPere  donc  que  ceux  fui  vôm-' 
iront  examiner  cet  Ouvrage  font 
pafftm,  feront  convaincue  par  l'E» 
triture  Sainte ,  par  le  témoignage 
de  VEglife  de  tous  les  fieclet  ,  & 
par  la  droite  raifon  ,  qu'il  pfy  à 
rien  dam  nofire  culte  ni  dans  nos 
pratiques    oui  ne  /bit pur,  faim, 
légitime ,  &  conforme  au  Chrifiia* 
fufme  ;  &  qu'il  y  a  au  contraire 
dans  l'extérieur  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  plufieurs  défauts 
eres-confidérables. 

Je  dois  ici  avertir  le  LeSbeur, 
que  lors  que  Je  compofois  ce  Traité, 
la  Religion  Prote fiante  fubfiftoit  en- 
core dans  ce  Royaume  3-  &  que  ce  re- 
tour prefque  général  que  Von  vient 
de  voir,  nefioit  pas  encore  arrivé. 
Ainfi  il  trouvera  que  f y  parle  par 
tout  de  cette  Religion  comme  fi  elle 
fubfifioit  encore ,  &  de  jes  Séna- 
teurs comme  fi  la  plufpart  efloient 
encore  aconvertir.Uimpreffton  mef- 

me 


AVERTISSEMENT. 

frits  des  Proteftans  ;  à  caufe  que 
ces  DoUeurs  n'ayant  pas  efté  éle- 
ve^  dans  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée,  ils  ne  peuvent  pas  fç  avoir 
fur  quoy  il  eft  principalement  ni* 
cejfaire  de  les  defabufer. 

Ils  n'ont  pas  auffl  remarqué  les 
défauts  qu'il  y  a  dans  l'extérieur 
de  cette  Religion ,  parce  que  ces  dé- 
fauts   ne  font  bien  fenfibles  quk 
ceux  qui  les  quittent ,  &  qui  .vien- 
nent a  gonfler  un  meilleur   culte  : 
eftant  très-certain  que  ceux  qui  ont 
pajfé  toute  leur  vie  dans  une  feu- 
le Communion  3  rfont  jamais  bien 
fenti. cette  différence  de  Service  pu- 
blic.   C'ejl  pour   cela  que  je  me 
fuis  uniquement  attaché  a  ces  deux 
çhofes. 

Je  ne  traite  icy  principalement 
que  des  que  fiions  défait  y  dans  lef- 
quelles  toutes  les  fubtilitez.  font  inu- 
tiles ;  &  je  ri  avance  rien  qui  ne 
foit  fondé  fur  des  principes  que  l'on 
feiyt  obligé  d'avouer 9  à  moins  qu'on 
m  veuille  rejetter  l'autorité  fçrmegt 
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Extrait  du  Trivilege. 

A  R  Lettres  Patentes  du  Roy  don*» 
nées  à  Paris  le  14.  jour  de  Septembre 
x  6  8  5.  /ignées  G  a  m  a  r  t  ,  &  fccl- 
lées  du  grand  fceau  de  cire  jaune,  il  eft 
permis  au  fieur  David  Augustin 
Brueys  de  faire  imprimer  un  Livre 
qu'il  a  compofé ,  &  qui  eft  intitulé  : 
J>éfenfe  du  Culte  extérieur  de  tEglife  Cs- 
tholique ,  où  Von  montre  aujji  les  défauts 
qui  fi  trouvent  dans  le  Service  public  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée,  &c.  &  ce 
pendant  le  temps  &  efpace  de  fix  années 
confecutives ,  à  compter  du  jour  que  le* 
dit  Livre  aura  efté  achevé  d'imprimer. 
Avec  defenfes ,  &c. 

Et  mondit  fieur  Brueys  a  cédé  le  Pri- 
nilege  cy-deflus  au  fieur  Mabre-Cra- 
moify  Imprimeur  du  Roy  &  Dirc&eux 
de  fon  Imprimerie  Royale. 

Regiftré  fur  le  Livre  delà  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  l§ 
jr.  Décembre  1  68 s. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  premier^ 
fuis  le  10.  Décembre  i£8j. 
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CULTE  EXTERIEUR. 


D  E 


L' E  G  L I S  E   CATHOLIQUE.  ' 
PREMIERE  PARTIE. 


I  l'expérience  n'a  que 
tropjuftifié  que  dans  tou- 
tes fortes  de  Religions  le 
fchifine  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  maux ,  il  faut  avouer  que  c'eft 
principalement  dans  la  Religion 
Chreftienne  qu'il  fait  de  plus 
grands  ravages. 

Le  Chriftianifîne  ne  prefche 
qu'amour  ,  douceur,  humilité»  & 
charité  •>  &  il  n'y  a  rien  de  plus 
oppofé  à  ces  divins  caractères  de 
la  Religion  de  Jésus-Christ» 

A 


sect.  r. 

Que  U  ptjfion 
fcjKcr  les   'Pré- 
tendu* 'Hçfor* 
me\  ont  de 
jufiifer  le 
Scktfmequiti 
pnt  fait ,  les 
oblige   À  c§n- 
tefler  non  feu-, 
le  ment  U  do- 
Urine  de  Vh- 
glife  CéUhcli- 
queymdit  en- 
core à  con- 
damner tout 
fon  culte  ex- 
térieur* 


ê    Difenfe  J*  cuit*  txtirkmr 
que  la  haine,  Taisieur,  l'orgueil  & 
*-  la  cruauté,  <}ui  font  fies  iœtes  iné^ 
VitaMe*  des  fdhafitte*. . 

Les  Prétendus  Réformes  ne  (ont 
pas  aàez  de  taiauvàift  fojr»  poix 
contefter  cette  vérité.  Ils  (oupi- 
rent  dans  le  fond  de  lfcur  cœur  des 

fec;&  ils  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  pcïfaader,  à  toute  la. ter-- 
te,  qu'ils  ont  À*  de  jûtets  tfdlbfcr 
defciépafth  : 
Pour  cet  cflfet*  il  n'qft  ntioRte 


dëgtirâ  dansr  l*%îîfë 

--ils ne tonfcfténtàu ch  mtâifc 


en  partie»  otrxur  rcs  coniciTucuccs . 
qti'Hs  en  thtèt.  Sîi  Pôrf  fcfcfib  *! 
les  dépj*npeîr  xfcs-  feôfft*  hKefr 
qtfbii  îèur  V.dtatëefrdêxfc côflÏ4 
II,  «î  ktar eipdtèitt  fr VéKtaMr 
créance,  félon  les  jttfcfcfcejr  tciiifciè 
de  fcs  Çondlev,  ils  rclftferit  tfa- 
jottftet  foy  à'  cette  x^ofîcibh;  Si 
le  Pape  '8ç  tes  Prèlà^  aDprbnVéht  ' 
«e  qu'on  lent  erpofc-,  ils  ne  vàte  : 
lent  pas  tjtfe  tés-  app^o&^on»  ' 


&e?tglÇt  Catholique  f 
foient  fincetcs.  Si  tout  le  monde 
Chreftten  leur  crie  &  leur  pro- 
fcfte  que  ce  font-là  les  véritables 
fcntimens  de  FEglifè  dont  ils  fif 
font  fëparez ,  ils  ne  veulent  pornr 
que  cela  fbit  :  &  leurs  Miniftres 
s  attachant  opiniâtrement  aux  ex- 
preffions'  de  quelques  Doâeur* 
particuliers , ou  X  ce  qu- ils  vôyent 
pratiquer  i  quckjues  fimples  -,  fut 
éè  prétexte  injufté  &  ridicule  ils 
portent  leurs  peuples  à  rejetteriez 
rémoighâges  authentiques  dé  ton-* 
tel'Eglife  en  cotpsr,  laquelle  s'ex- 
pkq&e  parles  Conciles*  par  le  for- 
mulaire de  fa  Oonftffion  de  Foy% 
par  le  Catèchifmc  Romain,  par  la 
bouche  &  parla^bme  de  tous  fes 
Prélats* 

-  Ils  ne  fe  contentent  pas  pour  ju£ 
ëfier  leur  féparation ,  de  contef* 
ter  âinfi  demauvaife  foy  tous  les 
points  de  la  dodbrine  de  l'Eglifè 
Cathodique  :  ils  fe  déchai  fiienràu£ 
fi  (ans  aucun  ménagement  contré 
tout  fou  extérieur.  Les  fanttes  & 

Aij 


4     Dtfenfe  du  culte  extérieur 
les  auguftescérémonies  qu'elle  pra- 
tique depuis  tant  de  fieclcs,  leur  pa- 
roiffènt  criminelles.Tput  les  cho- 
que dans  une  Eglifè  qu'ils  veulent 
avoir  juftement  quittée.  Les  pra-' 
tiques  mefme  dont  elle  fc  ftrtpour 
porter  les  hommes  à  la  piété,  kur 
parbiflènt  injurieufes  à  Dieu,  Se 
indécentes  au   Chriftianifine  :  il 
n'eft  pas  jufqu'aux'  termes  ^aux  ha- 
bits des  Ecciefiaftique^  Ac-sL.Ja 
ftruâure  des  {aints  édifices  ,  qu'ils 
ne  condamnent  &  qu  ils  payent 
entièrement  changez,  j  r 

C'eft-à-dïreen  un  mot,  quçrpo>ur 
juftifier  leur  fchifmc  >  &  persuader 
aux  peuples  qu'ils  ont  renouvelle 
la  Religion ,  &  qp'etie,  eftoit»  défi- 
gurée avant  leur  Prétepd^ë:  Ré- 
forme, ils  veulent  à  }qi^l<jrçe  prix 
que  ce  {bit  tfpuv^r  par,  tout  .clans 


ne  fcauroient  confentir-,  à.  l$i Jtrou- 
ver  innocente  de  ce  dqnrils  1  ac- 
culent :  il  fenblç  iucfôie  qu'ils  fa* 


*  de  VEglife  Catholique,  f 
t oient  bien  fafchez  que  cela  foft. 
Enfin ,  ils  ne  veulent  pas  qu'elle 
croye  ce  qu'elle  croit  en  effet,  ni 
qu'elle  pratique  ce  qu'elle  prati- 
que véritablement ,  parce  qu'ils  fc- 
roient  obligez  de  reconnoiftre 
qu'elle  croit  ce  qu'il  faut  croire, 
&  qu'elle  pratique  ce  qu'il  Faut 
pratiquer. 

En  vérité,  il  me  femble  que  cette 
paffion  de  contefter  tous  les  arti- 
cles de  Foy  d'une  Eglife  dans  la- 
quelle ils  trouvent  néanmoins  leur 
-Symbole  &  leur  Décalogue ,  cette 
•fureur  de  renverfer  tout  1  extérieur 
d'une  Religion  dont  ils  font  for- 
tis,  jufques  aux  orriemens,  aux  fyl- 
labcs ,  &  aux  pierres  mefme ,  dei- 
vroient  faire  comprendre  aux  per* 
fonnes  finceres  &  éclairées  qui 
font  parmi  eux,  que  leurs  Do&eurs 
font  animez  d'un  efprit  bien  dif- 
férent de  celuy  de  Saint  Paul ,  qui 
nous  exhorte  dans  tous  fes  écrits 
i  nous  (apporter  charitablemeijfc 
les  uns  les  autres  -,  &  à  ne  nous 

A  iij 
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4    ^Definfi  d*  tulte  txtiricnr 
point  divifer  légèrement  par  dçs 
partialitez  qui  déchirent  1  Eglifir, 
&  déshonorent  le  Chriftianifme. 


D^s  leliyre  que  j'ay  iojmé  m 

Imblic?,*  à  y  à  quelque  temps*  fou* 
e  titre  à'Ex/tmen  de*  raijhrs  qni 
•nt  donné  lÙH'  k  $a  ÇipârAtUp  dm 


>  Trot^ttnr,  f  £y:  £ràrainé  tous  le» 
^«ioMeVa^t^tbif-' 


k&wQs  que  J&  Miû^s&ÇRs 
temarqu&  reWu3të:W6l 


{ont  tombez  à  cet  égard  lcsePf(i» 
tendus-  RéFôn^ff^Çbîjfti*- 


Je  VEglife  CathtliqK.  # 
tiques  &  nos  ^çérémosûçs,  &  pour 
avoir  tpuIjx  établir  j  un  cuhe"c*té- 

econooif 

S^Çlfel*?  ^çta<$»ç>l»4,(pie  les  S  t  CT 

£gpji$ae  »,  reveftula  Religion  AU-  /«■  «  /« 
îï?  ifi°59Ps  ïM^daine  gui  diq  ^on~ 

La  féconde  ejc>  que  ,p  çtte  Egjifc 
«.  accablé  .la  Religion  Çhre'ftiennp 

4 «>&£"$  no*%f  4e  cétf 

xan^e^au^n^ndçji.ancienQe  qeço- 


V     ÏÏêfenfe  du  culte  extérieur 
Dieu ,  aux  Saints  &  aux  Saintes  $ 

3iu-elle  cohficre  cçs,  temples  par 
es  céréjri<^i&*que  1*È vigile  a  a- 
bolies^  qU'aiê'êîiiEeigpe  auxChreC- 
riens  cpitf  té  Ôrvièè  que.  Pan  rend 
à  Diouakflffces  lifcuk  eft  jî'iipçplus 
grande  eftfièacfe^ueceluy  qtf  on  luy 
reni.ailklKÏ  Fqu  ellç*&îgè;  des 
Chrefttehs  qu'ils  yîfitèiît  lés'  égli- 
lês  par  déVbribri^  éc  ayent  pour 
elles  rattachement  qu'ils  difeu 
avoir  cfté  aboli*  par  la  Loy  nou- 
velle.    r  <Jxy 

La  quatriétà&  ëtf  -y  qaëfa  pluf- 
part  des  pratiques^  jiés  cëtiftno- 
«ûes  de  PEglifè  GàriioBqtiè"  ont 
>efté  tirées  ou  imitées  du  paganif- 
me  &  du  centre  de  l'icfofatne  -,  & 
que  par  confequçnt  eHfes  ne  peu- 
vent point  eftre  employées,  fans 
impiété  au  fervice  duvrayDieu, 
après  avoir  (erviaù  culte  des  feu£- 
fes  divinitez. 

Et  la  dernière  eft,  que  TEglifc 
Catholique  fe  (èrt  dans  fbnfervx- 
ce  public  de  la  Langue  Latine  ,1a* 


deVÊglift  Catholique.  4 
Quelle  neft  pas  entendue  de  \% 
plufpartdies  Chteftieris  •>  ce  qui  eft 
Contraire  3  difent-ils,  au  précepte 
que  Saint  Paul  nous  donne  de  ne 
nous  point  fervir  de  langages  in* 
connus  dans  no$  aflêmbiees.  ' 

Voilà  les  cinq  chefs  d'accu&*' 
tion  fur  lefquels  roulent  toutes  let 
objections  quç  \çp  Mimftrcs  ont 
accouftumé  de  fajrfcj  $p£tre.  noftrc 
culte  cxtéxicuf.^ou^Ymoms'è^s 
la  fuite  quelles.  font'ijrcHffcEfr  fan-» 
dées  fur  de  faux  principes, fur  des 
imputations  jnjuftes,?*  ikxipsç&uC* 
fcs,  tepty^fto^qu'il*  4onhej«4 


trer^aria  le  détail  de  ces  matières, 

je,  doii/egiaîq^?  *êf 3*»e  œ  ncfk 
p^s  îginéra^çm^ty^^yeç.  tous  ceux: 

qu^^onf^r^^i^P^âe  t Ul  R-  P-  R« 
que^ôus  j^jpi0|%ffi^[ifFérend  fur 
la  plupart  de  ces  chçfes*  ,t 

Cap  rtqiif)  ceux  gui  fe  font  fépa- 
rez  de  PEgli^Catholique,  ne  con- 
damnent pas  r.  tous  généralement 

A  v 


1  o    ^Difenfe  dtf  ttdte  extirUnr 
lïturgïe  de    noftre  culte  extérieur.  Les  Luthe^ 

sU«Le  fml   rieitt  ^  cc^tVéia  plufpaért  de 
primée  à  "   fio^céfcnK^ieâ^ldst>UViliiftes  les 

ap°pnrobS&CC  ^c*jd^^««WH**  eiïCOrt 

privilège.      fontdrViT^âcet^gsiirf:  ilopud** 

G^h«Jr^t^iâ^tf|>¥4d(î^ie^HÛL 

Jfe  ^  Rô/aufr*§  iîçavtdt  a  iœ  V*& 

mr  fait1  ^  i$à  île  >%ir£eiiief*- 

:i ^Aînfi  Dieu â  perrate  que"ft>u$ 
tfctrx  qui  ont  Tompu-ï,4iriit&<fe  la 
î^^^ayent  gardé  etttre  eiïx^i ^ïu- 

iii  tmifotmfré  de  &dt#;  &  qaîen 
&  jfêparant  dcJa  wiy€'Èglïie,:il$ 
^cfoieirt  en  ttiéfee-  tettip»  fëpaccfc 


?• c-  *  élites*  èndftS  !%tft^^bW  i'fîtfan- 


gile  hbuS^teftn^â^Ô  -éeprefic- 
ment  &?&  tidt  g'«Hb<fo. , 


s. 


f**tfqofcl  &&efôb  Én^RFi^xi^ 

à^&fo^M\Ébm^^è{^^  Aa-Ap< 


litcpi^Q^ft^àitque  toutRoyau-  v*  ** 
4ic4iyîi^î  contre  lixy-meûne  fer  oit 
xtbJû^^rf^.T^Woieat  raifonna- 

..blçmdàt^^fs^  que  leur  fecieré 
.doGpifcibfijS^f^^Jes  partialités 

JMà%v«#?i^ft  f&  icy  1e  lieu  de 
-m  arrçftef  à  ces  chofes4à.  Le  fu- 
jet  que  je  tjjdte  m'oblige  feuler 

A  vj 


s  2  T>ifenfe  du  culte  exterîettr 
-ment  à  inférer  de  la  deux  chofés 
qui  mebatoiflêift^xtTÏmementrai- 
•  ionftal>le#'Ii^pleà$i«*è,~ŒHe  s'il  y 
a  darts  ft«éfW  dtë*tàftre  culte, 
•ainfl  W'diMt  ^fcitvmîftes  de 
fleiatotts^chçfcS  ^'Jls-  trou- 
va-'*iBfWftiti^ift5^&WM?tres, 
;ib»  dW^le-d^Miezrdé'èëJfhrhu- 
nior?'-dV«cl\:ètix^i  f^iqliêtttla 
pluôaiVâa^&fës^è  àbû»1  pr'a- 

;-fiu-fe^è^urôV  8a^fefbiMflps 

noftrc  vçô*i  \iHe:'*bnhô«mtk>'de 
«êtà  «rai  fefônt#part2»f«4^gli- 
fe  GâÉhbKquttj  c^teR;  déjtfttrtc  «Ms- 

JS&  ot-' an Çhriffijtaifcw Y&aiiinAmé 
«*" L>  *5«  "  que*  KetertactërïertPîie  1<lfeBft de- 
ÎS^  ^„_  V^ef^  tàâj^>fe*itt6^q;tt'il 

j^V  ^  &  "de  fès  Apcmrt*  ,"*il$  Ce  font  avi- 
icz  d'accurcr  rËgfifè'CathûKque 
d'avoir  introduit  dans  la  Religioa 


de  lEglife  Catholique.       rf 
Chreftienrie  une  pompe  mondai- 
ne ,  qui  eft  contraire,  difent-ils,  à 
la  (implicite  ôC  a  l'humilité  que 
l'Evangile  nou&rcqôçim^nde» 

//  eSioit  bien  difficile,  dit  M.  Jf^cta* 
Çlaudjp;^  H*sffim$eft$ent  cho-  Bifocm.  < 

en  A^p\r^i^iê^:SeiPgi^  #ihc 

tant  dbxBff  ?i£Wr>kff*vWttt  q** 
le  veytyfâfoG^ftianifme  fe  con- 
tente d^tygftphU  Çœwr  &  Vefrrit 
par  Utfyàjffis  de  fef  dottrines ,  & 
par  lu  fanWe  de  fcs  préceptes  ;  & 
que  qvaut  aurifie,  il  fait  prqfejfion 
de  garder  U /implicite.  Cependant     * 
ils  wyoieffî  m  caraftere  tout  op- 
fof^wms  rfo  q&gnifiçence  des  tem- 
ples, dam  V or  des  tabernacles,  dam 
le  fafie^dwfactijiccs,  dans  la  ri- 
cheffatdftérpemifis»  &  en  général 
datts  JVfÇr'çifai&aty  extérieur,  qui 
ne  femkl^t'Ae^^qu  a  frapper  ex- 
traordinairerâett  lesfens ,  &  a  fai- 
re naiftfç  par  ce  moyen  une  fauffi 
admiration, 'qui  eft' le  propre  du 

Religion*  corrompues. 


J4  1>ijênfe  &*  culte  extiritftr 
itt  confor-.       Col- ornement, &t  un  autre  A'*- 

modecnci  a-./tf  theftsEfa^e. d&Jpansi43iiltf 91", 
^.ntl.pâg.  doM-ÏQ&hmti<àYe,e&'&&dmH 

&  tjftl  yjbdépàintn  eèJ'ïAjisatfyfifji 
panir..dfaifi*U>'fe3'iq  -dnnirWpifffi 
prériikfiad.  jih  -  r:.  3JJi3  TmA 
Enfin  iH  ^cïb^poàiw-ïlkattsit 

plainte::  «Aie  ^  diras  iaiwaifcfud* 
tous  iesrPiétCBdns  RéfontiBpç'^J 
.leurs  Miniftrcs  ne  manquent: ijii 
mais  4e  tourner  leurs  cWplaisai 
.rions  de  ce  cofté-U,  lors^uaUç» 
iiijcrs  qu'ils  traitewt  paaveiœ  l*fif 
pn  fournir  l'occaiion.  ■  •■■■n  viren 
Je  réponds  preraicrnneBp.'ftii 
la  grandeur  &  la  nu^sft^quç  îyêtf 
voit  dans  IVxict&weur  >iriv£çiKft, 
Catboliqucy;:tt'pft>pas^JaWî'p«Q)c 
.  mondain  'ytâcpfà  e#fs  ;&&&#& 
.mens  fQar,<Waaœ2»i&L't#*;d& 
vrayDi.oi&WiOïtia^cHtpbiilRéï 
Kgion.  tftjc  <Hpipp<!jui£ttfKtétf 4$. 


de  V  Egli(h\  Catholique.     /•/ 
eplle  que  les  bammç8,5raployent 

S ouxA^ut^pfwpj:^  gloire^  SGpour 

^iQ^WU^nbWMii,t3pùisc^iTOBV  Dieu . 

Ainfj  cette  majefté  dai&l&ax£â» 
ïimtiÀfavtottéhki  Uvxlo'ûi  de 

ttjûraairchoinQ&es  «  qde  cîfcfl:  Biça 
ibtklaeijl  font  giorifiçr risque 
§^ft)à  Jbu^qti'il  faut  confccrô:  *W* 
Wfcll«Mxipfes  <iaar  ils  -fiaat  ordi- 
nairement U  <foj«t  4c  leur  ranité  : 
,  fâptQfephlt  kvfiW  >  Seigneur,  ce  pfclm.  u> 
*f^f  -pfr\\k$Mm  qnc  mw  donnons 
J$t^[w&#  hvaftreL.Nom, 

.  vin?fttdqWo>e^k4W^xk  ucitçr  >  ne 


fS  1)ifenftdu  eidtè  extérieur 
quées  à  l'éclat  extérieur  des  fâu£ 
fès  Religions ,  qui  n'ont  qu'un 
vain  dehors,  &  qui  par  leurs  or- 
nemcns  mondains  je  proposent 
feulement  deiàtisfàire  à  la  vanité 
humaine,  &  n'ont  point  cil  vcûï 
le  pur  fervice  du  vrayDieu.  Ainfi 
ce  que  diient  ces  denx  Auteurs  ne 
donne  aucune  atteinte  à  l'exté;- 
rieur  de  l'Eglife  Catholique, quï- 
eft  bierv  éloignée  de  faite  fonellen- 
rielde  cétexrérieur.Ce  qui  a  trom- 
pé ces  deux  Auteurs  ,  c'elt  qu'ils 
ont  crû  quel'eftat  extérieur  de  la 
Religion,  dévoie  eftre  toujours  le 
mctme  qu'il  cftoit  du  temps  de 
Jésus-Chris  t  ;   «  qu  il  en 

:  devoit  eftre  de  cet  cftac  extérieur 
de  l'Eglife  comme  de  la  doctrine, 
laquelle  véritablement  doit  effrô" 
toujours  la  mcfme,  Sctiè. jamais 
chaïiger  :  ce  qui  eft  aiftût-ément  un 
faux  principe ,  dans  lequel  ùYibnt 

.  tombez  ,  pour-  avoir  mal  cxpti- 
qué  l'Evangilc,&  pour  avoir  vou- 
lu donner  aux  paroles  de  J'esIis- 
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C  hrist,  &  à  celles   de  fes  A- 

poftrcs,  un  feris  auquel  ils  n'ont 

jamais  gcnS^  " 

PcJifii 

demeurer  d  accord -d'une  vér 

.    Vlilt?  7r--'jQr  JJIC  a  ,aiJi     ,. 
que  4  on^.ne^  fcaurpir.  -dïiavouer 


Pour  en  clerc  convaincu,]'!  f.uit 
"':cf  â'Jll£ 


demeurer  d  accord  d'une  vériré, 
que  a  on  .ne^  fcaurpir.  dévouer 
fàùs  rdiyerferIo'C.hr]rtiàni'finc>& 
route  la  morale  çhreftienne.  Cet- 
te vérité  eft,  que  la  fimplicité,  & 
l'iiamiîité  cjuel'Evangile  nous  re- 
commande par  IquC)  eft  principa- 
lement la  (implicite  &  l'humilité 
duccéur,  &  non  une  (implicite  qui 
cîqivç  eftre gardée  dans  l'extérieur 
di^  culte  que  l'on  rend  à  Dieu. 

Soytlprudtns  comme  des ferpeas,  Mufc,  e. 
fjr Jtmffes  comme  des  colombes,  dit  *■  "• 
JeTus-Chrirt.    Je  defirc  que  vous  B.om.c  1 
foyie^faires  dans  U  bien,  &  fimples  "'  '*" 
daytïle'mal,  difoit  S.  Paul  aux  Ro- 
niziïp.^f'tjujtf  de 7Jt>(b-e gloire  ,  dit  Cotiitih" 
li'mcfmê'Apô'ftre,  efi  le  témoigna-  T"  **' 
gé  âne  nous  rend  noflreconfcience 
dé tiens  eWre  conduits  en  ce  monde y 
ffrfitr  tout" a  veflre  égard,  dans  la 
fimpfîcité  de  ttxnr  &  dans  la  [m- 


iS    Difcnft  Juttltt  fxtîxifttr 
M«k.c.it.   cérité  &\&&i^pffctfbj*gif]i 

P«t.cr.T.j.  dtt'ei^redJsfeGMfe&*^*r 

tuât  la  uns  eux  autres,  dit  §mg£ 
IpheC  t.  4.   5ijBfrts^5*»M(dl^,bl^>«EÎ*at 

£nâa>  que  l'pn  é*4rm»<ri(tos  Uh 
pçflàges  de  l'Ecriture  pu  jiqftpMy 
U  de  U /implicite  $  dp^tHûliÛr 
té  chrsftienhc  i  Jc/J&W  #*Moé« 
p'sft  la  (implicite  Se ■  l'hwmliivéldu 
p«ur ,  qui  y  -,£hu  p£J4^]£?l$$f 
tpeoramandéos-  .  .  !••.>  ,lf,  sq.iraj 
Je  dis.princtp^eiAtuir^eiltHiàà» 
je  (çzy  bienwqii%!ew»nw;Tw>t«fad> 
vous  -,gIof  ifiarzRieBt  fem-Mftsl  «eu» 
&  eu  WftrfpiU-SiiWttLvdcsjéïiï  «ml 
cftie  Iv*mk*ij&lact>j$«ibaa«il$ 
pou6  Aerttaepraiearnsli'rfJîsà:  ;a3o  jo 


de  V£glïfe  CanhoUefue.     if 

té  &  cette  humilité ,  qui  doivent 

obliger  tous  les  Chreftiens  à  çftrc 

modeftes  dans  leurs  babîts>&  dans 

•tout  ce  qu'ils  foqt  peur  emç-tnef. 


r.H-    » 


Mais  je  dAfià:fp\a i  iôs-Calvinit 
ttes  de  nous  rmeîiiier  «dans  touec 
J ^çmfu^ih**,  Uft  feul  paflàge 
^JhîTofc  dlrç^WCte'  f(mpl4ci- 
t*^.««ft^.4àÀUltsé^veftt  «ftre 


-3rt^^/b#:f«f?me^  &  en  un  mot 
^W||Â44p  l'W^KîPt  du  culte 

wl^'k^ufat  qitf  a  tt&jéta 
«^(fftfttf  fcsCh^ftiens  dans  It* 
•temps  duc^Une  &  de  la  profpéri- 
f^ji^fî^Ufe^etner  les  temples, 
:5we^4eftfttvir  des 

.«rat  ^i^u^fii^i^tié^i'hu* 


■'*  o  ^Défenfe  du  culte  extérieur 
mande,  deuflènteftre  gardées  d 
l'extérieur  du  culte  de  la  Relig 
Chreftienne. 
Cyril,  cat.    -     ftux-l* ,  dit  Saint  Cyrille , 
a  4  *  rfeftoient  que  desfoldatsjrahirtn 

ttéritè pour  de  F 'argent;  mais  ceux 
qui  font  maintenant  des  Rois,  Par 
-ejpritde  piété  coururent  d?*r  é*  d 
-gent  cette  fainte  églife  dans  laqi 
le  nous  fotnmts  préfentement,  qu 
ont  fait  baftir,  &  qu'ils  ont  rem 
jplendide  par  de  riches  omemeh. 
Amfer.  l.  ï.         //  eft  tres-féant  à  ùrtPreftre, 
v  c.  en.    gajnt  Ambroife,  de  parer  le  tem 
de  Dieu  d'un  ornement  convenai 
.afin  que  le  lieu  ou  le  Seigneur 
fervi  foit  magnifique* 
Greg.  Naz.       Saint  Grégoire  de  Nazianze  le 
or.n  iniaud.  Gorgonie  de  ce  qu'elle  faifbit 
Hicrgo°nn Ep. 3.  riches  prefens  pour  l'ornement 
ad  Hcliodor.  églifès.  Saint  Jerofine  donne 
reillement  des  éloges  aux  fo 
que  prenoit  Nepotian  déparer 
temples  &  les  autels  avec  des  flo 
&  des  rameaux ,  comme  nous 
faijfons  encore  $mjourd'hjiy» 


dt  l'Eglîfe  Catholique.'    i  r 
Ce  mcfinc  Père  dans  crois  defcs.HJeron.Fp.1. 
Epiftres,  dans  lefqÀelIes  il  fç  plaint  ^mT"" 
du  peu  de  loin  que  l'on  avpiç  des  £p-  «■  ad  De- 


;,  Ttec^ç-re*.  rapprit*  guenon 
que  JftUçg  (,'Apofôt  fit  enlever, 

paut.njçufç.dam  Tes  trefors,  les 

Ç^ftwn^a^ojcnt  .dpnnez  àJ'e-r 
g^Hc\^nçoi&e. ,  «luy  qui  fut 
envoyé  de  fa.  part  pour  exécuter 
çér,  DtdieifitiprJs  de  tant  de  ti- 
çgc/I^,  s'écria  :  Foytz.  aaec  quels- 
wft»rifi8.^i?«./tf  jfï/j  4*  Marie} 
_£C5[nJe^ou,p5s.:^uJeraent.parIa 
m-igi^fiquc  ftruâuccd-s  temples, 
^'l^aua  HctçHI;  devvafcs  facrez, 
^^•^Sj'^jirfjilisfls  ont  toujours 

gisJctjn^ptpjC^^xtéxieur  de  la 
digion:  mais  cncoreil  eUt erum 


12    Difenfe  du  culte  extérieur 
qu'ils  y  ont  employé  les  mefinci  j 
omcmens  que  nous  >  les  croix,  les 
images,  les  reliques  des  Saints 
Martyrs ,  les  habits  facer  dotaux, 
les  chandeliers ,  les    lampes ,  les 
cierges  allumez ,  les  encenfoirs  »  [ 
&  généralement  tout  ce  <$ac  f  o» 
voit  dans  nos  églifes. 

Je  prouverày  dans  k  fècoftd* 
partie  de  ce  Traité ,  que  l'Eglife 
Ghreftienne  a  toujours  iteeuru* 
(âge  dès  croix,  dés  images»  Se  àtt 
reliques ,  lors  q«  je  montrera)? 
les  défauts  qu'il  y  a  dans  l'eXté^ 
rieur  de  là  R.  P.  R.  Pour  ci 
qui  eft  des  habits  &cer  dotaux, 
il  eft  confiant  par  le  témoignage 
des  Pères  &  des  pins  anciens  Att* 
teurs ,  que  les  Chceflten  s  ont  ob-> 
fervé  de  tout  temps  ce  que  noo* 
pratiquons*,  qui  eft ,  cA&  ceux  qui 
exercent  le  iftiniftere  E  v*ftgcliqufc» 
ne  font  pas  le  Service  divin  aveG 
leurs  habits  ordinaires  :  tuais  il* 
font  revcftus  d'habits  qui  font  û* 
niquement  doftmea^à  ce  ùx&t  oent* 


de  rEglife  Catholique,  j  j 
èlôy,  &  dont  on  ne  peut  fe  fervir 
a  un  autre  ufage. 

Saint  Eftienne  Pape  &  Mar- 
tyr, dui  vivoit  vers  le  milieu  du  stepjhmii 
troiftéme  fiecle ,  s'exprime  ainfi  ÊpîJ*^ 
dans  une  de  fes  Epiftres  :  Les  vefie-  Hiiarium. 
mens  EccltfîàfliëfM  Mec  lefjuels  on 
firt  le  Seigneur,  &  dont les  Prefire* 
&  lesaktra  immfircs  font  revenus* 
hrs  eptoh  ceiebrt  le  culte  divin  * 
doivent  éfire  f*crè\  &  propres  :  & 
Ctftoke  ils  foHt  Cofffàcre7  &  dèdit^ 
kïntnfékl&rmnt  &  kfonfinâcej 
perfonrte  rie  lès  doit  erfrblôyèr  qtCàmt 
àfkget  it  Viglife  &  dans  la  divins 
effîccs  :  îl  né  dort  éfire  ikefrnè  per+ 
ftsk  jn'àtoe  perf ormes  fstorfas  de  les 
faéeher,&  dé  s^frvefitr.  Le  Pajpé 
Ifemafo  Stfrabcm;  &  placeurs  aïn 

très  Aufeûrfc  font  m&iùoti  de  ta 

panàge-. 

"  V^pks  ne  devons  fm  entrer  dkni  Hieron.  m>. 
h  Saint  des  Suints ,  dît  Saint  Je-  \'c™m'*t' 
tôwaèymfec  ies-  habits  que  rions  por*  E*ech. 
tms  tôt*  1er  jottrt,  &  tjhi  font fotiil- 
lez. par  les  communs  ttfages  de  la  vie  i 


Micron.  lib. 


2  4    7)éfenfe  du  culte  extérieur 
mais  nous  devons  toucher  les  ckofet 
f acre  es  du  Seigneur  avec  une  CQti- 
feience  pure,  &  avec  des  veftemm 

meron.  11».    *  ^4  >.i  i 

adrerCPeiac.  nets.  Ce  qu  il  recommande  enco- 
«cEp.i.  ad    rc  enplufieurs  endroits  de /es  ou- 

HeHoaorura,  r 

&  alibi.        vrages. 

sigebenoi  ad      Sigebert  rapporte  aue  fur  la  fin 

annum  Do.  ju  huitième  fiecle  Charlemagnc 
donna  des  vales  précieux  &  de  ri- 
ches veftemens  à  plufieurs  églijfas, 
&  ordonna  que  les  portiers  mefinc 
ne  vaquaflènt  point  a  leurs  fon- 
dions» &  au  (ervice  des  temples 
avec  leurs  habits  ordinaires.  * 

ttoâ.c.iy       L'ufage  des  chandeliers,  des 

Nun.'c.'Y.'  ^ampcs>  &  dçs  cierges  allumez  a 
zachar.  c.  4.  efté  de  mefme  toujours  receû  dans 
l'Eglijfe.  Tout  le  monderait  qu'il 
eft  dit  dans  le  vieux  Teftament, 
que  Dieu  commanda  qu'il  y  euft 
un  chandelier  d'or  dans  (on  tem- 
ple: &  comme  l'Evangile  n'a  rien 
changé  à  cette  pratique,les  Chref. 
tiens  ont  pris  de-là  la  couftume  de 
le  fervir  de  luminaires  dans  le  fer- 
viçe  divin, 

C'eft 


de  TEglife  Catholique.     1  jf 
G' eft  pour  cela  que  dans  P  Apo-  Apocalypf. 
calypfe  les  fept  églifes  de  1'Àfie  CI'  T'  x0' 
font  reprcfentées  par  les  fept  chan- 
deliers d'or ,  dont  il  y  eft  parle  ; 
eftant  hors  de  route  apparence  que 
le  Saint  Efpritfe  fuft  fervi  de  cet* 
te  défignation,  fi  ce  n'euft  efté  la 
couftume  de  fc  fcrvir  de  chande- 
liers dans  les  temples.  Et  c'eft  en- 
core pour  cela  mefme ,  que  dans 
l'Ecriture  Dieu  appelle  fouvent 
(on  Eglife  fon  chandelier. 

Lors  que  Saint  Auguftin  parle 
de  la  dédicace  des  églifes ,  il  nous  ^fr  gjjJk 
apprend  que  c'eftoit  la  couftume  Eccicf.  ad  fia 
dfe  bénir  les  chandeliers  &  les  cier-  tom-xo* 
ges  ;  &  il  explique  au  long  ce  qu  il 
y  a  de  myftique  dans   cet  ufkge. 
Ce  mefîne  Père  dans  un  autre  en- 
droit de  fes  ouvrages  rapportant 
en  propres  termes  ce  qui  eft  dit 
dans  l'Evangile,  //  faut  attendre,  Aug.  ferm; 
dit-il,   la  venue  de  l'Epoux  avec  liy'dc  tcmp 
les  chandelles  allumées  -,  &  non  feu- 
lement il  approuve  l'ufàge  des  lu- 
minaires ,  mais  il  exhorte  mefine 

B 


2  6    Hèfenfe  du  culte  extérieur 
ceux  des  Chreftiens  qui  peuvent 
le  faire ,  à  donner  aux  cglifcs  des 
cierges  ou  de  l'huile. 
cj17r.de  oc-      Saine  Chryfoftome  fait  la  met 
&  sï^n.'    mc  exhortation  quand  il  dit,  que 
gomme  etifans  de  lumière  nom  of- 
frions dm  eiergm  4  Jésus-Christ, 
qui  ett  mjhre  véritable  lumière*  Et 
dans  une  de  Ces  Homélies  >  en  par- 
lant de  ceux  qui  honorent  Je  s  u  s- 
Christ  dans  les  eelifes  par  la 
richeflè  des  lampes  qu  ils  luy  con- 
fèrent ,  8c  qui  le  méprifent  en  la 
chTjt  ho-   perfonne  des  pauvres:  Fem/ujpe* 
^p.  An*?     ***  dit- il,  des  lampes  avec  dm 
ebaifnm  £  argent ,  &  vous  ne  vou* 
lez  pas  VaUervoir  lors  qu'il  eff  lié 
dans  laprifon.  Ce  rtettpas*  ajoufte» 
fc*il ,  que  je  vous  défende  de  le  glo- 
rifier en  ce  que  vous  faitm  ;  mais  il 
faut  faire  Vun  &  Vautre. 
iren.  Hb.  3.        La  couftume  de  fe  fervir  d'en- 
«p.  xo.        cens  &  d'encenfoirs  dans  Texte* 
dcTêiu  a*  "   "eur  ^e  k  Religion  neft  pas  moins. 
Magis.  certaine.  Les  Mages  furent  les  pre- 

Tuiïkk?' J'  wiers  qui  en  patentèrent  à  Jésus» 


tioch. 


de  rEgllfe  Càtbtllque.     2? 
Christ,  comme  nous  l'appre-  AmfcoC  h* 
nons  dans  I  Evangile,  ainii  que  lu». 
Vont  remarqué  Saint  Irenée,  Saint  ^Pa^E. 
Cyprien,  Saint  Hilairc,  Saint  Am-  piphi  &  ai* 
broife,  le  Pape  JLeon, Saint  CJuy-  Pattcl- 
fcftome,  Saint  Jerofine,  &plu~ 
lieurs  autres  qui  nous  allouent 
tous  que  TEglilè  a  toujours  receu 
cet  ulage. 

II vint  un  Ange  >  çft-il  dit  dans  Apecatcs 
l'Apocalypfe  ,  qui  fi  tint  devant  Y-  3**4' 
l' Autel >  ayant  un  encenfiir  et  or,  & 
an  luy  donna  quantité  de  parfums, 
Afin  qu'il  en  açcompagnajr  le*  prie- 
ra de  tout  les  Saints ,  eu  les  offrant 
fur  V  Autel  £or  qui  eft  devant  le 
Trofiiei  &  la  fumée  des  parfums 
jointe  aux  prières  des  Saints  s'éle- 
-vont  de  la  main  de  l'Ange ,  monta 
devant  Dieu.  Si  Pujfoge  de  l'en- 
cens &  des  çncenfoirs  n'eftoitpas 
permis  dans  l'Eglife  Queftienne, 
&  n'eftoit  receû  que  dans  les  fauf- 
fes  Religions ,  comme  le  veulent  les 
Prétendus  Réformez  :  qui  pourra, 
ttçixç  qu'un  Auteur  divinement  . 
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infpiré  euft  icy  voulu  faire  allu* 
fion  à  une  pratique  idolâtre  ?  & 
quelle  apparence  y  a-t-il  que  le 
Saint  Efprit  noU3  en  euft  fait  dans 
cet  endroit  une  jî  riche  deferipiton, 
&  euft  méfié  l'enceçs  avec  les  prie* 
res  que  les  Fidellcs  préfentent  à 
Dieu) 

Enfin  il  y  auroit  de  quoy  faire 
un  livre  entier ,  fi  je  voulois  rap- 
porter icy  tout  ce  que  les  Pereç 
&  les  Do&eurs  de  l'Eglife  ont  dit 
de  la  magnificence  dés  édifices  fi- 
erez, de  Ta  richeflè  desvajfès,  des. 
habits  facerdotaux  ,  &  générale* 
ment  de  tous  les  ornemens  dont 
on  s'eft  toujours  fervi  dans  Texte; 
rieur  de  la  Religion  Chreftienne, 
&  dont  nous  nous  fervons  encore 
aujourd'huy. 

C'eft  inutilement  que  les  Pré- 
tcndusRéformeznous  difènt  qu'ils 
ne  trouvent  point  dans  TE  vangil^ 
que  l'Eglife  euft  alors  les  orne- 
mens &  les  cérémonies  dont  nous 
nous  fervons  >  &.  qu'ils  n'y  trou- 


de  FEglife  Catholique.  '*f 
^rent  pas  âuffi  que*  lors  que  J  e  s  us- 
Christ  inftitua  le  Saint  Sa- 
crement de  I'Euchariftic  ,  il  fuft 
vertu  d'autres  habits  que  de  ceux 
qu'il  portoit  ordinairement.  Car 
premièrement  c'eft  une  chofe  cont 
jante  que  les  Ecrivains  {acrez  ne 
(ê  font  principalement  attachez 
*ju'à  nous  inftruire  par  écrit  de* 
jny  Itères,  de  la  dô&rine,  &  de  la 
inorale  de  la  Religion ,  &  ne  nous 
ont  prefque  rien  dit  de  l'extérieur 
du  culte  »  dont  ils  n'ont  parlé  que 
par  occafion  dans  leurs  écrits.  Il 
eft  certain  par  exemple  que  les  pre* 
fniers  Chreftiens  faifoient  dans  les 
léglifes  des  repas  (âcreps  qu'ils  ap-? 
pelloient  agapes  y  d'un  mot  grec 
qui  /ignifie  fefiïn  de  charité.  Ce* 
pendant  ce  n'eft  pas  de  deflein  pré-» 
piedité  que  Saint  Paul  nous  ink 
truit  de  cette  pratique:  ce  n'eft 
que  par  occafion,  comme  on  peut 
Js  Voir  dans  lç  Chapitre  n.  de  fo 
première  Ep'ftre  aux  Corinthiens  * 
£ar  £  les  Corinthiens  n'avoiçn* 
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point  donné  lieu  à  cet  Apoftre  de 
Us  cenfurer  à  cet  égard  de  leurà 
irrévérences  5  nous  ne  fçaurioni 
rien  de  cette  ancienne  couftume» 
Ainfi  l'on  doit  recoimoiftre  qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  chofès  dans 
l'extérieur  de  la  Religion,  dont  le) 
Apoftres  ni  les  E vangeliftes  n'ont 
rien  écrit;  Et  nous  ne  fçaurion* 
douter  que  Ton  ne  pratiquai  dzni 
h  primitive  Eglifè  à  peu  prés  le* 
niefme*  choie*  que  nous  prari** 
<quons  aujourdlmy,  puis  que  h 
tradition  de  fîecle  en  fiecle  nou* 
en  inftrûit  formellement» 

Secondement,  c*eft  une  erretrr,<fe 
ctoire  que  l'extérieur  de  la  Reli* 
gion  doive  effee  âMatument  toâk 
jours.Iemefins  qu'il  eftoit  au  com* 
mencement.  Nous  levons  déjà  re* 
marqué,  &  je  le  prouveray  encore 
jplus  amplement  dans  la  fuite. 

En  troifiéme  lieu,  je  répons  qu'il 
n'eftoit  pas  néceflaire  que  J  t  s  û  s-» 
Christ  fuft  reveftu  d'habits  fa- 
icrdouux  :  il  eftoit  reveftu  des  cv* 


de  PEgUf*  Catholique*  jrf 
tafteres  de  la  Divinité  qui  bril- 
loient  en  luy.  D'ailleurs  >  comme 
il  ne  for  toit  jamais  des  fonftion* 
de  ion  Sacerdoce ,  Se  que  toutes 
les  aâions  de  fa  vie  eftoienc  des 
portions  de  ion  Sacrifice  j  {es  ha- 
bits ordinaires  eftoient  des  habit» 
vrayment  fàcerdotaux,  &  il  n'y 
avoir  aucune  neceflité  qu'il  les 
quittaft  pour  en  prendre  d'autres. 
Il  n'eftoit  pas  non  plus  n£ce£ 
faire  que'PEglife  naiflàntc  fultpa* 
rée  des  ornemens  qui  furent  en 
ufage  dans  la  faite.  Elle  eftoit  a^ 
lors  aflèz  ornée  par  la  présence 
fenfible  de  (on  divin  Epoux  ;  elle 
eftoit  aflèz  parée  par  l'éclat  de» 
miracles  que  Jssus-Chri  st 
&  Tes  Apoftres  faifoient  tous  les 
jours  à  la  veûc  de  tout  le  monde. 
D  ailleurs  elle  n  eftoit  pas  encore 
paisiblement  eftablie  fur  la  terre  ; 
&  ce  ne  fut  que  lors  qu'elle  fc 
trouva  dans  la  tran  qualité  que  foa 
eftat  extérieur  commença  à  chan- 
ger de  face* 
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Car  Ton  fçait  qu'Eufèbe  rap* 
porte  que  l'Empereur  Conftantin 
commença  à  faire  baftir  des  egli- 
fes  magnifiques,  &  à  introduire 
les  ornemens  dans  le  fervice  di- 
vin, parce  que  ce  fut  fous  fon 
Empire  que  la  Religion  Chreftien- 
ne  commença  à  eftre  tranquille,  Se 
à  jouir  de  quelque  profpérité. 

Puis  qu'il  eft  donc  confiant  par 
toutes  les  preuves  que  nous  en 
avons  apportées, que l'Eglife  dans 
les  temps  quelle  l'a  pu  »  a  em- 
ployé au  fervice  divin  des  orne* 
mens  à  peuprésfembiabiesà  ceux 
dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d'huy  :  les  Prétendus  Réformez 
doivent  reconnoiftre  que  l'on  n'a 
jamais  crû  comme  eux  que  l'eftat 
extérieur  de  la  Religion  deûft  et 
Cre  toujours  abfolumentlemefme 
qu'il  eftoit  au  commencement  ;& 
queparconféquent  l'on  n'a  jamais 
crû  auffi  que  l'humilité  &  la  fim* 
plicité  que  l'Evangile  recomman- 
de aux  Çhieftiens ,  deûflent  eftr 


.  A  FEglif*  Catholique,  ff 
gardées  dans  l'extérieur  du  cuîte 
que  Ton  rend  à  Dieu}  mais  que 
cette  humilité  devoit  eftre  prati- 
quée par  les  Chreftiens  dans  tou-s 
(es  les  choies  qu'ils  faifoientpour 
eux-mejmes  ,  &  nullement  dans 
celles  qu'ils  faifoient  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu. 

Outre  la  pratique  conftante  Se 

{perpétuelle  de  l'Eglife,lesfimple8 
umieres  de  la  raifon  nous  font  . 
connoiftre  qu'il  y  doit  avoir  une 
extrême  différence  entre  ces  deux 
chofcs-là.L'homme  pour  luy-mef- 
me  ne  doit  eftre  qu'humilité  -,  tout 
.ce  qu'il  penfe,  tout  ce  qu'il  dit,  & 
tout  ce  qu'il  fait  pour  luy-meûne, 
doit  fentir  le  néant  &  la  mijfere  de 
:fk  condition  :  mais  il  en  doit  eftre 
autrement  de  ce  qu'il  doit  faire 
«pour  Dieu.    Il  peut  confacrer  à 
.{on  feryiee  tout  ce  qu'il  y  a  de 
'plus  précieux  fur  la  terre-,  il  ne 
.doit  rien  épargner  pour  cela ',8c  à 
.  cet  égard  les  Chreftiens  peuvent 
employer  à  fa  gloire  tout  ce  qi*c 
4  B  v 
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fart  humain  peut  produire  de  pluî 
ifHjnftricux,  Se  tour  ce  que  lan.\- 
ttte  leur  peur  fournir  de  plus  ri* 
*hÉ,fans  crainte  de  (ortir  dcl'hu- 
àruïiti-  &:  de  la  fimplicité  donttll 
font  profcl&on. 

-  L*.  magnificence  des  temples, 
For  des  tabernacles  »  la  mij.llt 
tics  cérémonies  ,  la  rich-efle  des 
èmetnens ,  la  mufique  ,  l'encens, 
Ifs  luminaires,  l'argent ,  l'or  &t« 
blettes  précieules ,  routes  ces  cho- 
fês  en(i:mb!e  citant  consacrées  i 
Dam,  ne  cirent  point  les  Chref- 
ïtets  de  leur  caractère  d*humilia- 
rioot  au  contraire  ejles  leur  ,ip- 
prêtàient  le  Icgitimc  ufâgc  qu'ils 
îttt  tîoivent  taire, entes  employant 
«w  fctvice  de  ceïuy  qui  a  créé 
tontes  choies  pour  ïà  gloire. 

C'eft  Jésus-  Christ  qui 
■*»Oos  a  appris  cette  vérité.  Il  eftôir 
Thnmilité  mefine  :  néanmoins  if 
loua  faction  de  cette  fainre  rcm- 
me,  qui  par  un  faint  zèle  répan- 
<St  fcr  fà  teit:  un  vafe  plan  d'an 
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Ïarfum  de  grand  prix*    t/f  <j*oy  Math.  c.  * 
on  cette  profnfion  &  cette  perte  i  |fi|ffc 
dirent  quelques-uns  de  ceux  qui 
eftoient  .prefens  à  cette  adion  ; 
*n  pouvait  vendre  cette  belle  plm 
de  trou  cens  deniers,  &  les  donner 
aux  pauvres.  Voilà  le  fenùment 
des  Prétendus  Réformez  ',  raaii 
Jésus  ~  Christ  cenfurc  ceux 
ui  parloient  de  h  forte ,  &  leur 
it  :  Ce  que  cette  femme  vient  4* 
fait*  envers  moy  efi  me  bonne  mu* 
vrei  je  vous  dis  en  verUè  que  par 
tout  ou  fera  prtfshè  cet  Evangile* 
qui  le  doit  eftre  dam  tout  le  monde* 
en  racontera  a  fi  houmge  ce  quelle 
vient  défaire  envers  moy. 

Voilà  la  cp&d&te  que  nous 
devons  tenir  dans  tout  ce  qu? 
nous  faifons  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  pour  &a  fervice.  Corn* 
me  nous  le  devons  aimer  de  tout 
noftre  cœur  >  de  toute  noftre  force 
&  de  toute  noftre  penfée  s  au® 
nous  devons  le  glorifier  de  tous 
nos  moyens.  En  ce  cas  la  modo 
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ration  &  la  fimplicité,  qui  par  tout 
ailleurs  font  recommandées  aux 
Chreftiens,  feroient  un  défaut  \  icy 
l'excès  &  la  profufion  {ont  des 
vertus  agréables  à  Dieu ,  qui  jet* 
fera  les  tiedeshors  de  fa  bouche y  & 
qui  aime  les  chauds  &  les  bauïl- 
•  tans. 

Ceux  qui  font  d'un  fentiment 
contraire  ,  fous  prétexte  que  la 
fimplicité  eft  recommandée  aux 
Chreftiens ,  font  bien  éloignez  du 
PC  m*-  «le  de  l'homme  félon  le  cœur  de 
Dieu,  qui  veut  que  toutes  les  créa- 
tures foient  employées  i  la  célé- 
bration de  fa  gloire. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Pré- 
tendus Réformez  fe  trompent  ex- 
trêmement, &  expliquent  FEvan^ 
gile  contre  fon  véritable  fens,  lors 
qu'ils  affeârent  l'humilité  &  la  fim- 
plicité dans  l'extérieur  du  fervicc 
divin,  &  condamnent  générale- 
ment tous  les  ornemens  de  l'exté- 
rieur du  culte  de  l'Eglife  Catho- 
lique, 


de  l'Eglife  Catholique.  //. 
-  C'eft  en  vain  que  M.  Claude 
nous  dit,  que  l'éclat  extérieur  qui 
frappe  les  fèns,  a  toujours,  efté  le 
cara&ere  des  Religions  -corrom-^ 
pues.  Si  cela  eftoit,  la  Religion 
des  Juifs  nauroit  pas efté  la  bon- 
ne Religion ,  comme  elle  Fa  efté  : 
car  quelle  Religion  dans  le  monde 
a  jamais  eu  un  plus»  grand  éclat 
extérieur?  Liions -nous  dans  au- 
cune hiftoire ,  qu'il  y  ait  eu  rien 
d'égal  à  la  magnificence  du  Tem- 
ple de  Jérufalem  *  Cependant  c  et 
toit  Dieu  mefme  qui  l'avoit  ainfî 
ordonné.  Comment  donc  ofè-t-ou 
(buftenir  que  l'éclat  extérieur  a 
toujours  efté  le  caractère  des  faut 
fcs  Religions  * 

Cet  éclat  extérieur,  diront  le» 
Prétendus  Réformez ,  eftoit  con- 
venable à  l'ancienne  Alliance  >  mai» 
il  ne  convient  pas  à  la  nouvelle, 
qui  a  aboli  l'ancienne.  Je  répons 
premièrement  que  fi  cet  éclat  ex- 
térieur eftoit  le  caradbere  des  faut 
fes  Religions,  Dieu  nç  l'auroit  j** 
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mais  donné  à.  la  véritable ,  coin* 
me  je  viens  de  le  remarquer. 

Secondement,  je  répons  que  c'eft 
une  erreur  de  croire  que  la  nou- 
velle Alliance  ait  aboli  ce  que  l'an- 
cienne avoit  de  bon  »  de  iaint  & 
de  jufte  :  elle  n'a  aboli  que  ce  qu'il 
y  avoit  de  figuratif  &  de  typique 
dans  le  culte ,  de  dur  &  de  rigou- 
reux dans  la  Loy ,  comme  je  te 
prouveray  dans  la  fe&ion  lùivante. 
Quand  je  dis  figuratif  &  typique, 
je  parle  de  toutes  les  choies  qui 
cftoient  la  figure  &  l'ombre  donc 
le  corps  eftoit  en  Jésus-Christ; 
parce  qu'eftant  effectivement  ve- 
nu dans'  le  temps  prédit  par  les 
Prophètes,  il  falloit  bien  que  tout 
ce  qui  le  repréfentoit  comme  de- 
vant venir  ,  fuft  aboli  après  (a 
venue. 

Mais  la  riche  ftruéburedu  Tem- 
ple de  Jérujtàlem ,  la  richefle  de 
fcs  ornemens ,  &  en  général  tout 
l'éclat  extérieur  du  (crvice  Judaï- 
que >  n  avoit  rien  qui  figurait  1$ 
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Meflle  promis  :  au  contraire ,  cet 
éclat  précisément  confédéré  pou- 
voit  porter  les  Juifs  à  fe  tromper 
far  ùl  venue ,  &  eftoit  propre  £ 
leur  per&ader,  comme  ils  ne  Tont 
que  trop  cru,  que  celuy  qu'ils  at- 
rendoient  dans  une  maifon  fi  ma- 
gnifique fèroir  reveilu  d'une  gran- 
deur temporelle. 

Puis  donc  que  cet  éclat  exté- 
rieur précifément  confîdéré  nV 
voit  rien  de  figuratif  &  de  typi- 
que; que  Dieu  l'avoit  ordonné  v 
qu'il  eftoit  par  confiaient  bon  * 
feint  Se  jufte,  nry  ayant  rien  de 
plus  naturel  ni  de  plus  légitime  , 
comme  nous  l'avons  deja  duvquc 
d'employer  au  Service  divin  tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  pré- 
cieux: pourqooy  veut-on  que  cet 
éclat  extérieur  ait  efté  aboli,  &  que 
ce  que  Dieu  ordonna  aux  Juifs 
ait  efté  défendu  aux  Chreftiens  l 
Mais  y  difent  les  Miniftres* 
Je  su*- •taxis*  eftant  venu 
au  monde  dans  un  eftat  d'huaû- 


mmmmm^ 


*fi  lyêfehfe  du  culte  extérieur 
liation  &  d'anéantifTement ,  eftant 
né  dans  la  mifere,  ayant  vécu  dans 
la  baflèflè  ,  &  eftant  mort  dans 
l'ignominie-,  l'Eglife  qui  eft  fon 
Epoufe  doit  fuivre  fon  exemple* 
&.  doit  fe  contenter ,  comme  dit 
JM.  Claude,  de  gagner  le  cœur& 
i'efprit  par  la  majefté  de  fes  dés- 
armes ,  &  par  la  fainteté  de  fes 
préceptes  :  &  quant  au  refte ,  elle 
.doit  garder  la  {Implicite. 

Je  répons  premièrement,  qu'i 
la  vérité,  les  principales  parures  de 
l'Epoufe  de    Je  sus-Christ 
doivent  eftre  lesdo&rines  qu'elle 
enfeigne ,   les   préceptes   qu'elle 
:  donne,  &les  grandes  véritez  qu'el- 
le annonce  *,  &  ce  font -là  vérv- 
.  tablepient  les  feuls  ornemens  qui 
la  rendent  agréable  aux  yeux  de 
.fon  divin  Epoux.    Mais  comm/s 
elle  doit  avoir  néceflàircment  un 
corps  vifîble  fur  la  terre,  il  eftautjï 
.  convenable  qu'elle  ait  un  exté* 
.  lieur  grand  &  maje%eux. 
. .  if'EgUfe.d^iiaçl  a  eftoit  jàns  doi»* 
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te  la  vraye  Eglife,qùe  parce  qu'elle 
attendoit  le  Meffie  :  tous  les  Fidel- 
les  qui  ont  vécu  dans  fa  commu- 
nion ont  efté  Auvez  par  la  Foy  8c 
Îar  l'efoérance  qu'ils  avoient  en 
esus-Christ,  qui  devoit  venir» 
jte,  qui  avoit  eftè  promis.  Cette  E- 
glife  attendoit  un  Meflîe  dont  tou- 
tes les  humiliations  Se  toutes  les 
Souffrances  eftoient  prédites*  les 
facrifices  qu'elle  célébroit  tous  les 
jours  luy  mettoient  devant  les 
yeux  la  mort  douloureufe  que  le 
Sauveur  qu'elle  attendoit  devoit 
(buffrir  -,  elle  voyoit  dans  les  Pro- 
phéties tous  les  anéantiffemens  de 
fa  vie,  &  toutes  les  circonft&cea 
de  (à  paflîon. 

Cependant  cette  Eglifepar  Tor- 
dre exprés  deDieumefmen'a  pa9 
laiflé  d'avoir  le  plus  grand  éclac 
extérieur  qu'aucune  Religion  ait 
jamais  eu ,  quoy-qu'elle  attendifl: 
un  Meffie  qui  devoit  mourir ,  mais 

ui  n'avoît  pas  encore  triomphe 
.e  la  mort.  Pourqûoy  donc  veut* 


3 
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A  2  3:V#  d»  nhe  extérieur 
o*  q-it  i E^lû  Chretfacnnc,  coi 
dt  iEpouK  d'un  McJfie  rcfllilci- 
rc,  naît  point  domcmens  excé* 
hean  après  û  triomphante  réfifr 
rcckoni 

Secondement  je  répons  ,  oofi 
bien  que  rEghlê  Chrefticniie  toit 
l'Eponiê  de  Jesus-Christ, 
néanmoins  on  ne  doit  pas  inféref 
de  !i  qu'elle  ne  doit  avoir  abfb- 
lumenr  aucun  éclat  extérieur  :  pac* 
c:  qu'il  ett  bien  vray  que  Jésus* 
Christ  a  veca  dans  une  extrê- 
me humilité;  mais  il  eft  vravanffi 
2ue  dans  fbn  plus  profond  abbait 
ment  il  a  toujours  fait  briller 
aux  yeux  des  hommes  quelque  é* 
dar  de  ûmajeiïé. 

Il  naquit  dans  Tobfcurité  d'une 
é table ,  mais  en  mefine  temps  une 
nouvelle  étoile  parut  dans  le  ciel. 
De  fimples  bergers  ie  trouvèrent 
i  fa  naiflance  ;  mais  les  Rois  de  la 
terre  luy  vinrent  au/fi  rendre  hom- 
mage. Il  fut  emmailoté  dans  une 
crèche  >  mais  il  fit  trembler  Hé- 


de  VEglife  Catholique.  4  j 
rode  fur  Ton  trône.  Il  fut  baptifè 
dans  le  defert  \  mais  les  deux  s'ou- 
vrirent fur  {a  tefte.  H  fut  expofê 
à  h  faim  &  à  la  foif  5  mais  il  en 
garantit  les  autres  miraculeufe» 
ment.  II  fut  tenté  par  le  Diable  * 
triais  il  le  chaflâ  èts  corps  des  po£ 
fcdez.  Il  convertit  avec  de  mi» 
ftrables  pefcheurs  •>  mais  il  com- 
mandent à  la  mer ,  &  appaifoit  les 
tempeftes.  U  mourut  fur  une  croix  ; 
mais  en  mourant  il  reffufeita  les 
morts.  Il  fut  enfevelr  dans  un  tom- 
beau ;  mais  il  en  fortit  victorieux» 
Il  descendit  aux  enfers  >  mais  il  fut 
élevé  dans  les  cieux  fur  une  nuée» 
tomme  fur  un  char  de  triomphe» 
"  Ainfikvie&lamortde Jésus- 
Christ  ayant  efté  un  mélange 
de  grandeur  &  d'humilité  >  de  fof* 
ce  &  de  foibleflè ,  de  gloire  &  d'i- 
gnominie  :  TEglife  ton  époufc  , 
pour  marcher  exa&ement  fur  le* 
traces  >  ne  doit  pas  eftre  toujours 
dans  un  eftat  vil  8c  abjedt  ;  mais 
parmi  fes  mortifications  6c  tes  hut* 


4  4  ÏÏéfenfe  du  culte  extérieur        I 
initiations  les  plus  profondes  elle  I 
doit   quelquefois  Faire  paroiftre   I 
aux  yeux  des  hommes  quelque  4* 
clat  extérieur  de  &  majefté  &  dç 
fk  gloire. 

.    elle  eft  répoujfe  d'un  Homme? 

Bieu  •>  &  elle  doit  exprimer  l'mg 

jBç  l'autre  de  ces  cara&eres  danf 

/on  cftat  extérieur,  ainfi  quç  jïroft 

Ch  a  i  s  t  les  a  exprimez  :  quel* 

'quefois  dans  les  fouffrances >  6C 

quelquefois  dans  la  profperité* 

gi^dquefois  errante  cUns.les  dor 

Cândc.       jferts ,  8c  employée ,  Comme  il  c$* 

Cândcc-f-  dit  dans  l'Ecriture  Sainte,  Ags» 

der  lu  virnes  \  &  quelquefois  auffi  , 

comme  dit  le  Prophète  David  ,  4 

Ffid.  44.     la  droite  de/on  Epoux  j  parie  £er 

le  plus  précieux-  .    .  -     j 

,    Ce  que  nous  venons  de  dire  fetff 

de  réponjCè  à  ce  que  les  Prétendu* 

Réformez  ont  enfin  accouftumé 

d'alléguer  fur  ce  fujet,lors  qu'ilf 

nous  oppofènt  l'exemple  de  TE* 

glife  primitive.  Car  quand  ils  nous} 

oiront  que  du  temps  de  Jssqtj 


de  FEglife  Catholique.  4  jr 
C  H  R 1  s  t  &  de  fes  Apoftres ,  les' 
Chreftiens  n'avoient  ni  temples 
magnifiques  ,  ni  ornemens  dan* 
leur  fèrvicc*  ni  aucun  éclat  ex- 
térieur dans  leurs  cérémonies  :  ou- 
tre ce  que  nous  y  avons  déjà  ré- 
pondu ,  ndtas  leurtépondrons  en- 
core, premièrement,  que  TEglifè 
Chreftienne,  pour  fe  conformer  à 
la  qualité  dEpoufe  de  Jesus- 
Christ,  a  deû  eftre  dans  le 
monde  fous  différens  eftats. 

-  C'eft  de  ces  eftats  différens  que 
parle  Saint  Jerofine,  quand  il  eut  s 
tftÇosss  avons  veû  accomplir  tou-  s.  Hieron.  U 
tes  ces  chofes  dans  le  temps  de  la  cap'  8t  Zach# 
ferftCHtion  de  VEglife  ^Jésus- 
Christ,  lors  que  la  fureur  & 
la  rage  de  fes  persécuteurs  c  H  oient 
fi  enflammées  ,  qiïils  renverfoient 
nos  Eglifes.  Qui  V aurait  cru  >  que 
ces  mefmes  Egîîfcs  auraient  efle  re- 
baffics  par  ceux-là  mefme  qui  les 
avaient  abbatuès  ?  Ce  n9efipas  qu*ils 
ne  fuffem  les  mefmes  hommes-,  mais 
ftft  que  la  Puijfance  Royale  qui 


46  7>ifenfe  dis  cidte  extifieut 
éUÊfsrétvâHt  nous  tendus  féuu  ctffi 
àm  emhufchts,  &  fidf***  tous  fi 
effort*  fur  itâudrele  nom  ds  Jbsos- 
C  uki  s  t>  comme  Jî  USenjttViuB 
ordonné,  relevé  **j$mr£huy  lu  i- 
gtifes  &  l*  fîtes  édifie*  <*x  & 
pens  me/me  de  U  République  ê  $ 
ston  feulement  fait  dorer UMr+toits, 
médis  me  (me  fois  rtvefiir  Users  m* 
wmiies  as  teutet  fortes  de  mûrir*. 
Secondement,  nous  répondra* 

aiixPrétciulii5BLéfc«mc^ucc\!l 
6os  raifbnquils  prétendent  oofh 
parer  l'eftat  extérieur  de  l'Egjff 
iTaujourd'huy  avec  ecluy  de  Xft 

Îlife  dans  &  naiflânee  :  parce  gqg 
)ieu  ne  voulut  pas  la  faire  p* 
roiftre  tout  d'un  coup  dans  h 
inonde  avec  toute  la  grandeur  & 
toute  la  majeûé  qu'elle  eût  dam 
la  fuite;,  mais  il  a  voulu  qu'elle  fiji» 
vift  la  loy  de  tous  les  autres  oo- 
vrages  qui  font  forris  de  fàmaifli 
&qui  ont  efté  conduits  peu  i  pCB 
à  leur  perfection. 

Dieu  pouvoir  ûp$  doute  dtf* 
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un  clin  d'oeil  créer  les  deux  &  la 
terre  avec  toute  la  beauté  qu'il 
leur  donna  dans  fix  jours.  Il  n'a- 
voir qu'à  dire ,  Que  les  cieux  Se 
h  terre  (oient  ;  &  les  cieux  &  la 
terre  auroient  efté  :  mais  il  a  vou- 
lu pafdegrez,  &  fucceffivement 
conduire  ce  grand  ouvrage  à  (à 
dernière  perfe&ion. 

Il  pouvoit  encore  tout  de  me {- 
me  donner  tout  d'un  coup  à  fon 
ancienne  Eglife  d'Ifraël  tout  l'é- 
clat extérieur  qu'elle  eût  dans  la 
fuite  du  temps  :  néanmoins  il  vou* 
lut  qu'elle  parvinft  peu  à  peu  i 
ce  haut  degré  de  gloire  ou  elle 
fat  élevée  fous  le  règne  de  Sa* 
bmon. 

Ainfi  il  a  cfté  de  (on  bon  plai- 
Gr  que  l'Egiife  Chrétienne,  qui 
t&  l'ouvrage  de  fon  amour  &  de 
Ûl  puiflance ,  ait  fuivi  le  mefine 
ordre  :  &  comme  l'alliance  de  la 
nature  &  l'alliance  légale  eftoient 
les  types  &  les  figures  de  l'alliance 
de  la  grâce  *  il  a  fallu  que  cette 


4-'  lièfettfe  du  culte  extérieur 
dernière  ait  cfté  formée  fur  le  pa- 
tron des  deux  autres. 

C'cft  ce  que  les  Prétendus  Re- 
fermez ne  pourront  pas  éviter  de 
leconnoiftre,  s'ils  veulent  icy  faire 
réflexion  au  rapport  qu'il  y  a  en- 
tre tous  les  dinérens  eftats  exté- 
rieurs de  l'Eglife  d'I  ftacl ,  &  ceux 
de  l'Eglife  Chreftienne. 

Les  premiers  Fidelles  de  l'an- 
cienne Eglife  eltoient  errans  fur -la 
terre  ;  ils  n'avoient  ni  temples,  ni 
cérémonies ,  ni  aucun  éclat  exté- 
rieur dans'Uur  culte-, ils fervoient 
Dieu  dans  les  défères,  dans  les 
plaines  Se  fur  les  montagnes  ;  ils 
offraient  leurs  facrifices  iur  des 
Autels  de  pierre  ou  de  terre  qu'ils 
baltiflbient  a  la  campagne  dans 
les  lieux  où  ils  fè  trouvaient.  Vom 
me  fire"^  m  Autel  de  terre,  dit 
Dieu  dans  l'Exode,  for  lequel  veut 
/iterifiere^  vos  holecaujks  ;  fi  vem 
mefattet  un  Autel  de  fierrtt,  vont 
Wt  lu  t4tiere7  point. 

Les    premiers  Chrcftiéns  de 
meûna 
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mcfine  eftoient  difperfez  en  plu-  Aa.  Apo*. 
fleurs  endroits  de  U  Judée,  &  dans  *;*• u'  * 
les  autres  Provinces  de  l'Empire 
Romain:  ils  n'avoient  ni  Eglijtès, 
ni  ornemens  dans .  leur  culte  ;  ils 
faifoient  le  fervice  divin  au  troifié- 
me  étage  des  maifons,  fur  les  riva- 
ges de  la  mer,  dans  les  bois  & 
dans  les  fentes  des  rochers.  Leurs 
calices  eftoient  au  commencement 
de  bois,  &  ils  furent  enfuite  de 
verre,  comme  nous  l'apprennent  Damafcilb. 
Damafcene,  Strabon,  Tejtullien  S' de  * 
Se  Saint  Jerofme.  rcb.  Eccie- 

L'Eglife  Judaïque  dans  iâ  naï£  xmiil.  Ub. 
ûnce  gémit  long-temps  fous  la  fer-  <k  Pu^c- 
vitude  de  divers  peuples ,  &  fut  £X°Mon, 
expofée  à  la  tyrannie  &  à  la  per- 
fecution  de  plufieurs  ennemis.  Les  Jofcph. 
Aflyriens,lesMoabites,  les  Cha-  Dwa"u 
nanéens,  les  Madianites,  les  Ama- 
lecites ,  les  Arabes ,  les  Philiftins» 
&  les  Egyptiens  Texpoièrent  tour, 
à  tour  à  divers  orages. 

L'Eglife  Chreftienne  de  mefinc 
dgas  fon  commencement  fut  long- 
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}4  1)èfmjh  du  culte  extérieur 
temps  expo  fée  à  1$  fureur  des  Env* 
pereurs  payens,  £c  à  laperfécution 
de-towss  k$  nation  du  monde* 
qui  soppofoient;  i  fon  établiflè- 
n&ent,  ;  u    , 

L'ancienne  Eglifè  *  après  ayoi* 
cfté  long  r  jeemps  inconnue  fur  la 
terre,  &  agJJ^par  divers  orages, 
fe  viten^^ans  un  eftat  flori  fiant 
&.<dans  un^^pa^faite  tranquillité 
phronîcl.  i .  fous  le  règne  de  Sataigon,  Fqiey 
"  M"  m  fils  te  v*  tt*iftre>  dif  Dieu  aji 
Rpy  &  Prophète  David>/*#*<?/  fe- 
ra homme  faifiblex  &  Je  donnera?. 
fé\»  &  tvfos  é  Ifrael  en  fox  temps* 
Alors ,  au  lieu  d'Amsls  de  ïterre, 
ou  de  pierres  non  taillées ,  cette 
Eglife  vit  eonfacrer  à  Dieu  le  ten>. 
pie  le  plus  magnifique  qu'il  y  .ait 
jamais  eâ  daas  U  nK>nde.  Alors  elle 
partit  aux  yeux,  4Rb£nHne$  ayw 
t^tute  la  rwys&é  qper  k  pks,  grand 
éclat  extérieur  pw*dwnçj.  La 
îkid.  tnaifon  quil.fittu  baJBn  à  Pfyer#el* 

difoit  alors  David*  dok>efiire  ma-> 
gùfiqM  en  excellence*  en  remm  ç£. 


m  beauté  partons  les  pais.  J*ay 
prépare  peut  la  maifm  de  V Eternel 
cent  miUe  talens  d'*r,  &  un  m%&w* 
4e  talens  d'orient:"'  l 

L'Egliiè  Chxeftiennc  tout;  xle        .  ... 
mcfmob  après  avdkefl&idh£-tertips 
fer  la  terré  cbns  la  patjvVef  e£r  dans 
la  fbuftàttècy-j&yit  enfin  dans  le 
calme  &  dans  h  prbfpéritc  fous 
l'Empire  de  Conftantm ,  qul'tint 
fiEglife ,  comme  dit  le  Cardinal  Baron,  ton* 
Baronius,  Jir-  ii*  bajfiffe  de  fon  ber- 5"  c*  u 
cean  a  &  la  mit  doits  Veftat  gl*+ 
r\enx  de  fon  parfait  etabliffement. 
Ce  fut  alors,  qu'au  lieu  que  dans 
iànaiflance  elle  n'eftoit  compose 
ni  de  beaucoup  de  nobles ,  ni  de 
beaucoup  de  riches,  comme  dit 
l'Evangile ,  elle  vit  à  fes  pieds  les 
fceptres  &  les  couronner,  &  prêt, 
que  toutes  Ifes-puiflànces  de  la  ter- 
re foumifes  i  &s  feintes  loix. 

Juiques  -alors  elle  avoit  efté 
obligée  de  fe  cacher  aux  yeux  des 
hommes  lors  qu  elle  célébroit  fes 
lierez  myfteres  j  de  à  l'exemple  de 

Cij 


S  2  Tyifcnfe  du  culte  'extérieur 
{on  Epoux,  elle  riavoit eu  ançunllea 
ou  elle  puft  refefer  fâ  tefte.   Mais , 
alors  elle  vit  élever  par  toute  la 
terre  des  temples  magnifiques.  Les 
fcb  lib     Feftes  du  Cnriftianifine  cqmmen- 
^•wp«3.'     cerent  à  eftre  publiquement  fo-» 
lennifées  »  &  fes  facrez  myfteres 
furent  célébrez  avec  tous  les  orne-» 
mens  que  la  piété  8c  la  libéralité 
des  Rois  Chreftiens  confacrerenç 
■*  au  fervice  divin. 

C'eft  donc  ipal  à  propos  que 
les  Prétendus  Réforme*  nous  op-» 
pofent  l«xemple  de  la  primitive 
Eglîfe,  pour  condamner  ce  que' 
FËglife  Catholique  a  de  grand  & 
de  majeftueux  dans  l'extérieur  do 
fori  culte  &  de  fes  cérénionids.  ' 
Mais  après  tout,  ils  fe  trompent 
bien  quand  ils  difent  que  l'Eglife 
dans  fa  naiflànce  n'avoit  aucun  é^ 
clat  extérieur,  &  qu'ils  veulent  in-' 
férer  de  là  qu'elle  doit  garder  au- 
jourd'huv  <^tte  prétendue'  (impli- 
cite des  Uecles  apoftoliques. 

Jl  çft  yrayi  fortune  nou$  Tavon^ 


.     )h  l'Egtife  Catholique.     // 
déjà  dit ,  que  l'Eglife  naiflànie  tC* 
toit  différente  pour  l'extérieur  de 
ce  quelle eft  aujourd'huy. Mais  fi 
elle  n'eftoit  pas  alors  reveftuë  de 
Ja  magnificence  dont  elle  eft  prés- 
entement ornée,les  Prétendus  Ré» 
formez  doivent  confidérer  qu'elle 
eftoit  alors  parée»  comme  nous  Ta» 
vons  reniarqué  cy-  devant  >  de  la 
préfènee  fennble  de  Jésus-Christ* 
3c  de  Téclac  des  miracles  qui  la 
JCendoient  mille  fois  plus  brillante 
aux  yeux  des  hommes ,  que  toute 
la  magnificence  humaine.  J'avoue 
que  Saint  Pierre ,  les  autres  Apo£ 
très  &  les  premiers  EvefqUes  n'e£ 
coient  reveftus  d'aucune  grandeur 
temporelle  *  mais  ils  relfufci coient 
les  morts  *  ils  donnaient  la  veut 
aux  aveugles ,  l'ouïe  aux  lourds,  de 
ils  guéri flbient  les  hommes  de  tou^ 
.tes  fortes  d'infirmitez  &  de  mala*- 
dies  :  -ce  qui  les  rendoitplus  con~ 
iidérat>les  que  tous  les  avantages 
temporels  dont  joûïfl*ent  aujoux* 
,4'huy  ceux  qui  leur  ont  fuccédé» 

C  iij 


*$A  ?Bifi*f*  J*  cdtt  extérieur* 
.  i'-Êgliie- Ghreâienne  a  donc 

toûjpwscu  uniclat  cxténceii  êc 
xriwmaJh&Afi  s'ettjamai*  faiflfc 
ikarrfôaoignjgç,  «nfi  rie  l'Ecri- 
ture éoui  1  aoprcad^^Hioii  dejà*- 
*p4<*  9VJ*cjef  a&kt  tin  pluftoft 
¥^T44!eftrÀ^tf9  URcHgtoii,  que 
4ar^ç^éfîtécy  œtnk  Et  h  les  Pré* 
teudp*  JJifarme*  voulpwnt  cm& 
-jd^içflliçêf.^diûfo  6m  pa&km,  A 
i#tcroi«t  m  Die*  a^btt«eafe  Cfr 
cbifelkmdUe  co54divç<kn^  fa», 
ricnnc  ëglifc  TJ^sm'^Ucdtofc 
.  «gante  fer  la  tene  ,il kpdcrit  port 
-die.  te»  mm  ^  il  &tff>it-<ôct*f  A- 
■Teau  d'uri  rocher  aride  $&  UiuMfly 
ïii&itavec  la  ma«Aje<^i.tamtek 
du  ciel,  il  fai foie  marcher  dc^afct 
die  une  colonne  de  fiaipogr  la 
conduire-,  enfin  if  Jpermettoit fjoe 
■ceux  qui  eftoient  les  Chcfgdccet- 
-te  Eglife,  fiflem:  des  miraties  cdn- 
rtinuels  pour  &  confection. Mais 
Jprs  que  les  miracles  eefl&rcnt ,  le 
-calçne&Jà  prospérité  commence 
*ent }  &  l'extérieur  grand  &  ma- 


de  ?£glife  CMthoVupK.  ff 
jeftueux  qu'elle  fit  paroiftre  alors 
aux  yeux  des  hommes  rtint  la,  pla» 
re  de  l'éclat  dés  miracles  qui  tfet 
toientplus  de  faifon  après  fon  par- 
tir établitfemerït. 

On  voit  donc  paf  tbut  fce  que 
je  viens  de  dire  jfur  ce  fujet  :  pre* 
miemnent,  qiie  les  Prétendus  Ré* 
formez  ont  *ort  de  nous  repro- 
cher que  nous  avctas  reveflyi  la 
Religion*  d'une  pompe  mondaine 
<jùi  ne  convient  point  au  Chriftia- 
nifine ,  pufs  qu'il  eft  Confiant  que 
toute  cette  munificence  eft  uni* 
queffoent  deftinée  au  (èrvifcô  de 
Dieu^  ic  que  par  eonfôquent-elte 
n'eft  point  mondaine ,  mais  jaftes 
feinte  te  légitime*  ■  " 

Secondement  ,<m  voit  auflî-que 
l'humilité  &  la  (implicite  que  1  E- 
Vârtgile  recommande  aux  Chrc£ 
tien*,  éflprhuriiiliré  &  la  fimplicité 
du  c<Buf-,&*ion  aucune  fimplici- 
té qu'il  feille  garder  dans  l'exté- 
rieur du  culte  que  Ton  rend  4 
Dieui .        * 

C»  •  •  • 


~  -/^  Ttiftfife  du  culte  extérieur 

Enfin ,  j'ay  auffi  montre  évidem- 
ment* que  l'Eglifq^Chreftienne  a 
^  ■  dcû  eftre  dans  le  monde  fous  di£ 

férens  eftats  pour  inciter  parfaite- 
ment J  £  s  Us -Christ-,  &que 
les  Chreftiens,  (ans  fortir  de  l'hu- 
miliation qui  eftlcur  véritable  ca- 
ractère ,  peuvent  confacrer  au  fer- 
vice  de  Dieu  tout  ce  qu'il  v  a  de 
flus  précieux  fur  la  terre  *  afin  que 
Eglife  (bit  reveftuë  de  quelque 
majeîté  extérieure,  qui  tienne  la 
place  de  l'éclat  des  miracles  dont 
elle  eftoit  autrefois  ornée. 
$t<r*  iv.      Afin  qu'on  ne  m'aceufe  point  de 

fândl'obie'riw0'1*  p^  rapporté  la  féconde 
M°n>JHi'P>  objection  des  Prétendus  Réfor- 
CrfLliqîed  mez  dans  toute  ion  étendue  ,  & 
*«*bu  U  avec  toutes  fes  preuves  :  voicy  les 
d'un  dHffl  propres  termes  de  celuy  de  leurs 
grand  nombre  Miniftres  qui  tient  aujourd'huy 

de  Cérémontes  t  *  .    .  '  _ .  ' 

que  v^tUian-  le  premier  rang  parîni  eux.  Une 
te  légale iw  fa  premières  imaçes ,  dit  M.  Clau- 

quecetteE-       ,     '       •   r    *~    '/•        •      >>  n 

ïlife  oblige  de,  qui  je  frejenton  a  nos  Pères  > 
les  chreftiens  ea.Q\t  celle  de  ce  grand  nombre  de 

à  des  ob\er-    J,    ,     — -        ,  .f>  .  . 

*4ju*s(ius    cérémonies  dont  Us  voy  oient  lé  Re* 


de  rEgpfcCAthtllqm      s  7 
iigion  ou  parée,  ou  accablée  f  il  mir  rigwtenftf 
forte  feu  lequel  du  deux  on  dife*J»<  «*"  ^ 
Car  de  quelque  manière'  qu'on  le  dMaZ. 
f  renne ,  c'e finit  toujours  un  ventât 
èle  portrait  dt  Faïkienne  œcotto- 
mie  de  M*ift,^HÏfbnbfokcftre 
revenue  4u  monde;*  Ils  y  rrinar- 
<j  noient  des  facrificês  extirUt&l, 
des  veftemeus  facerdotaiiXj  des  'geT- 
tes  &  des  a&ions  nèfurécSïdesfef- 
tes  folenneMes ,  des  dijBb&ietis  de 
viandes  >  des  autels  3  des  luminai* 
res  \  des  vaiffeaux  facre^-des  en- 
venfemens  ,  des  jeufxes  régle^  tous 
les  afis  >  des  figures  allégoriques  s 
beaucoup  de  chofes  en  particulier 
tout-k-fait  femblahles  a  celles  qui 
fe  pratiquent  fous  la  loy  0  &  en 
général  une  grande  conformité  avec 
Iràncien  culte  dans  cet  amour ,  & 
dans  cet  ufage  exceffif  des  cérémo- 
nies*    CeStoit  fans  doute  un  cara- 
Hère  f on  oppofé  à  celuy  de  V Evan- 
gile de  Jesus-Ch&ist,  ou 
J'efprit  règne ,  &  non  pas  l*  lettre, 
&  qui  ett  affranchi  de  tout  ce  grand 

C  v 


5  9  'Défenfc  du  culte  extérieur 
Apparat  d'obfervations  extérieures. 
Saint  Paul,  ajoufte-r-il,  appelle  ces 
ebfervatioAs ,  dks  Vndtmèns  faibles 

6  paihfrei  y  un  fougdc'JhrvituÀei 
les  rmttimeÀsdtf  Mande  y  r  ombre  des 
thofei  'plié fiaient  àt-Vèmr ,  dont  le 
corpï  ett  in  rfiitiS-G'HRiST: 
&  Saint  Pierre,  un  jehèg-  que  ta 
tes  Juifs  de  fin-temps  ; .  m  tewts 
Pares  ^avoient' pi- porter.  Quel* 

'  apparence  3  tUt>il  4nfev*9«'i/*  euf- 
font  parlé  de  U  forte  j  fi  FEgtife 
Chrétienne  euttdtu+ffre  cM-mef- 
me  chargée  d'autant  eu  plus  de  ci- 
remîmes  que  la  Synagogue  ï  &  fi, 
comme  parle  TertuUien,  Dieu  n*eutt 
e&é  les  difficulté^  de  la  loy  ,  pour 
mettre  en  leur  place  les  facilite7de 
ly Evangile  ?  Ne  nom  auraient  ils 
prefche  Vefprit  &  la  liberté ,  que 
pour  nous  remettre  encore  fins  une 
lettre  &  fous  unefervitude  beaucoup 
plus  infupportable  que  la  première  f 
Dans  cette  objcéfcion,  ainfi  qu'il 
■  cft  aifé  de  le  remarqùer,M.  Claude 
ramené  encore  icy  beaucoup  de 


de  FEglife  Catholique*,      s  9 
chofes  qui   regardent    le^orne- 
mcns  extérieurs  .de  l'Eglïfe  x  Ca- 
tholique y  comme  l^w^fetfrient 
iâceidocau^-y  Jes  autel*  ^J^  lumi- 

cncenfe^ensiM^i^prçifflije  nous  y 
avons  fuffifammerït  répondu  dans 
la  précédente  Sc&ipn,  Je  jie  dois 
pas  îcy  tr£f  anrçfter   davantage. 
,.  Le  refte^  4e  (on;  obje&iop   Ci 
y  séduit  à.dè|ix'  chefs  principaux. 
Dans  le  premier,  il  aceufe  l'Eelife 
Catholique    d'avoir   accable    le 
Chriftianifme  d'autant  ou  plus  de 
cérémonies  ,  que  la  Synagogue*, 
fous  prétexte  que  cette  Egme, 
pour  faire  le  fervice  divin    avec 
ordre  &  bienféance,  a  réglé  là 
manière  en  laquelle  il  doit  eftre 
fait ,  -conformément  à  ce  qui  à 
toujours  efté  pratiqué  dans  la  Re- 
ligion Chrefhenne. 

.  Et  dans  le  fécond ,  il  l'accule 
d'avçk  remis  Jçs  Chreftiens  {bus 
une  lettre  &t(pus  une  fervitude 
beaucoup  plus  insupportable  que 

C  v j 


4o  1>iftnfc  du  culte  extérieur 
la  première,  ions  prétexte  qu'elle 
éxjge  d'eux  des  jeuûacs,  des  ab- 
ftine.iccs  de  viandes  ,  &  d'aunes 
obfervatioris  pour  les  porter  à  la 
iàinteté. 

Il  fonde  fon  premier  chef  d'ao 
eufteion ,  fur  ce  qu'il  prétend  que 
Saint  Paul  condamne  l'ulage  des 
cérémonies  dans  laReligiônChret 
tienne  :  &  que  c'eft.  de  ces  céiér 
monics  qu'il  parle,  quand  il  dé- 
fjnd  auxGalates&  aux  Colalli-ns 
d'avoir  recourt  auxrud'tmens  &  aux 
infirutiions  grojjieres  de  la  Loy, 
qu'il  appelle /«W«  <5"  pauvres,.^ 
l'ombre  &  la  figure  du  chofes  dont 
le  corps  &  la  vérité  jïnt  en  Je  s  u  Sr 
Christ. 

Et  il  fonde  fon  fécond  chef  d'ac- 
cufation.fur  a  qu'il  ptéreadauflî 
que  le  meime  ApcJlre  condamne 
nos  jeu&esj  nos  abftinencesj  &  gé- 
néralcm.-nr  tout  ce  que  nous  prati- 
quons, pour  cftre  excitez  à  lapié- 
lé,  quand  il  dit  que  la  Chfèftitm 
*&t  ijti  affranchit  du  joug  dejirvi- 


Je PEgtife Catholique,  ft 
e,  que  ni  les  Juifs  du  temps  de 
Saint  Pierre,  ni  leurs  pères  ri avoient 
pu  porter  %  &  que  par  conséquent 
ils  font  exempts  de  toutes  les  diffi- 
culté*^ de  la  Loy,  &  doivent  jouir 
de  la  liberté  Evangelique. 

Je  répons  que  ces  deux  accule- 
rions font  fondées  fur  deux  prin- 
cipes qui  font  manifeftementfaux* 
comme  je  le  feray  voir  tout  pré- 
sentement »  3c  fur  deux  exagéra- 
tions fiprodigieufes,que  ceux  des 
Prétendus  Réformez  qui  ont  quel- 
que fincénté,  en  feront  furpris, 
s  ils  veulent  bien  prendre  la  peine 
<k  me  fuivre  dans  l'examen  que  je 
me  propofo  d'en  faire  a  la  fin  de 
cette  Seâion, 

Premièrement,  je  dis  que  les 
deux  principes  fur  lefquels  font 
fondées  ces  deux  aceufations,  font 
manifestement  faux  *,  parce  qu'il 
«Ck  confiant  qu'ils  font  établis  for 
les  fauflès  explications  que  les  Pré- 
tendus Réformez  donnent  aux  pa£ 
£$e$  de  l'Ecriture  qu'ils  allèguent 
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Poureftre  plus  court,  je  prou* 
YCiay  la  fauflècc  de  ces  deu.i  prin- 
cipes enmcûne  temps,  parce  qu'el- 
le s'infère-  des  meimes.  textes  dt 
l'Ecriture,  kkjuL'U  je  ^rois  obli- 
gé de  citer  deux  fois ,  fi'  je  vouloii 
diviièr  ces  matières,  &  montrer  fs- 
parement  la  fauflècé  de  chacun  dt 
ces  principes  en  particulier- , 
Afin  de  prouver  clairement  ce 
'  que  je  viens  d'avancer ,  je  dois  iej 
pofer  une  vérité  dont  les  plus 
préoccupez  des  Prétendus  Refor- 
mez ne  fçauroienr  éviter  de  con- 
venir, parce  que  je  l'établiray  fut 
des  pailiges  précis  8c  formels  dt 
l'Evangile,  &  les  mefrnes  qu'ils 
ont  accouitumc  de  nous  oppofer. 
Cette  vérité  eft,  que  lors  .qu'il 
eft  du  dans  l'Ecriture,  que  nous 
ne  devons  plus  avoir  recours  ire 
que  Saint. Paul  apjwllc  des^  tjgA* 

ment  4*  manie  a  C^H^ijùt^K^t 
m  venir  dont  je  earPs}ep  «f  J  es  M.s* 
CHRis-r^ilne  ftuitpas  enxôjïdl* 


deH'Egllfe  Catholique,     g; 

Ïar  là,  comme  le  veulent  infirmer 
es  Mfciiftres,  que  les  Chreftrens 
ne  doîvènt  point*  cftre  aflujétis  à 
l'ob/fo  vàçiàn  Jd'aucunes  cérémp- 
nie$  4ài&  le  fefVice  public  qu'ils 
rendant  iDieu^œriimé  fî  I'Evan- 
gifr":Ies  -xvp\t  abolies  :  c*eft  une 
iaktfè  cïblitaHbn.  ■    '     '     ■  ■ 

Majisil  ikiït  eiireiulrc  que  l'E- 
'Varig^'tf  entièrement  aboli  la  cir- 
•.cbrtéïHQi*  cliarnelle,  les  oblations , 
IcS  fàctiffces ,  les  holocauftes  que 
Jks'Juife  fcftoiônt  obligez  d'offrir 
polir  ta  purification  de  leurs  fouïl- 
Xntéi  corporelles  &  (pirituellçs  *; 
&  toutes  les  cérémonies ,  les  or- 
donnances^ les  ftatuts. qui  regar- 
doient  ces  chôfes-U  :  en  un  mot,  il 
faut  entendre  que  tout  ce  qu'il  y 
érfrôir  Hde  figuratif  &  d'allégorique 
dàrfsHa  c^aîMlciflon  &  dans  tous 
les*  ficiftfîcés  de  l'ancienne  Lôy,  a 
pris^fin  par  la  circoncifion  fpirt- 
ruellejque  l'Evangile  a  enfèignée, 
^cpar  le  facrifice  de  la  croix. 
.    Jçt  l©r$  qu'il  eft  dit  auffi  dans 


44  Tïtfànfe  du  culte  extérieur 
1 -Ecriture,  que  nous  avons  "€ft(5 
affranchis  de  toutes  ces  obferv*s- 
dons ,  que  Saint  Paul  appelle  wllp 
)9Ug  dejervitude,  &  unt  lettre  qm 
tué  J  &  Sainf  Pierre  ;  un  j$ur  que 
ni  le t  Juifs  de  fin  temps,  m  leurs 
.Pères  iriaveient  pu  portât;  il  ne 
faut  pas  entendre  par  là,  ainfi  quç 
h  veulent  les  Prétendus  fcéïor- 
mez,  que  nous  avons  eft<é  affran-" 
chis  des  jeufnes,des  àbftinences,  de 
Iobfervation  des  jours  de  FeÀe , 
ttdc  tomes  les  pratiques  qui  peu- 
vent nous  porter  à  la  fanâifiça*  ' 
rion  :  ceft  une  explication  fàufle.  ; 
Mais  il  faut  entendre  que  parla 
nouvelle  Alliance  que  Dieu.â  faite 
avec  nous  en  Je  s  us-C hri£'t* 
nous  fommes  affranchis  rion  'feiffr'- 
Jement  de  cette  loy  fevere  &  ter-* 
rible  qui  obligeoit  le  peuple  Jiiif 
4  un  nombre  prefque  infini  d'obi 
iêrvances  très  -  p&iibles  à  prati- 
quer *,  mais  principalement  de  la 
malédidion  qui  eftoit  dénoncée  i 
tous  ceux  qui  n  obfervoient  pas 
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dé  r£gl\pc  Ckthàlifu*.     6f 
emcnt  &  à  la  lettre  tout  ce 

ui  eftoit  contenu  dans  le  livre 

e  cette  loy  rigoureufe. 
.Voilà  le  vray  fe&s  de  tous  ces 
partages  h  voilà  ce^jui  a  efté  aboli  $ 
voilà  raffranchiflement  des  Chre£ 
tiens ,  &  en  quoy  confifte  U  liberté 
Se  h  facilite  de  l'Evangile,  qui  a 
fuccedé  aux  rigueurs  &  aux  diffr- 
cultez  de  la  loy*  Venons  aux  preu- 
ves de  cette  vérité. 

Ces  textes  de  l'Ecriture  que  M» 
Claude  &  tous  les  Miniftres  nous 
oppolcnt,  font  tirez  du  4.Chapitre 
<le  l'Epi tre  de  Saint  Paul  aux  Ga» 
laces»  du  2.  de  (on  Epitre  aux  Co- 
lo&cnsy  &  du  15.  des  Aûes  des 
Apoftres.  Or  il  eft  confiant  que 
dans  tous  ces  endroits-là,  FE  cri  tu- 
rc ne  parle  ni  directement  ni  indi- 
rectement dçs  cérémonies  de  l'E- 
glife  Chreftienne}ni  des  pratiques 
que  les  Chrefticns  doivent  obfer- 
ver  pour  s'excitef  à  la  piété  :  mais 
les  /àims  Ecrits  y  blafment  feule- 
ment ceux  des  Juifs,  qui  ayant  cm- 


it6  *Dêfenfe  tin  culte  extérieur 
brade  nouvellement  le  Chriftianifc 
me,  vouloient  recourifc  à  leur  cii> 
conciliai,  aux  ordonnances  &  au* 
obfèrVations  des  lorxdeMoïfe-,& 
croyoient-que  l'Evangile  ne  pou* 
voit  point  les  fauver  ,.  s'ils  ne  fc 
faifoient  circoncire,  &  s'ils  ne  ft 
foumettoient  à  toutes  les -autres 
pratiques  de  leur  premier^  Loy.: 
Examinons  {ùccinâemoftt^&paf 
ordre  les  trois  endroits  de  rj&cri<» 
turc  qu'on  nous  oppofe  ,-  6c  que 
nous  venons  de  citer  }  ic  nowveiS- 
jcons  que  c'eft  là  le  vray  fcns'sft 
■ces  partages.  :  rr  o*.s» 

-  Premièrement ,  Ton  ne  içattioït 
clouter  que  ce  ne  (bit  le  but'  qaè 
Saint  Paul  Te  propofe  dansL&Te&q* 
•du  quatrième  Chapitre  de  forui> 
pitre  aux  Galawsr.Cai!  daxté  le 
commencement  da  :Cètto  ŒLpîtipjil 
cenfure  l<^-£^i<W-^k<?alaticxj^i 
cftoient  foEtié*  du  -Jud«ïfnSè^*^fc 
ce  qu'elies  VouloieD^ckiaiff^  J  V 
*  u  S-^ÇrU  ti  i.SMcvll  a^ttit*ks 
^G^latç$  qtj'il  y;  a  des  ^gcrnupinnl 
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de  PEgfifc  Catholique,  gf 
eu*:  qui  veulent  renverfer  l'Evan- 
gile. Il  âvoûë  qu'il  a  efté  un  des 
plus  ardens  zélateurs  du  Judaïfme; 
mais  que  "depuis  'fa  converfion 
iniraculeufe  &  (à  vocation  à  l'A- 
poftolat ,  il  a  toujours  annoncé 
fidèlement  J  e  *  u  s-C  h  a  i  s  t. 

Dans  le  fécond  Chapitre,  il  dit 
qu'il  alla  avec  Tite  em  Jerufalem  \ 

Ïiue  Tite  bien  qu'il  fuft  Grec ,  ne 
ut.  point  circoncis  ,  à  caufe  des 
{aux  frères  qui  s'eftoient  >  dit-il , 
couvertement  gliffez  parmi  nous 
pour  observer  la  liberté  que  nous 
avons  en  Jésus  Cha  ist  ,  & 
nous  réduire  en  iervitude.  Il  a- 
jonfte  qu'à  Antioche  il  avoit  re- 
|«is  Saint  Pierre  de  ce  qu'il  con- 
ttaignoir  les  Gentils  à  judaïfer. 

Dans  le  Chapitre  troifiéme,  il 
appuellp  "les  iGalatefc  infenfez.  &  en- 
force  lac  Je  vouloir  abandonner  ï  E- 
vangilc  de  J'es  ai-C  hrist,  & 
d *  avoir  recours  a  la  loy  de  Afoïfe 

{wtr  efire  fauve^   Il  prouve  que 
es  homn\e$  ne  peuvent  point  eftm 


it  "Défenfe  du  culte  eùtctieu? 
juftifiez-par  lobfèrvation  de  cetttf 
loy  -,  mais  que  Jesus-Chr.ist 
nous  a  délivré  de  la  malédiction 
quelle  prononce,  ayant  efté  fait 
malédiction  pour  ntnis*  La  loy  é 
dit-il,  nous  a  fervi"  de  conducteur 

Îour  nous  mener  comme  des  enfans  k 
è s  us-C  hri st,  afin  que  têouî 
fujjîons  fujiïfie?^  f>dr  la  foy* 

Dans  le  quatrième  Chapitre  H 
pour  fuit  fon  deflein  :  il  explique  en 
quoy  confifte  la  Pédagogie  de  cet- 
te Loy  ,  par  la  (imilitude  tirée  d'un 
Pupille  qiii  eft  encore  (bus  tutele; 
Se  il  déclare  que  par  la  venue  <te 
J  e  s  u  s-C  hrîst  nous  avons  efté 
affranchis  delà  fervitude  de  cette 
Loy,  Or  maintenant*  dit^il,  8c  voi* 
cy  le  Texte  dont  il  eft  qtieftion,qoe 

{'e  rappôrteray  de  la  tradu&iofl  des 
détendus  Réformes* ,  afin  qu'oh 
ne  nous  accule  point  d'y  avoir 
rien  changé  :  Or  maintenant  que 
Vous  avez,  connu  Dieu,  Comment  re* 
tourné^'VOHS  derechef au%  rudiment 
fables  &  pauvres ,  auf quels  v**ï 


de  t  Eglife  Cathotiqjte,  ££ 
Douiez*  de  nouveau  fervir  comme  aq« 
paravant?  ,  ■   .   * 

Cet  Apoftre  commence  le  Cha-? 
pitre  fuivant  ei\  ces,  termes  :  T)e-  c,àvfz.yn 
mettrez,  donc  fermes  dans  cette  lifter- 
té  f»e  J e s u s^C h ki *t>-voU*  a . 
aqnife,  &.  ne  vous  remettez,  folnp  de 
nouveau fo  tes  lejqiêg  de  lafervltade  : 
car  je  vo  radis  moy  Pa,ul9  que  fi  voté* 
vous  fakàs  circoncire  ,  Je.su  s* 
CftRii  t \ne\voui fervira  de  rien  $ 
&  dejplw  je  déclare  k  tout  homme 
qHiftfem  circoncire,  qu'il  eB  obligé, 
de  garder  toute  la  Loy.F'ons  qui  won-* 
b&  €fir*,juftifiez.  far  la  Loy,  vont 
tfkv&jâH*vd&  fart  à  J  e  s  us» 
Çttelit* ffbrt*>**r%ftef  dèthksde'la 

^^i^5w$/toutu4a rfuiw  <âe  cette 
Epttr*  iî^feigte  4a  mefinç  Do- 

dferfr&fc,  fllVff ;J  e  s  ujs-Ç  B:R  i  s  t  ni 
If  èivconçifion  ni  Hifl&rconcifim  rfe 
JeVyMt  ^kri#f,  mais  la  Foy  qui  eft 
Ammt**ft*r  I4  $ti«riti. 

Secondwiçw/daris  Vautre  pafla* 
geqU&içs  Mtàift*w  nous  oppofent* 
&>  <jui  dk$xé  du-  fécond  Chapi^ 


f  o  Héfenfe  du  culte  extérieur 
tre  de  l'Epicrcde  S.  Paul  alixÇo- 
loflîcns  ,  il  eflr-çonftant  que   cet 
Apoftre  expliqua  dans  le  mefme 
fens  ce  qu'il  entend  pat  les  rïtdi- 
mins  du  monde,  &  V ombré  des  chô-- 
Jis  qui  eftoient  à  venir ±  ihais  dont 
le  corps  ejt  en  J  e  s  u s-t  hrïs t# 
Car  après  avoir  .exhorté  les  Co- 
loffiens  de  prendre  garde  de  n'a- 
voir point  recours  uu*  rudiment 
du  monde,  mais  a  vivre  en  J  E  s  u  s-r 
Christ  félon  l'inftruEtiop  qtfils 
tn  avaient  receué;  Cefi  en  luy,  dit- 
il,  que  vous  e  fies  circoncis d 'une cir-> 
çonclfion  qui  n'eSt  point  faite  par  là 
main  des  hommes,  map$  qui  t&nfifie 
dans  le  dépouillement  du  ïùFps  de$ 
péchez,  que  produit  la  concupifcèn* 
ce  charnelle,  c'efi-à-dir*  de  la  Gir~ 
poncifion  de  J  e  s  u s-C  hris  t» 

En  troifiémelieu,  le  dernier  pa£ 
fage  que  les  Mimitres  nous  op]po~ 
Cent ,  Ôc  qui  cft  tiré  du  quinzième  ' 
Chapitre  des  Aftes  des  Apoftfes, 
nous  enfeigne  clairement; ,  que  Je 
feur  de  Saint  Paul  8c  de  Sajjtu  Piçrçfr 
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n'ift  que  de  condamner  la  croyan- 
ce dans  laquelle  eftoient  les  Juifs 
nouvellement  convertis  à  la  Foy  % 
qu'ils  ne  pouvoient  eftre  fauves 
$il$  ne  fo  f&foiont  cixconçire ,  & 
s'ils  ne  gardoiejK  toutqi  lés  ordon* 
nonces  légales,:  *.     .  ■ 

Aâfi^qûpn ji'ett; puifle  douter , 
examinons  ce  texte  par  ce  qui  le 
Pf-écede*  &  par  ce  qui?  le  fuit,  Or 

Juelquej  -  uns  qui  ekoient  venus  de 
udée^  dit  THiftonen  facré ,  enfei- 
gtoient  çetH  doftrine  aux  Frères  : 
Si  VQH4  ne/ks  circoncis  félon  ld 
Pratique  de  la  Loy  de  Afoife,  vous 
ne  pouvez  eftre  fauves  Mais  Paul 
éç  Barnabe  s'eftant  élevez  forte- 
ipent    cçm^eeux  ,  il  fut  réfolu 

3a'ils  iroienç  wee  quelques-uns» 
'eatr^  les  autres  a  J:rufaletn 
Vjqps  les  Afoitres  &  les  Preftres 
pour  jfiSLï  proposer  cette  que£ 
tiqt*;  Sortant  donc  aflèmblez  en 
Jeru&Lem,  ,voicy  en  propres  ter-* 
mes^tç  quelle  manière  Saint  Pier* 

re  Qpina  fut  ce  fujet,  M**  Fn+ 


?i.  Défenfe  du  culte  extérieur  \ 
res  ,  vous  fçavex.  qu'il  y  a  long 
temps  que  Dieu  m  a  choifi  £  entre 
nous ,  afin  que  les  Gentils  enten- 
dirent par  ma  huche  la  parole  de 
V Evangile,  &  qu'ils  truffent.  Et 
Dieu  qui  connoifi  les  cœurs 3  leurs 
rendu  témoignage ,  leur  donnant  le 
faint  Éfprit  aufli-bien  qu'à  nous  \ 
&  il  n'a  point  fait  de  différent 
entre  eux  &  nous ,  ayant  purifié 
leurs  cœurs  par  Ufoy.  Pourquij 
donc  tentez-vous  maintenant  Dieu, 
&  voicy  les  paroles  de  l'intelli- 
gence de/quelles  il  eft  queftion,  en 
impofant  aux  Difciples  un  jmg, 
que  ni  nos  pères  ni  nous  n*  avons fk 
porter ?  Mais  nous  croyons ,  remar- 
quez bien  cecy  que  les  Miniftres 
(e  gardent  bien  d'ajoufter,  mais 
nous  croyons  que  c9efl-  par  la  gra* 
ce  du  Seigneur  Jesus^-Christ 
que  nous  ferons  fauvez,  auffi  -  bien 
qu9eux.  Après  cela  n'eft-il  pas  plus 
clair  que  le  jour,  que  par  ce  joug 
dont  parle  Saint  Pierre,  il  faut  en- 
tendre feulement  la  croyance  dans 

laquelle 


lle-VEglife  Catholique:  ?j* 
laquelle  eftpient  les  Juifs  nouvel- 
lement convertis*  <ju  on  ne  pou* 
voit  eftré  fauve  fans  pratiquer  la 
circoncision,  &  (ans  obfèrves  exa- 
ctement routes  les  ordonnances  de 
l'ancienne  Loy  ?  Et  il  faut  bien  que 
ce  (bit  là  ce  joug  &  cette  Servitu- 
de, puifque  tout  le  fujet  de  la  dit 
pute,  comme  nous  venons  de  le 
Voir ,  vengît  de  ce  que  quelques- 
uns  énfeignoient, que  fi  ion  net 
coit  circoncis  félon  la  pratique  de- 
là loy  de  Moïfe ,  Ton  ne  pouvoir 
eftre  (àuvé,  &  que  Saint  Pierre  finit 
fbn  raifonnement  par  ces  termes: 
Mais  notés  croyons  que  c'eft  par  la 
grâce  Ah  Seigneur  J  e  s  u  s-Chri  s  t 
que  nous  ferons  Jkuvez.  flHJji  -  bien 
queux* 

Il  eft  donc  confiant,  que  pour 
peu  que  Ton  ait  de  difeernemènt  > 
l'on  fera  convaincu  que  dans  ces 
trois  paflàges  de  l'Ecriture  que 
nous  venons  d  examiner  ,  Saint 
Paul  &  Saint  Pierre  ne  condanv. 
nent   en   aucune  manière   l'ulà- 


fjf  *Dèfenfe  du  culte  extérieur 
ge  des  cérémonies  dans  l'Eglifc 
Chrcftiennc,  ni  les  fainces  prati- 
ques donc  les  Chreftiens  fe  fer- 
voient  pour  eftre  excitez  à  k  pié-v 
té,  &  qm  a  voient  efté  obfervces 
par  les  Juifs  >  mais  que  ces  Apof- 
tfts  fe  propofent  uniquement  de 
condamner  la  doârinc  de  ceux 
qui  ajprés  avoir  embrafle  la  fbv 
eroroicnr  encore  qn'il  falloir  né- 
ceflairement  recourir  aux  obser- 
vations légales  pour  eftre  fauve, 
:  C'eft  pour  cela  que  Saint  Paul 
difoit  aux  Galares,  comme  nous 
venons  de  le  voir  :  Vous  qui  vouiez 
eftre  jmftifiez.  par  lafoy,  vous  n'avez 
pins  de  part  à  Jésus-Christ, 
veut  eflrs  (Lichens  de  la  grâce  :  c'eft 
ce  qu'il  appelle,  délaijfer  Jésus- 
Christ,  renoncer  à  F  Evangile  é 
avait  recours  aux  rudimens  foiblei 
&  pauvres,  renoncer  a  la  liberté  que 
nom  avons  *»  J  £  su  s-  C  h  r  i  s  t* 
fe  remettre  fous  un  joug  de  fervitu* 
de,  que  Saint  Pierre  appelle,  com- 
me nous  l'avons  dit,  un  joug  <jm 
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m  ceux  de  fin  temps,  ni  leurs  fe- 
ra navolent  pu  porter ,  &  f  ombre 
des  ebofes  dont  le  corps  &  la  véri- 
té/ont en  J  1  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Que  Ton  parcoure  tous  les  Ecries 
divinement  inspirez,  quel  on  con- 
fère tous  les  paflàges  qui  traitent 
'de  cette  matière  ;  &  Ion  verra  que 
cette  vérité  eft  généralement  par 
tout  répandue.  Saint  Paul  s'en  ex- 
plique en  ces  termes  dans  fon  E- 
pitre  aux  Hébreux:  Car  la  premie-  Bsfc.  c.  7. 
re  loy  efi  abolie  comme  hnpuijfante  v#  lg# 
&  inutile M  parce  que  la  Loy  ne  con- 
duit performe  à  une  parfaite  jujHca 
mais  une  meilleure  efperance ,  par 
Laquelle  nom  nota  approchons  de 
Dieu,  a  efié  fubjlituèe  en  fa  place. 

Car  La  Loy,  dit-il  dans  la  fiiite  HeU-  c-  «•* 
de  cette  Epitrc,  rt  ayant  que  Vom- 
ère  des  tiens  a  venir,  &  non  la  fi* 
liditc  mefme  des  chofes  qui  y  efhient 
reprefentées ,  ne  peut  jamais  par  /V 
blation  des  mefmes  hofiies  qui  s'of- 
frent toujours  chaque  année,  ren- 
dre jufies  &  parfaits  ceux  qui  s'ap- 

Di; 
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prêchent  de  Die*.  La  Loy  de  Pefr 

prit  de  vit  qui  èft  etr  )  e  $  u  s+r 

Christ,  dît  le  mefine  Apo£* 

tre  >  nïa  affranchi  de  U  loy  d*  pi~< 

ébi ,  &  de  la  mort  :  car  ce  mîtl 

efioit  impoffible  que  U  loy  fijt3  là 

chair  la  rendant  foiUe  ê*  impuif 

fente  j  Dieu  Va  fait  en  envoya** 

fin  propre  Fils.  JVW  de  votes,  dit 

Saint  Jean,  ne  met  en  effet  la  Ley* 

Nulle  chair,  dit  encore  Saint  Paul*' 

ne  fera  juftijtie  devant  SDieu  par 

tes  œuvres  de  la  Loy. 

Ce  ne  (ont  donc  pas  les  cérémo- 
nies que  l'on  pratique  dans  le  fer* 
vice  public  de  la  Religion  Chref* 
tienne,  qu'il  faut  entendre  par  cep 
rudiment  feibles  &  pauvres,  &  pas 
ces  ombres,  dont  le  corps  &  ta  vente 
font  e n  J  e  s  u  s-C  hristj  mais  il 
faut  entendre  les  oblations,  les  ho* 
làcauftes  &  les  facrifices  de  Van* 
tienne  Loy,  &  toutes  les  ordonnât** 
ces  qui  regardoient  ces  chofes-là. 

Ce  ne  font  donc  pas  aulli  les, 
feintes  pratiques  doqt'/e  feryeaç 
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.les  Chrcftiens  pour  fe  fanftifieé, 
qu'il  faut  entendre  par  ce  joug  4c 
fervi  tude,que  ni  les  Juifs  du  temps 
de  Saint  Pierre,  ni  leurs  Pères  n'st- 
Voient  pu  porter  \  mais  il  faut  en- 
tendre par  là,  cette  condition  mal- 
heureuie  fous  laquelle  eftoient  les 
Juifs  qui  ne  cdnnoifloient  point 
d'autre  juftifitatioû,  que  celle  qui 
Venoit  deTéxa&e  oblervation  de 
:  tout  ce  qui  eftoit  contenu  dans  le 
livre  de  la  Loy  :  ce  qui  eftoit  ab- 
■lolument  impoffible* 

Joug  d'autant  plus  rude,  &  fer* 
vitude  d'autant  plus  infupportrf- 
*ble,  que  cette  Loy  qui  ne  pouvoit 
-jamais  eftfe  parfaitement  accom- 
plie, ne  laiflbit  pas  de  prononcer 
4ïialedi<Stion  contre  fes  infra&eurs  : 
-JllalediEtion,  eft-il  dit,  fur  tous  ceux  Galat.  c 
.  qui  riobfervent  pas  tout  ce  qui  ejt  v* x0* 

{irefcfit  dani  la  Loy*  C'eft  poûi:  cd- 
a  que  ce  joug  eft  appelle  dans  le 
Deûteronome ,  un  joug  de  fer  qui  Deuter. 
-krife  ceux  qui  le  portent  ;  &  qu'en  i^  e< 
•lufiettra  eadroitS  de  FEvangilo, 
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J  b  s  u4-C  b  *  1 3T  difoit  aux  Juifi, 
qu'ils  eftoicnt  enclaves  dn  péché  > 
mais  que  s'ils  crojoient  en  luy  ib 
lèroicnt  «français'* 

Les  rudimeos  firiblesde  £mpui£ 
Suis  anfîpids  il  ne  finit  plus  avofc 
recours»  &  qui  ont  cfte  abolis  : 
l'ombre  des  choies  qui  a  paflZ,& 
dont  le  corps  êft  en  Issns-Cùisi» 
ne  font  pas  donc  tes  cérémonies 
que  Ton  pratique  dam  le  ferviee 
public}  mais'b^ircorittfion,  les  fi> 
crifiecs  de  l'ancienne  loy,  Se  tout* 
les  chofes  âlltgbriqpfes  qm  xepm* 
iêntoient  Jti us^JUrit i  tf  t.-   ' 

L^joug&bfcivitWclddpntnôof 
ayons  eue  affranchis,  &  la*  liberté 
évangelique  dont  nous Joûïflbns  > 
ne  conïîfte  pas  donc  auffi  i  eftre  é- 
xempts  dés  pratiques  &  des  obfer- 
yanecs  qui  peuvent  nous  porter  i 
la  (ànéfcification  >  mais  conïîfte  en 
ce  que  noiti  femmes  délivrez  de  la 
malheureufe  condition  des  Juifs 
qui  ne  pouvoienr  eftre  jaftifiez  que 
jar  l'exalte  obfèxvation  de  la  Lof» 


àt  PËglifc  Catholique*  ff 
te  fur  tout  en  ce  que  nous  fortunes 
affranchis  de  la  malédiâaçn  qu  d~ 
leprononçoit.  Jbsus-Chuist,  *•**•* 
dit  S. Paul,  mm  a  rachetez,  de  U 
malidiiïim  de  1$  Lvy  quand  il  4 
€Jk fait  maUdU&U>n  fournoui. 

En  vérité,  il  faut  eftre  entière- 
ment  aveuglé  par  la  prévention , 

5our  ne  pas  reconnoiftre  après  tant 
e  preuves ,  que  l'explication  que 
les  Miniftres  donnent  aux  trois 
paflages  que  nous  venons  d'éxami- 
ner,eft  manifeftement  faufle-,  &  que 
par  conièquent  aufii  les  deux  prin- 
cipes fux  lefquels  ils  fondent  1  ob- 
jection à  laquelle  nous  répondons, 
ibnt  vifiblemcnt  faux. 

Mais  avant  que  de  quitter  cette 
matière ,  il  eft  important  de  remar- 

2uer,  que  bien  loin  que  Jésus- 
I  h  a  i  s  t,  &  (es  Apoltres ,  ay ent 
prétendu  abolir  les  cérémonies 
dans  TEglifè  Chreftienne,  je  dis 
mefine  celles  qui  pourvoient  avoir 
quelque  rapport  à  celles  des  Juifs  , 
Scies  pratiques  ûintes  &  juftes  qui 

D  iiij 


*.  1 0    IDêfeuft  du  xulti  extérieur 
avoient  efté  obfervées  dans  I  aft- 
cienne  Alliance:  qu'au  contraire, 
J'Evangile  nous  enfeigne  par  rout, 
/(que  Je  sus~C  mri  st  a  confor- 
mé en  beaucoup  de  chofès  l'exté- 
rieur &  la  morale  de  la  Religion 
-Chreftienne,  à  Textérieur  &  à  la 
morale  de  la  religion  Judaïqueren 
:  changeant  feulement  à  l'égard  de 
:  l'extérieur,  ce  que  cette  Religion 
,  avdît  de  figuratif  &  de  typique,  en 

-  réalité,&  en  vérité  j  &  en  nous  pro- 
pofant  >  à  l'égard  de  la  morale,  de 

-  garder  les  mefines  préceptes  qnc 
.  ks  Juifs ,  mais  de  les  obferver  dans 

un  plus  haut  degré  de  perfe&ion. 

Premièrement,  pour  ce  qui  re- 
garde l'extérieur  de  la  Religion \ 
&  l'ordre  Ecclefiaftique,  l'on  ne 
içauroit  douter  que  Jésus». 
Christ  n'ait  inftitué  la  plus 
augufte  des  térémonies  de  l'Egli- 
fe  Chreftienne ,  fur  le  patron  de 
celle  qui  eftoit  la  plus  célèbre  pac- 
.nii  les  Juifs  >  je  veux  dire  la  Fat 
.que  de  la  nouvelle  Alliance»  fur  k 
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tint  Luc  qui  rapporte  cette  inC- 

ion  avec  plus  a  exa&itude  qutf 

utres  Evangeliftes,  nous  ap- 

d  que  J e s u s-C hrist gar-* 

outes    les  circonstances  que 

Juifs  obfcrvoient  dans  cette 

monie,  le  temps 5  l'heure,  les 

es ,  les  béncdi&ions,  &  roe£ 

es  expreffions. 

:s  Juifs  avoient  un  grand  Le- 

teur  qui   eftoit  Moïfe  :   les 

sftiens  ont  un  fouverain  Lef- 

ceur  qui  eft  Je  s  us-Christ* 

:  Moïfc  eftoit  la  figure.  Moï- 

ordonnoit  rien  aux  Juifs  que 

l'exprès   commandement  de 

1  •,  ainfi  a  dit  F  Eternel ,  diibit- 

dinairement:  Jésus-Christ 

îefine  en  tant  qu'homme,  nqus 

dans  l'Evangile,  cjtfil  nefyk  Jonn. c.fiic 

ieluy-mefme*  qu'il  exécute  la 

ne  defonFere  qui  Va  envoyée 

'es  chofes  qu'il  a  ouies  de  fon 

,  il  les  dif  au  monde* 
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#*  DIfhfi  i*  culte  extiritpr 

Les  Juifs  difhnguoient  Ictus 
prières  enrequeftes,  luppficattonsr 
Acaâions  de  grâces  ï  ceftcc  que 
Saint  Paul  à  visiblement  imité 
quand  il  dit,  Qgm$  faffi  des  n- 
1*eftts,éUs  frimt>its  fHppticmim 
C0*  i*s étfhmtt  éU gmces.  Jésus- 
Christ  mefine  dans  le  modèle 
qu'il  a  lattfê  pour  prier,  a  imité 
le  fbnnulaire  des  Juifs,  qui  eftoir 
de  commencer  par  les  louanges 
de  Dieu ,  8c  de  aire  enfuite  les 
demandes  des  choies  dont  on  s 
beibin.  C'cft  auffi  des  Juifs  que 
nous  tenons  la  couftume  de  pner 
le  marin,  le  jfoir,  &  à  tous  nos 
repas»  C'eft  d'eux  que  nous  avons 
la  forme  de  l'ordination  des  Pre£ 
très  par  I'impofition  des  mains» 
pratique  que  les  Prétendus  Ré- 
formez ont  confèrvée.  Les  Feftes 
les  plus  (blennelles  de  la  Religion 
Chreftienne,  comme  la  Pafque,  & 
la  Pentecofte,  cftoient  obfèrvées 
par  les  Juifs  ;  &  c'eftoit  i  leur 
imitation  que  le  Samedi  a  cfté 


de  V&gîtfc  C*t1*Uque,  t$ 
long"*»  temps  gardé  dans  VEglifc, 
&  eitoit  un  jour  d'aflemblée  corn* 
me  le  Dimanche  :  &.  c'eft  pour 
cela  -que  les  anciens  Canons  dé- 
fèodoient  de  jeufiier  ce  jour-là. 

Enfin  les  Juifs  a  voient  dans  leur 
Temple  des  autels,  des  chande- 
liers ,  des  luminaires ,  des  encen- 
foirs ,  des  veftemens  iacerdotaux  , 
&  des  vaiffeaux  facrez  5  Se  nous 
verrons  dans  la  féconde  partie  de 
cet  ouvrage  que  toutes  ces  cho- 
ies ont  efte  en  ufagedans  l'Eglife 
Chreftienne,  depuis  les  premiers 
fîecles  du  ChriftianijCme  jufques  & 
prefent ,  uns  que  personne  air  ja- 
mais contefté  cette  pratique. 

En  un  mot,  comme  la  Religion. 
Chreftienne  ne  diffère  point  en 
iubftance  de  celle  des  Juifs;qu'clles 
ont  toutes  deux  1?  tnefîne  fonde** 
ment,  qui  eft  J  t  s  u  s-C  hri  st;8c 
que  d'ailleurs  les  premiers  Chret 
tiens  s'aflembloient  ordinairement 
dans  les  Synagogues,  i  caujfê  que 
ibus  les  Empereurs  Payens  l'cxcr- 


1 4  rDtf"ife  du  cidte  extérieur 
cîcc  public  de  la  Religion  Chrei- 
tiennc.eftoit  défendu,  &  ecluy  de 
la  Judaïque  toléré:  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  conformité  dans  l'exté- 
rieur de  ces  deux  Religions. 

Il  en  eft  de  mefrae  de  la  disci- 
pline, &  de  l'ordre  Ecclefiaftique. 
Moï(è  laifla  (on  pouvoir  à  Jofiié 
&  aux  Anciens  :  J  e  s  u  s-C  hrist 
laiflà  a  Saint  Pierre,  &  aux  Apof- 
tres  la  conduite  vifïble  de  fon  E- 
glifj.  Nos  Conciles  répondent  au 
S.intdrin->  nos  Preïhres ,  aux  Ze- 
kenims ,  qui  eft  un  terme  Hébreu, 
quifignific  Amiens,  ou  Prejbjtcri ; 
enfin  nos  Diacres ,  8c  nos  autres 
Miniftrcs  inférieurs  ,  répondent 
iGr.  Ha7-tn  .  &  aux  Lévites  des 
Jwft. 

■■  Secondement,  pour. .  ce  qui  eft-. 
des  pratiques  ,  &  des  préceptes 
qui  regardent  la  morale,  &  que 
■les  Juifs  oblêrvoicnt  pour  vivre 
Saintement ,  il  n'eft  rien  de  plus, 
-çoaftanr ,  que  bien  loin  que  l'I>.t 


•■  JUVEglïfe  Catholique:  /** 
vatigile  lésait  abolis,  quaucon-i 
traire, comme  jay  déjà  dit, il nou9. 
commande  de  les  garder  dans  un. 

plus  haut  degré  de  perfection. 
•  Peut  -  on  s'explicfuer  plus  for-» 
mellement  que  Je  s  u  s-C  h  a  i  s  r 
Ta  fait,  quand  il  dit  à  cet  égard: 
tNepenfe^pas  que  je  fois  venu  four*  Math,  c 
abolir  la  Loy ,  ou  les  Prophètes  -,v.  i7«&a 
je  ne  fuis  point  venu  pour  les  abo< 
iir9  mais  pour  les  accomplir •  Car- 
je  vous  dis  >  ajoufte-t-il,  que  fivof-. 
tre  jtt&ice  n'eft  pins  pleine  &* 
pins  parfaite  que  celle  des  Docteurs 
-de  la  Loy,  &  des  Pharifiens^  vohc. 
tfentrercT^  point  dans  le  Royaume 
du  Ciel.  Et  enfuite3  comme  s'il  ap- 
prehendoit  de  ne  s'eftre  pas  aflcz 
expliqué,  il  entre  dans  le  détail 
de  ce  qui  eftoit  ordonné  aux  Juifs  i 
&  commande  à  fes  Difciples  d'ob- 
feryer  les  mefines  choies,  mais, 
beaucoup  plus  parfaitement. 

Ce  n'eft  donc  pas  dans  le  fens  que 
les  Miniftres  donnent  aux  paroles 
de TertuUien,  Qu'elles  doivent  ek . 
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tre  entendues,  quand  il  dit,  jQtar 

Die*  a  oiié  les   difficulté?  de  Le 

Loy  ,  pour  mettre  en  leur  place  lei 

facilitez,  de  l'Evangile  :  car  par  les 

difficultés  de  Loy ,  il  entend  l'im- 

poffibilirç  qu'il  y    avoir  à   cftnr 

juftifié  devant  Dieu  par  routes  fes 

chofès  que  Us  Juifs  pratiquoient  » 

&  par  les  facilitez,  de  l'Evangile* 

il  veut  nous  apprendre  combief* 

aifément  Ton  cil:  juftifié  par   le 

mérite  infini  &  furabondant  dur 

Sacrifice  de  J  £  sus -Christ» 

Pour  faire  voir  que  c'eft  là  ic 

vray  fens  des  paroles  de  Tertul- 

lien,  ceft  qu'il  dit  luy-mefine  ail* 

leurs ,  en  parlant  de  ce  qui  a  efté 

rtui.de  pu*  aboli  de  V ancienne  Alliance  :  La 

chr!fi!r^Z  Inerte  que  nom  avens  en  Jésus* 

n  itmocen-  Christ,  ne  fait  aucun  préjndi* 

neiT^tol  &  *  ^innocence  ;■  la  Loy  qui  re+ 

fittstit.     garde  la  piété  demeure  dans  feue 

entier. 

bft.  <fe      Saint  Chryfoftome  eft  du  meA 

i*~£  me  fentiment*  Il  faut  maintenant» 

iknéauU  dit- il  ,  témoigner  pi  m  de  vcrm+ 
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force  qnt   nous   avons  recen  unt  efl,  pUj 
fin*  grande  ejfufion  de  grâces  fmr'gffi 
le  Saint  'Ejpriu  *  '»*• 

Saint  Irenée,  dans  ce  partage  de 
fes  écrits  qui  fe  trouve  dans  les 
ouvrages  de  Saint  Athanafe,  furie 
cinquième  chapitre  de  Saint  Mat- 
thieu ,  dit  que  dans  cet  endroit  de  iwo.  Bfc 

l9  Evangile  J  E  S  U  S-C  HRïST  exi-  \ntentUr, 

ge  du  Cbrefiiens  une  fins  étroite  **u§ck 
*bfcrvation  de$  préceptes  de  la  Loy  J^JÏ"  ' 
4jue  feus  l* ancienne  Afliaàce* 

Les  Prétendus  Réformez  qui  ont 
tant  {bit  peu  de  lumières,  doivent 
donc  icy  reconnoiftre  que  leurs 
Miniftrcs  leur  donnent  une  fauflè 
idée  de  la  liberté  chreftienne  & 
évangelique ,  quand  ils  leur  enfei- 
gnent  qu'elle  confifte  à  n'eftre  plus 
obligé  de  jeufher ,  de  s'abftenir  de 
viandes,  de  n'obfèrver  aucunes 
Feftes,  &  de  ne  pratiquer  ni  morti- 
fications, ni  pénitences  :  puis  qu'il 
eft  certain  que  la  liberté  évangeli* 
ue  ne  confifte  pas  en  l'abolition 
cces  choies,  mais  en  la  grâce ,  ôc 
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çn  la  mijtèricorde  qui  nous  font 
promifcs  en  Jésus-Chris t j 
au  lieu  que  les  Juifs  eftôient  fous 
une  Loy  qui  ne  promettoit  aucun 
pardon. 

Saint  Paul  nous  apprend  que 

Hom.c.tf.  tcji  nous  avons  efti  affranchis  de  /*. 

$  7#  loy  du  fiche ,  c'eft  pour  fervir  en 

juftice  j  &  en  nouveauté  de  vie% 
Ainfi  quoy-que  nous  foyions  fou» 
la  liberté  de  TEvangile>nous  de^ 

Kom.  c.  7.     vons  néanmoins  fervir  >  mais  nous 
devons  fervir  comme  enfansr.& 

Mtfiip.  c.  %.   non  pas  comme  efclaves  :  nous  de*» 
.vons  travailler  à  noftre  falur  avec 

Cor.  c  3.       crainte  &  tremblement  *,  mais  nofc 
tre  crainte  doit  cftre  filiale,  &  non 

$aL  c  3.  pas  fervile  :  nous  fommes  (bus  une 
lettre ,  mais  ce  nJeft  plus  une  let* 
tçe  qui  tue  :  nous  avons  une  loy  i 
garder,  mais  c'eft  une  loy  fans  ma- 
ïediâron:  nous  avons  à  porter  un 
joug,mais  c'eft  un  joug  qui  eit  doux 
•  "•  &  léger  :  Prenez*  mon  joug  fur  vomi 
dit  Je  sus-Chris  t,  car  tnoq 
joug  efi  doux,  &  mon  fardeau  Ugen , 
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.    De  ce  que  nous  venons  de  rc- 
-marquer,  nous  avons  donc  encore 
icy  beaucoup  plus  de  fujet  de  coiï- 
.  dure ,  que  par  les  chofes  de  l'an- 
cienne Alliance  que  l'Evangile  a 
.abolies,  je  veux  dire  par  les  rudi- 
:tnensfoibles  &  pauvres,  par  les  om- 
.ires  dont  le  corps  eft  en  Je  s  us- 
Christ,  ennn  par  le  joug  & 
par  la  fervitude  dont  parlent  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul  ,  bien  loin 
-qu'il  faille  entendre  ,  comme  le 
veulent  les  Calviniftes,  l'ufege  des 
•«cérémonies  dans  Fextérieur  du  cui- 
vre, &les  feintes  pratiques  que  les 
\Ghreftiens  ont  imitées  de  îa  Re- 
ligion des  Juifs;  il  eft  certain  au 
-contraire  que  Je  sus-Christ 
&  fes  Apoftres  les  ont  autorifée** 
tsn  oftant  aux  unes  ce  qu'elles  a- 
yoient  de  figuratif  &  d'allégorie 
«qtfe,  8c  aux  autres  ce  qu'elles  ar 
voient  de  dur  &  d'infupportablc» 
Et  par  confèquent  les  principes  for 
Jefquels  les  Miniftres  fondent  leur 
*ebjeâion  fan  t  mani  feftement  fau% 
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Ce  n'eft  pas  aflèz  d'avoir  mon- 
tré à  cet  égard  la  faufleté  des  prin- 
cipes des   Prétendus  Réfermez  ; 
il  faut  encore  faire  voir  juiqu'î 
quel  excès  ils  portent  leurs  éx^ge- 
M. Claude     rations.  Quelle  apparence,  dû  Mr 
Sfeupli1!  Claude,  en  parlanr  despalfegcsdt 
'  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul  que 
nous  venons  d'examiner,  guette  Ap- 
parence qu'Us  eujfent  parlé  de  la 
forte ,  fi  l'Eglife  Cbrefiienne  cttjk 
deù  efire  elle-mefme  chargée  tfjuh 
tant  ou  plus  de  cérémonies  que  lé 
Synagogue  f  Ne  nous  auroicnt-Uê 
prefcîé  l'efprit  &  la  liberté  fm 
pour  nous  remettre  encore  fous  une 
lettre  &  fous  une  fervitude  beau? 
coup  plus  infupportable  que  la  prêt 
miere  ? 

Selon  les  Minières,  voilà  donc 
premièrement  l'Eglife  Catholique 
•chargée  d'autant  ou  plus  de  ce» 
rémonies  que  la  Synagogue  ;  8C 
voilà  fecondement  les  Chreftiens 
Catholiques  remis  fous  une  let- 
tre ,  &  fous  une  fervitude  beat* 
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coup  plus  insupportable  que  la 
première.  En  vérité  j'ay  de  lanci- 
ne à  concevoir  comment  des  exa- 
gérations £1  hyperboliques  ont  é- 
chapé  i  un  autneur  aufli  grave  que 
M.  Claude,  &  comment  elles  peu* 
vent  trouver  quelque  créance  clans 
J'eiprit  de  ceux  qui  ont  tant  {oit 
peu  de  fîneerité  &  de  bonne  foy» 

J'ay  déjà  montré,  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  dur  Se  d'infupportablc 
dans  la  lettre  &  dans  la  fervitude 
des  Juifs,  ne  confïftoit  pas  tant 
dans  le  grand  nombre  des  chofès 
qu'ils  dévoient  pratiquer,  comme 
dans  la  malédidion  que  pronon- 
çoit  leur  Loy,  &  dans  l'impuiflàn- 
cc  qu'il  y  avoit  dans  ces  cnofcs-li 
pour  opérer  leur  justification  5  8c 
que  I'affranchiflèment  Se  la  liberté 
des  Chreûkns  confifte  principale- 
ment i  eftre  délivrez  de  cette  ma- 
Jédiéhon,  Se  à  trouver  en  Je  s  u  s- 
Ch  H  i  s  t  un  mérite  infini  qui  pro- 
duit leur  juftification. 

Àinfi  quand  il  fèroit  vray  que  le» 
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Catholiques  auroient  dans   ïtût 
Religion  un  plus  grand  nombre 

-  de  cérémonies  que  les  Juifs ,  et 
-qui  eft  bien  éloigné  de  la  vérité* 

quand  il  feroit  vray  qu'ils  auroienc 
un  plus  grand  nombre"  d'obfèrvaè- 
ces  à  pratiquer,  ce  qui  eft  encore 
-'  très-faux  :  1  on  ne  pourréit  jamais 
dire  raifonrtablemcnt  que  leur  1er- 
■  tre  feroit  plus  infupportable,&  que 

-  leur  fervitude  ferait  plus  dure  que 
i  celle  des  Juifs  -,  car  cette  lettre  8C 

cette  fervifude  feroient  au  moins 

fans  malédi&ion  :  &  il  n'en  fàiv 

droit  pas  dire  davantage  à  des  pep- 

(bnnesqui  éxamincroient  les  ch6- 

{cs  fans  préjugé,  pour  leur  faire 

fentir  l'excès  de  ces  exagérations* 

Mais  ce  qu'il  y  a  d  étonnant* 

c'eft  qu'il  n'y  a  nulle  comparaifoa 

entre  le  nombre  des  cérémonies 

-&  des  obfervances  des  Juifs ,  Se 

celles  des  Chreftiens.  ; 

- .   Premièrement,  à  l'égard  des  ce* 

t émonicsj'on  m'avouera  (ans  don* 

£e  que  le  plus  grand  nombre  &leâ 
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.    plus  considérables  que  Ion  puiflc 
,    remarquer  dans  PEglife  Catholi*- 
que ,  (ont  celles  qu'elle  pratique- 
au  facrifice  de  la  Méfie;  comme 
le  plus  grand  nombre,  &  les  plus* 
confidérables  que  pratiquoient  les 
Juifs ,  eftoient  celles  de  leurs  fa-** 
et ifices.   Et  ceft  à  caufe  de  eclar 
fens  doute,  que  M.  Claude  dit/ 
.    Nos  pères  remarquaient  des  facri- 
fices  extérieurs  ,  des  wjhmcns  fa-: 
eerdotaux  y  des  geflres  >  &  des  a*> 
Etions  me  furies  y  des  autels  >  des  lu? 
minaires,  des  vaijfeaux  fierez,  des 
cncenftment,  &  des  ehofes  tllègo? 
tiques. 

Nous  avons  déjà  prouvé  dan? 
k  Sedbon  précédente ,  que  i'ufa- 
ge  de  ces  enofes  a  efté  toujours  re-* 
ccû  dans>TEglife  Chreftienne,  (ans 
aucune  contradiction,  depuis  que 
les  ornemens  y  furent  introduits 
dans  le  temps  du  calme  &  de  la 
prolperité  >  &  s'il  y  a  en  cela  quel* 
que  chofe.  dont  la  pratique  n'aie 
s     pa^efté  prouvée,  elfc le iera  ty&êr 
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la  fuite.  Il  n'eft  donc  icy  fèuie-^ 
ment  queftion  aue  du  nombre  des 
cérémonies  qu'il  v  al  cet  égard 
dans  l'Eglfe Catholique,  oppofé 
à  celles  de  i'Eglifè  Judaïque. 

Or  eft-il  poflibie  que  l'on  ofc 
avancer  hardiment,  que  nous  a- 
vons  accablé  la  Religion  Chrcf» 
tienne  d'autant  ou  plus  de  céré- 
monies que  la  Synagogue  *  Noui 
n'avons  qu'un  fcul  îacrificc  y  qui 
cft  le  meime  en  fubftance  que  ce 
luy  que  J  e  s  u  s-C  hrist  offrit 
fur  la  croix  :  &  il  me  faudrait  icjr 
prefque  copier  les  cinq  liyres  de 
Moïfe ,  fi  je  voulois  rapporter  les 
«Mations,  les  fàcrifices,  &  les  ho- 
locauftes  que  les  Juifs  eftoient  o-» 
bligez  d'offrir. 

Nous  n'avons  qu'une  feule  vî* 
aime  à  prefenter  à  Dieu ,  qui  eft 
la  mcfme  qui  a  efté  une  feule  fois 
immolée  fur  la  croix,  pour  l'ex- 
piation de  tous  nos  péchez  :  & 
n'y  auroit-il  pas  de  quov  remplir 
ftn  gros  volume,  fijc  m r  ~~ 
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^cj  à  faire  le  dénombrement  des 
viâimes  &  des  offrandes  que  le* 
Juifs  prefentoient  à  Dieu  ? 

Nous  n'avons  qu'un  autel  ;  car 
il  eft  par  tout  le  raefme  ,  de  mef. 
me  nature,  &  deftinè  au  mefme  u- 
fage  :  &  ne  lafferois-je  pas  l'atten- 
tion duleâeur,  fi  je  m'arreftois 
icy  à  faire  la  defeription  des  dif- 
ferens  autels  dts  Juifs ,  &  de  leurs 
diverfes  deftinations?Tout  eft  uni- 
que jufqucs-là  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique :  tout  eft  innombrable  Se 
prefque  infini  dans  celle  des  Juifs. 
Les  geftes,  &~  les  a&ions  mefu- 
rées   que  M.  Claude  allègue  par 
dérifion ,  confident  feulement  en 
génuflexions ,  en  lignes  de  croix, 
en  adorations ,  à  baifer  les  faims 
Evangiles,  &  à  fe  tourner  vers  le 
peuple  pour  luy  donner  des  b£~ 
nédiûions. 

Peut-on  en  confcience  trouver 
qu'il  y  ait  en  tout  cela  des  céré- 
monies accablantes  î  £t  peut- on 
Jcgleraeot  les  comparer  avec  les 


1 


f  6  Difenfc  du  culte  extérieur 
moindres  chofcs  que  les 
cateurs  Judaïques  eftoient  obli- 
gez d'obfêrver ,  bien  loin  de  pre-* 
tendre  qu'il  y  en  ait  un  plus  grand 
nombre  ?  Que  ceux  des  Prcten* 
dus  Reformez  qui  voudront  cftre 
exactement  eclaircis  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  prennent  feulement 
la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  les 
livres  de  Moïfe,£t  qu'ils  confide» 
rent  enfuite  ce  qui  fe  fait  parmi 
nous  >  &  je  fuis  aflluré  que  dan* 
quelque  prévention  qu'ils  puiflèat 
cftre,  ils  feront  furpris  de  voir 
jufques  à  quel  excès  Ton  a  porté 
a  cet  egard  l'exagération* 

Secondement ,  pour  ce  qui  re-? 
garde  ce  que  l'Eglift  Catholique 
exige  des  Chrcfticns  pour  les  cx«- 
citer  à  la  piété,  &  les  porter  à  vi- 
vre fàintcmcnt ,  il  n'y  a  pas  moins 
d'exagération  de  dire,  Quelle  là 
remet  fo tu  une  lettre ,  &  fous  une 
Jirvitude  beaucoup  plus  wfupfer* 
table  efue  la  première.  En  venté»' 

U  faut  avoir  renoncé  à  la  bonne' 

foy, 


■glilc  Catholique  cxig^  des 
iens  par  oppoiîrion  à  ce  que 
jion  Judaïque  éxigeoit  des 

:e  ce  qui  eft  contenu  dans 
mmandemens  de  Dieu,  tout 

l'Eglife  nous  ordonne  cft 
s ,  comme  tout  le  monde 
n  cinq  articles.  Dans  le  pre- 

nous  cft  commandé  d'aller 
[elle  les  dimanches  &  les 
Dans  le  fécond,  de  jeufher 
cime,  les  Vigiles  >  &  les 
-temps  ;  &  de  nous  abftcnir 
îger  de  la  chairpendant  ces 
la,  comme  aum  le  vendre- 
:  fàmcdi.  Dans   le  troifîé- 

confeiïèr  nos  péchez,  & 
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point  les  folennirez  des  xu 
en  certaines  laitons  de  Tannée 
dans  le  cinquième,  de  paye 
dixme.  Encore  faut -il  réd 
ces  cinq  Commandcmcns  à  qu 
i  feulement ,  parce  que  les  Minii 

avouent  que  le  dernier  eu  de  d 
1  divin ,  Se  qu'il  n'a  pas  efté  a 

par  l'Evangile. 

Voilà  tout  ce  que  l'Eglifc 

tholique  exige  de  les  enfans 

voilà  en  quoy  il  faut  que  les  '. 

tendus  Réformez  trouvent  < 

lettre,  &  cette  fervitudci,  qu'il: 

fent  élire  beaucoup  plus  infiip 

blc  que  la  première.  Je  dis 

c'eft  là  tout  ce  que  l'Eglife  c 

des  Chrcftiens,  car  toutes  le 

rémonies,£s:  toutes  les  autres 

tiques  ne  regardent  que  les  E 

fiaftiqucs,  &  ne  font  nullemi 

charge  au  corps  de  l'EçHiè. 

S       Ce  que  ÏEelife  JucLuquc 

<i  i.)u::s,tr.i-  geoit  de  tous  les  Juifs,  fuiva 

î"-1n  j/l«*Î  Supputation  qui  en  a  cfté  fait 
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&»  donc  le  uvre  a  cfté  nouvelle-  Rabin  de 
«nsfct  traduit  par  le  fieur  de  Si-  alur'dï 
monville,  efi;  contenu  en  deux  cens  monviii 
quarante  -  huit  préceptes  aflguna-  c  *x,pa 
■tifs,  &  trois  cens  foixante-cinq 
négatifs  »  fans  comprendre  les  pré- 
ceptes qui  venoient  de  leurs  couf- 
«urnes ,  ou  qui  eftoicnt  contenus 
.dans  les  gloîes  ûz  leurs  Dofteurs 
fur  le  Pentareuque. 

Ceux  des  Prétendus  Réformes 
joui  ont  leû  les  livres  de  Moïfe  ne 
ieront  nullement  furpris  de  cette 
Supputation»  Mais  certainement 
ils  doivent  Fcftre  déjà  extrême*- 
ment,  que  la  paffion  ait  porté  leurs 
plus  célèbres  Docteurs  à  avancer 
qu'une  loy  de  quatre  articles  qui 
ne  prononce  que  grâce  &  que  par- 
don à  ceux  qui  le  repentent  de 
Tavoir  violée»  (bit  beaucoup  plus 
infupportable  qu'une  loy  qui  con- 
tenoit  fix  cens  treize  articles ,  & 
qui  n  annonçoit  à  les  infratîbeurs 

2uc  malédidkion,  &  condamnation 
tns  miféncorde. 

£    ijj 
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Mrs ,  d  ûnt  1-s  M'n:it:c>.:£- 
çl'le  Carholique  comiiï^Rdw  «us 
Chrefliens  defecor.Mur,dj  jeui- 
ncr,  de  s'abftenir  de  mjng.-rdch 
chair  à  certains  jours  ,d'obiervcr 
les  f elles  :  la  plulpart  de  ces  cho- 
fes,  difent-ils,  ciloient  oblervees 
par  les  Juifs,  &:  mettent  un  joug 
fur  les  conicienccs.  D'ailleurs,** 
jouftent-ils,  ce  ne  font  qu:  ifcs 
commandemens  humains  que  l'E- 
vangile ne  nous  a  point  ordonne 
de  garder. 

J:  répons,  que  quand  il  faudrait 
donner  le  nom  de  joug  à  ces  cho- 
fes-Li  ,  il  s'en  faudroit  toujours 
beaucoup  par  les  rai  ions  que  j'ay 
déjà  alléguées  ,  que  ce  joui»  fuit 
îuifli  rude  queceluy  des  Juifs  ,  bien 
loin  de  prétendre  qu'il  fo't  plus 
iniîipportablc.  Mais  pour  fermer 
la  bouche  aux  plus  opiniaitres, 
"examinons  en  détail  les  Comman- 
demens de  l'Egliic  Catholique  par 
oppolition  à  ceux  de  l'ancienne 
hoy  :  Se  nous  verrons  première» 
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ment  qu'elle  n'ordonne  rien  qui 
ne  (bit  fondé  fiir  l'Evangile  -,  & 
(ccondcment  ,  qu'il  y  a  une  extrê- 
me différence  entre  la  facilité  avec 
laquelle  les  Catholiques  peuvent 
obferver  ce  que  PEglifc  leur  com- 
mande ,  &   tes  dimcultcz  qu'a* 
voient  les  Juifs  à  pratiquer  ce  qui 
leur  eftôit  ordonné. 
;   Premièrement,  l'Eglife  ordonne 
d'aller  à  la  Mefli  les  dimanches 
&  les  feftesé    Quj  a-t-il  de  plus 
conforme  à  ce  que  l'Ecriture  nous 
ordonne  de  .  ne  point  delaijfer  lu 
faintes  ajfemblics  ?  mais  qu'y  a-t-il 
en  mefme  temps  de  plus  facile  a 
pratiquer)  N'avons-nous  pas  des 
eglifes  dans  les  villes,  à  la  cam-» 
pagne ,  &  à  la  porte  de  nos  mai- 
tons,  dont  l'entrée  eft  toujours  li- 
bxcytte  où  les  Chreftiens  peuvent 
aller  commodément  faire  leur  dé- 
votion } 

Qupllc  différence  y  a-t-il  de  ce  Dcuter.  < 
commandement  avec  celuy  de  l'an-  v* *  *  &  * 
tienne  Eglijfe  qui  s'y  rapporte  } 
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*ê*  7)ifi*fi  du  tutte  ixttntwr 
imiei.  Elle  ordonnoit  aax  Jwife  d'alfa 
adorer  en  Jéru&fem  dans  le  Tcm- 
aroniq.  p)e  fc  Salomon  :  &  avant  qui 
Dieu  euft  ordonné  la  conftiu&oB 
de  ce  Temple,  il  fallorc  cp'ik  al* 
kflent  adorer  an  Ecu  oi  l'Arabe  A 
y  alliance  Se  te  Tabernacle  d'afr 

f nation  repofoient.  fis  eft oient 0- 
ligez  d'y  poner  les  prémices  & 
kurs  troupeaux,  Sr  tes  premiers 
fruits  de  leuts  terres ,  leurs  dfcoae* 
&  tout  ce  qu'ils  of&oienr  en  faciifr 
ce,  Peut-on  concevoir  rien  de  ploi 
difficile,  &  de  ptos  pénible  i  pr> 
tiquer?  Il  falfoic  que  ce  paovit 
peuple,  pour  s'aquiter  de  ce  com- 
mandement, faft  continuellement 
en  voyage  :  car  comme  le  fervice 
ne  fc  faifoit  que  dans  un  fcul  lien, 
&  que  les  Juifs  oeenpoient  unpafe 
d'une  allez  grande  étendue  ,  la 
plufpart  en  eftoienr  extrêmement 
éloignez. 

Avec  quel  embarras  encore  et 
toient-ils  obligez  à  foire  ces  fre- 
quens  voyages }  Il  falloit  qu'ils  y 
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«oûduififfent  divers  animaux-,ilfal- 
loic  qu'ils  y  allaflènt  chargez  de 
grains  &  de  fruits.  Certainement  il 
y  a  voit  en  cela  tant  de  difficultez, 
que  leur  loy  toute  févére  qu'elle 
crooit,permettoit  i  ceux  qui  étoienc 
éloignez  du  lieu  oà  fe  feifoit  le 
IbrVice,  de  convertir  en  or  ou  en 
argent  les  chofes  qu'ils  citaient 
obligez  d'y  voiturer. 

Peut-on  donc  s'imaginer  rieil 
de  plus  pénible,  &  de  plus  oppofé 

{>ar  conséquent  i  la  facilité  avec 
aquclle,  fuivam  le  premier  Com- 
mandement de  l'Eglise ,  nous  al- 
lons auiourd'huy  les  dimanches 
&  les  feftes  adorer  Dieu  dans  nos 
temples,  &  affifter  au  fcrvice  divin  t 
Secondement,  l'Eglifenous  com- 
mande de  jeufher  les  Vigiles  &  les 
Quatre-Temps  ;  &  de  nous  ahftcnir 
de  manger  de  la  viande  pendant  ce 
temps-là,  comme  auffi  le  vendredi 
&le  famedi,  non  qu'elle  croyc  qu'il 
y  ait  certaines  viandes  qui  (oient 
fouillées   de  leur  nature,  comme 
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le  croyoient  les  Manichéens ,  niais  | 
feulement  pour  nous  rendre  plus 
propres  à  fervir  Dieu.  Qujr  a-t-il 
de   plus  conforme  aux  préceptes 
cle  lEvang  le  qui  nous  enfeigne 
en    pi:  fi -urs   endroits   à   abbatrt 
tjoftre  co'ps,  a  le  réduire  en  fervi* 
tude,  &  h  mortifier  no Ure  chair! 
II  n'eft  fins  doute  rien  de  plus 
propre  pour  mettre  noftre  corps 
en  l'ellat  qu'il  doit  eftrc  qu    de 
le  priv. r  de  temps  en   temps  des 
al: mens  qui  peuvent  allumer  nos 
*.  coiv»o:t  {es.  Ileïl  fow.difbit Saint 
l!C  Léon  il  y  a  plus  de  douze  iîecleSi 
//  esi  bon  de  s'abftenir  mefrne  du 
chojcs  permlfes  3-  &  fuis  que  Von 
doit  vivre  avec  mortification,  il  tft 
bon  défaire  un  tel  discernement  det 
viandes,  qaon  s* abstienne  d'en  man- 
der, qaoy-qiionnen  condamne  point 
la  nature.    Nous  ne  voyons  pas» 
d«(ent  les  Miniftres,  que  les  Apof- 
tres   6c  les    premiers    Chreftiens 
ayent  rien  pratiqué  de  femblable  : 
Oiais  je  les  prie  d'accorder  leur 
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fcntimcnt  avec  les  paroles  de  Saine 
Paul,  quand  il  dit  :  Je  traite  rude-  cor.  c.  ^ 
ment  mon  corps ,  &  je  le  réduis  en  v' l?' 
frrvitudej  de  peur  qu  ayant  prefebê 
*ux  autres ;  je  ne  fois  réprouvé  rnoy* 
mefme. 

'  D'ailleurs ,  fî  nous  ne  voyons 
point  que  la  pratique  dejeufner 
Se  de  fe  mortifier  fut  auffi  ufitée 
du  temps  des  Apoltrcs,  quelle  le 
fut  dans  la  fuite ,  &  quelle  Tcft 
présentement  :  Jésus-Christ 
a  répondu  à  cette  difficulté,  quand 
il  a  dit  :  Les  amis  de  V Epoux peu-  Math,  c.*: 
vent-Us  eBre  dans  la  tri&ejfe  &  J  '£ 
dans  le  deuil 9  pendant  que  l  Epoux  v.  i?.  &  îi. 
tït  avec  eux  ?  Mais  il  viendra  un 
temps  que  l'Epoux  leur  fera  oïlé  * 
fÎT  alors  ils  jeufneront. 

Après  tout,  quelle  différence  n'y 
a-t-il  point  entre  les  abftinenccs 
que  Ixglife  Catholique  ordonne^ 
&  celles  que  l'ancienne  Eglijfe 
commandoit  \  Celles  que  l'Eglife 
nous  ordonne  ne  font  que  pen- 
dant certains  jours  ,  &  pour  les 
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pcrfonncs  feulement  qui  ont  afle* 
de  fanté  pour  s'abftenir  de  ce 
qu'elle  défend  :  car  tout  le  monde 
fçait  qu'elle  en  difpenfl»  aifement 
ceux  i  qui  l'abftinence  en  peut  eftrc 
nuifible. 

Celles  que  l'ancienne  Eglife 
commandoic  eftoient  perpétuel- 
les ;  &il  n'eftoit  permis  à  perfon- 
ne,  en  quelque  eftat  qu'on  puft 
eftrc,  de  s'en  difpcnfcr. 

L'Eglife  n'ordonne  que  de  s'abf 
tenir  de  manger  de  la  chair.  Et 
quand  aurois-je  fcit,  fî  je  voufois 
icy  rapporter  tous  les  animaux 
dont  1  ancienne  Loy  défendoitde 
manger?  Elle  defendoit  de  man- 
ger delà  chair  de  toutes  les  beftes 
a  quatre  pieds  qui  n'a  voient  point 
l'ongle  dïvifé,  le  pied  fourcné,& 
qui  ne  ruminoicnt  point.  Elle  de- 
fendoit de  manger  de  plus  de 
vingt  efpeces  d'oifèaux,  despoif» 
fons  qui  n'ont  point  de  nageoires 
ni  d'écaillés ,  de  toutes  fortes  de 
repaies 9  d'aucun  animal  qui  fuft 
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mort  de  mort  naturelle ,  enfin,  du 
ùnz  &  de  la  graille. 
.  Non  feulement  elle  défendoit 
de  manger  de  toutes  ces  chofès  y 
mais  ceux  qui  les  avoient  touchées 
cftoient  (buïllez.  L'on  peut  voir 
daûs  le  livre  de,  Léon  de  Modene 
que  j'ay  déjà  cité,  toutes  les  cir- 
conftances  que  les  Juifs  dévoient 
mefine  obfervcr  en  mangeant  des 
choies  qui  leur  eftoient  permifes. 
L'on  peut  y  voir  quelle  cxa&itude 
fcrupuleufe  ils  dévoient  avoir,&  de 
combien  de  précautions  pénibles 
ils  dévoient  ufer  pour  les  cou- 
teaux, pour  les  uftenciles  dont  ils 
fc  fervoient,  &  pour  la  manière  de 
la  coûion,  afin  de  ne  pas  tomber 
dans  les  cas  défendus. 

Certainement  ceux  qui  voudront 
prendre  la.  peine  de  comparer  de 
bonne  foy  toutes  ces  choies  avec 
nos  abftinences,  verront  que  c'eft 
bien  injuftement  qu'on  nous  aceufe 
d'avoir  remis  les  Chrcftiens  fous 
«ne  lettre  >  &  fous  une  fervitude 
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beaucoup  plus  inflipportable  que 
colle  des  Juifs. 

En  troiiiéme  lieu,  l'Eglife  nous 
commande  de  confefler  nos  pé- 
chez, Se  do  participer  au  Saint  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  une  fois 
l'année  pour  le  moins,  à  la  fefte 
de  Pafque.  A  l'égard  de  la  parti- 
cipation au  Saint  Sacrement  de 
TÉuchariftie,  les  Prétendus  Ré- 
formez n'oferoient  dire  que  nous 
ayions  mis  en  cela  un  joug  fur  les 
confeiences  :  ils  conviennent  que 
l'Ecriture  nous  Ta  ordonné*  Il  cft 
vray  que  l'Evangile  ne  prjfcrit 
point  combien  de  fois  l'on  doit 
communier  dans  Tannée,  &  que 
l'Eglife  au  Concile  de  Latran  Ta 
utri  rg^é  à  une  fois  pour  le  moins, 
£r£Li:ifutt  aux  Chrefti-w  la  liberté, 
&  les  exhortant  mcfme  d'y  parti- 
ciper plus  fou  vent:  &  c'eft  pour 
cela  qu'elle  célèbre  tous  les  jours 
fur  ùs  Autels  la  Mort  &  Paillon 
de  Jésus -«C hrist,  afin  que 
ceux  qui  y  font  dignement  pré* 
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parez  puiflent  communier  quand 
Don  leur  femble. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ConfoJË- 
iïon  que  les  Prétendus  Réformez 
içonfiderent  comme  un  joug  que 
l'Egiife  Catholique  a  mis  fur  les 
confidences  :  je  prouveray  dans  la 
dernière  partie  de  cet  ouvrage 
qu'elle  eft  de  droit  divin,  &  qu'elle 
a  efté  toujours  pratiquée  dans  l'E- 
giife Chrcftienne ,  lors  que  je  feray 
voir  les  défauts  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée. 

Mais  pour  ce  qui  eft  du  joug 
qu'ils  nous  aceufent  d'avoir  mis 
en  cela  fur  les  confcienccs  par  la 
difficulté  qu'il  y  a  d'exécuter  ce 
Commandement  :  il  faut  eftre  bien 
peu  raifonnable  pour  mettre  en 
comparaifbn  cette  fainte  pratique 

Sue  les  Catholiques  font  obligez 
c  garder  pour  s'afl'eurer  du  par- 
don de  leurs  péchez,  avec  toutes 
celles  que  les  Juifs  eftoient  obli- 
gez dobfèrver  pour  expier  leurs 
Mutes.  Qu^on  jette  feulement  les 
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yeux  dans  les  Ecries  de  Moïfc,  tt 
l'on  lira  effraye  de  ce  nombre  pref- 
que  inini  dobiervances  pénibles, 
&  r.geureuics  qu'il  falloir  garda 
exactement  pour  dire  abfbus  dd 
mo:ndrcs  péchez. 

Au  lieu  que  l'Egliiè  Catholique 
fa:  van t  les  douces  loix  de  l'EvaD- 
gi!c ,  5c  la  pratique  des  premier! 
Chrcfticns ,  n'exige  de  fes  enfant 
que  la  confeifion  &  la  Pénitence 
pour  les  ablbudre  de  tous  leuo 
péchez. 

Que  les  Miniftres  ceflent  donc 
de  nous  reprocher  la  prétendu? 
rigueur  de  ce  Tribunal  des  con- 
fciences,  Se  toutes  les  tyrannies 
qu'ils  nous  acculent  injuftemenr 
d'y  exercer.  Quelle  rigueur  3  de 
demander  à  un  homme  chargé  de 
crimes ,  qu'il  les  con&fle,  Se  qu  il 
s'en  repente  pour  en  obtenir  le 
pardon  ?  Quelle  tyrannie  ,  de  n'e- 
xiger des  plus  coupables  pour  les 
ablbudre,  que  des  ioiiDÎrs,  des  lar- 
mes ,  Se  une  finecre  refolution  de 
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lie  plus  retomber  dans  le  pé- 
ché* 

Il  eft  vray  que  l'orgueil  humai* 
a  quelque  peine  à  fléchir ,  &  à 
s'humilier  en  cette  occafïon;  Se  un 

Îécheur,  uns  fe  faire  quelque  via- 
:nce>  ne  peut  fè  réfoudre  l  aller 
découvrir  à  un  Preftre  toutes  les 
ordures  de  fà  vie  :  mais  cela  me£ 
me  eft  une  mortification ,  &  une 
aition  d'humilité  qui  ne  peut  eftre 
que  tres-agréable  a  Dieu. 

D'ailleurs,  peut -on  comparer 
cette  légère  mortification  avec  les 
conlblations  intérieures  que  l'on 
relient  après  s'eftre  confefTé,  lors 

2u'une  confeience  troublée  par  le 
►uvenir  &  par  le  poids  de  {es  cri- 
mes >  après  s'en  eftre  entièrement 
déchargée  devant  Dieu  ,  &  au* 
pieds  de  fes  Miniftres  par  une 
humble  confeffîon,  &  par  une  fin-» 
cerc  pénitence ,  jouit  d'un  calme 
parfait  dans  l'afleurance  que  tous 
fès  péchez  luy  font  pardonnez  *  p^f 
Soytz.  trijhs,  difoit  Saint  Auguftin»  7Yi/7*< 
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^tum  fer?-  avant  que  de  vous  confeffer  ;  m 
£T<i:J;;,  rijoiïiffez.-voMs  après  que  vomm 
\.~ilcïù.  ferez,  confcjfi ,  &  vous  ferez,  g. 
K;^  P'fi*  conscience  ,  ajoufte-t- 
t  c*..nit>;i.c  de  vous  qui  vous  allez,  confejft 
r.?.T.tA;;t"-  *  amaffi  beaucoup  bordures  ;  c\ 
tt-.tv'urat,  un  abcès  3  c*efi  une  tumeur  qui 
VfL'blt     v°"s  permet  pas  de  repofer :  « 

nfiiert.  fiffe^'VOUS.    jettCZ.  dehors  tOHtCS  t 

reut,  m  con- J  'J ,  J  ,         ,     ,        , 

Tune  de.     ordures  t  crevez  cet  abcès,  CTMfrt 
i*tom*,t      cyltt  rejouïffeZ'Votes. 

net  i  j  tm  s^  •    / 

«•''.«  >/.<«*       Certainement,  ceux  qui  exantf 
i*re.  ncront  toutes  ces  chofes  fans  p 

iïon ,  auront  de  la  peine  à  croitf 
qu'il  fe  puiflj  trouver  des  gens 
afil-z  injuftes,  pout  avancer  qu'il 
y  a  en  cela  un  joug,  &  une  fow 
nid o  beaucoup  plus  infiipportaw 
que  celle  des  Juifs. 

En  quatrième  lien,  TEglifenoa 
commande  de  ne  faire  point  1< 
folennitez  des  noces  en  certain» 
£tiions  de  Tannée 3  parce  que  1! 
Chreftiens  doivent  eftre  alors  ci 
tiercment  occupez  a  la  cclébr 
tion  des  plus  grands  M  y  Itères  ( 
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Chriftianiune*  Cette  loy  cft  fon- 
dée fur  la  parole  de  Dieu  ,  car 
nous  liions  dans  l'Evangile,  que 

Jbsus-C  iiaisi  difo:t  aux  Juifs  L"c-c-m 
qu'un  de  ceux  qui  r.voient  efté  in-  19'.  1q.H, 
vîccz  à  ce  grand  fouper  par  lequel  **• 
èftoit  figurée  la  fâintc  Cène  qu'il 
devoir  faire   avec  fes  Difciples, 
s*cxcufa,  &  refufa  d'y  venir,  parce 
qu'il  efton  occupé  à  ù  marier  : 
alors  le  Père  de  famille,  dit  J  e  s  u  s- 
C  h  R  i  s  t  ,/*  mit  en  colère  3  &  af* 
icûra  qu'un  tel  homme  ne  gonfle*     ' 
roit  Point  dt  fon  foncer. 

N'eft-il  donc  pas  jufte  que  l'E- 
lite, profitant  de  la  leçon  que 
Noftre  Seigneur  nous  donne  dans 
cette  parabole,  pour  préparer  les 
Chrelticns  au  repas  facre  dcl'Eu- 
chariftie ,  où  ils  font  invitez  à  la 
fefte  de  Pafque,  leur  défende  de 
s'occuper  aux  folennitez  des  no- 
ces, parce  qu'il  n'eft  rien  qui  foie 
plus  capable  de  détourner  les  hom- 
mes d  un  Myftere  qui  demande 
tant  d'attention  ï 
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.  Cor.  c.  7.  Enfin,  puis  que  S.  Paul  nous  ap- 
prend qu'il  eft  bon  que  les  pec- 
formes  me  fin  es  qui  font  mariées 
n'ayent  enfemblc  pour  quelque 
temps  aucun  commerce,  afin  de  s'e- 
xercer (ans  diftra&ion  au  jeufhe  & 
à  Toraifon:  pourquby  l'Eglife^pour 
***•▼•  37-  nous  porter,  comme  dit  cet  Âpo£ 
tre,  à  ce  qui  eu  die  plus  faine,  tt 
pour  nous  donner  le  moyen  de 
nous  attacher  à  Dieu  fans  cb~£» 
traâion,  ne  nous  empe{cher2-&« 
elle  point  de  tomber  dans  les  oc* 
calions  qui  peuvent  faire  obftaclo 
à  noftre  fafut,  en  nous  détournant 
du  fervice  de  Dieu  > 

Je  ne  xn  arrefteray  point  cbU 
vantage  for  ce  fujer ,  parce  que 
je  ne  puis  croire  qu'il  y  ait  au- 
cun Prétendu  Réformé  afièz  in- 
jufte  pour  blaimer  une  pratique 
&  {àlutaire,&  pour  ofèr  Ibuftenir 
que  PEglife  Catholique  ait  mis 
L  en  cela  un  joug  fur  les  confiden- 

ces beaucoup  plus  infupportable 
que  ecluy  des  Juifs  :  fur  tout»  à 
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ce  Prétendu  Réformé  cft  inftruït 
des  loix  fi veres  de  leurs  mariages  \ 
ce  que  Fou  peut  voir  dans  le  li- 
vre de  Léon  de  Modene  que  j'ay 
cité  cy-devant. 

En  cinquième  Se  dernier  lieu , 
KEgKfe  Catholique  commande  de 
parer  ta  dixrne  juftement*  Je  n  in- 
fifteray  point  fur  ce  commande- 
ment y  parce  que  les  Miniftres  re~ 
connoiflenc  qu'il  eft  de  droit  di- 
vm:  maïs  je  remarqueray  icy  £êu- 
letnem,  qu'au  fieu  que  fous  l' Al- 
fiance  de  grâce,  les  Chreftiens  ne 
font  obligez  que  de  payer  une 
dixme  tous  les  ans ,  les  Juifs  et 
cotent  contraints  de  payer  trois 
fortes  de  dixmes.  La  première  or-  Deuc.  c  it. 
ilinaire  qui  fe  le  voit  d'an  en  an,  J^"  c 
pour  la  nourriture  des  Lévites.  La  Num.  c.  *s 
féconde,  auffi  annuelle, qui  fc  le- 
voit  après  la  première,  Ôc  qui  cf. 
toit  deftinée  pour  les  Feftins  fi- 
crez  que  le  peuple  faifoit  dans  le 
Temple  de  Jérufclenu  Et  la  troi- 
fiéme»  qui  ù  kvoit  de  trois  en  trois 


>  /  6  Difenfe  du  culte  ixtcM 
ans ,  &  qui  fervoit  à  Tcntifet 
ment  des  pauvres.  Ce  qui  fait 
manifeftement  qu'en  toutes  vol 
rcs  les  Catholiques  vivent  fou 
loifffanscomparaifon  plus  do 
que  celles  des  Juifs  >  bien  loin 
voir  efte  remis  fous  une  lett 
fous  une  fervitude  beaucoup 
infupportable. 

Je  n'ay  icy  rapporté  quek 
fcrranccs  des  Juirs,  qui  répoi 
à  celles  des  Catholiques  :  car. 
me  j'ay  déjà  dit,  il  y  auroi 
quoy  faire  un  livre  entier  : 
voulois  faire  mention  de  i 
les  autres. 

Mais  je  ne  dois  pas  oubl 

remarquer  icy  que  la  loy 

Circoncifion  qu'ils  devoien 

der  en  venant  au  monde , 

elle  feule  plus  infupportabl 

toutes  celles  que  TEglfe  C 

c  34.    Iique  prefcrit  aux  Chreftien 

c  ,T    e'eftoir,  comme  dit  l'Ecritui 

pratique  cruelle,  &  doulon 

' y,v*  '  qui  mettoit  mefme  quelq* 


de  VEgllfe  Catholique,  ny 
les  Juifs  en  danger  de  mort,  & 
Jcur  montroit  combien  alloit  eftrc 
dure  &  rigoureufè  l'Alliance  dans 
laquelle  ils  entroient,  puis  -que  la 
porte  de  cette  Alliance  cftoit  d'a- 
bord marquée  de  leur  fàng,  &ar- 
•rofée  de  leurs  larmes. 

Apres  ce  que  nous  venons  de 
•voir,  je  ne  croy  point  qu'il  puiflc 
fefter  le  moindre  fcrupule  dans 
■Tefprit  desperfonnes  tant  foi  t  peu 
raisonnables,  fur  tout  ce  que  les 
Miniftres  ont  accoufturaé  d'aile- 
-guer  pour  faijjç  accroire  à  leurs 
peuples  que  nous  avons  ramené 
nu  monde  l'ancienne  œconomic 
de  Moïfe,  puis  que  nous  venons 
de  prouver,  que  cette  acçufation 
iii'eft  fondée  que  fur  des  faux  prin«- 
cipes,  &  fur  des  exagérations  ex-r* 
traordinaires. 

.    Les  Miniftres  prétendent  que  la  s  e  c  t. 
dévotion  pour  les  lieux  confierez  J^f^  ' 
à  Dieu,  qui  cftoit  ordonnée  aux /*#/<>*»  de 
Juifs,  a  cfté  entièrement  abolie  par  ?Lritendm 
J  Evangile  j  &  ils  prennent  de  la  l'Egiifi  c* 


ut  7)èfenfè  du  adte  ertèrienr 
iMi<i*t  s     occafun  lie  condamner  le  rdpcSj 
fj"riwT'jV  &  la  révérence  que  nous  mai 
{"tu?™  1  pour  noséglifes,  &  généralaac*| 
f/'f-ifl-,f  f"11"  tout  ce  que   nous  pratiqua»! 
cet  égara.  \ 

Cet  ce  accuûtion  cft  fondée  fa  j 
la  fiuffc  explication  qu'ils  dfl»j 
tient  à  un  paflage  de  i'Ecrionftj 
&  par  conféquent  fui  un  faitxfri» 
cipe.  Ce  partage  eft  tiré  du  q»| 
rricme  Chapitre  de  l'Evangile  fr] 
Ion  Saint  Jean,  où  Jesus-CswsT 
fnan.  c  4.    dit  à  la    Samaritaine   :   Foêêê 
¥.  ji.  *  ij.  Croyez.-moy  iU  temps  va  venir  ff 
vous  n*adorerez  ftm  le  Peremft 
cette  montagne ,  ni  dans  Jérufalc* 
&  un  peu  après  :  Le  temps  vît* 
t!r  eft  déjà  venu  que  la  vrais  ait 
ratcurs  aJorcnt  le  Perc  en  ejprit  & 
en  vérité ,  c*tr  ce  font-là  les  asUrA\ 
teurs  que  le  Père  demande* 
îîc.cSû     M-  Claude  ,  M.  Drclincourt, 
Réiuim.i».    1* Auteur  du  livre  des  Conformi- 

iï."  urciinc.  tcZ  ^cs  cérémonies  modernes  arec 
àWr.  Je*  les  anciennes  ,  &  généralement 
comi.pag.  toltf  Jcs  Calviniftes  ont  crû  que 


de  VEglïfe  CatholiqHC.     1 1  ç 
dans  cet  endroit -là,   Jésus-  LesConfor. 
Chiist  avait  aboli  1  attache-  J,.^ 
ment,  &  la  dévotion  pour  les  é- 
glifes  \  &  ccft  fur  cette  injufte  pré- 
tention, que  roulent  toutes  les  dé- 
clamations qu'ils  ont  accouftumé 
de  faire  fur  ce  fujet,  contre  la  pra- 
tique de  l'Eglife  Catholique. 

Je  répons,  que  l'explication  que 
les  Minifkres  donnent  à  ce  paflà- 
se  eft  manifeftement  fauflè,  &  que 
car  confequent  toutes  les  confé- 
quenecs  qu'ils  en  tirent  contre  nos 
pratiques ,  (ont  injuftes.  Car  il  eft 
clair  ,  qu'il  ne  faut  pas  conclure 
des  paroles  de  J  e  s  u  s-C  h r  i  s  t, 
comme  le  font  les  Prétendus  Ré- 
formez, que  la  dévotion  pour  les 
églifes,  a  cfté  abolie]  par  l'Evan- 
gile :  mais  il  faut  conclure  feule- 
ment que  rattachement  du  fervi- 
ce  divin  à  un  féal  lieu  particulier 
texclufivcmcnt  à  tous  les  autres,  a 
$fté  ofté  par  Je  s  us-Chris  t. 

Ceft  à.  dire,  qu'au  lieu  que  fous 
1* Alliance  légale,  les  Juifs  ac  pou* 


ï2t  T>ifenfe  du  culte  extérieur 
voient  avoir  d'autre  Temple  que 
celuy  de  Jérufàlem  ;  ce  qui  ren- 
doit  les  Samaritains  fchifînati- 
ques,  à  caufe  qu'ils  en  avoient  bafti 
un  fur  la  montagne  de  Garifiû  : 
fous  l'Alliance  de  grâce ,  cette  a£ 
fe£fcation  du  fervice  divin  à  un  &ul 
lieu ,  a  efte  entièrement  abolie. 

C'cft  ce  que  les  plus  opiniat 
très  des  Proteftans  feront  ooiigez 
de  reconnoiftre ,  s'ils  prennent  la 
peine  de  confidérer,  que  cette  fem- 
me de  Samarie  ayant  reconnu  que 
J e s u s-C  hrist  eftoit  Prophè- 
te, elle  voulut  fçavoir  de  luy,  fi 
c'eftoit  au  Temple  de  la  monta- 
gne de  Garifin,  comme  di  (oient  les 
Samaritains,  ou  au  Temple  de  Jé- 
rufàlem , .comme  drfbicntles  Juifs, 
qu'il falloït  faire  le  fervice  divin: 
/.  ij.  &  19.  Seigneur,  luy  dit-elle,  je  vois  bien 
que  vohs  ejtes  Prophète.  TÇos  fera 
4>nt  adoré  far  cette  montagne  j  & 
vous  autres  vous  dites  que  c'eSi  dans 
Jiruf aient  que  Fi  le  lieu  ou  il  fauta» 
dorer.Sux  quoy  J  e  s  u  s-C  hrist 

!  '  luy 


) 


de  TËgKfi  Catholique,  ttt 
luy  «répondit  :  Femme  ,  troyez-moyj 
le  temps  va  venir,  que  vous  ri  ado- 
rerez^plm  le  Père  ni  fur  cette  mon- 
tagne 9  m  dans  Jirufalem;  Se  en 
faite:  Mais  le  temps  vient,  &  ejl 
déjà  -venu,  que  Us  vrais  adorateurs 
adorent  le  Père  en  -ejprit  &  en  vi- 
nte. 

Il  faut  renoncer  à  toutes  les  lu- 
mierec<de  laratfbn,  pour  ne  pas  re- 
connoiftre ,  que  par  ces  paroles 
Jb sus-C  h  r  i  s  t  ie  propofefeu- 
lemeat  d'apprendre  à  cette  fem- 
me que  le  diffiÉrend  qui  eftoit  en- 
tre les  Samaritains  &  les  Juifs 
n'eftoit  plus  de  faifon,  parce  que 
le  temps  eftoit  venu  que  cette  af- 
fectation du  fervice  divin  à  un 
feul  lieu  exclufivement  à  tous  les 
autres,  alloit  eftre  abolie  par  l'E- 
vangile, qui  enièigneroit  à  fervir 
Dieu  par  toute  la  terre  en  e(prit 
&  en  vérité* 

Ces  termes  de  fervir  Dieu  en 
eipric  &  en  vérité  ne  veulent 
tooint  dire  que  les  Chreftiens  n'au- 

F 


>>  J  fDifetife  du,  culte  extérieur 
ront  plus  abfolumcnc  \*de  tem- 
ples ,  &  q»e  tout  leur  fervice  fera 
feulement  (pirituel;  car  la  prati- 
que confiante  &  perpétuelle  de 
l'Eglife,  &  celle  des  Calyioiftes 
me£ncs ,  ne  permet  pas  de  don* 
ner  cette  explication  à  ces  paro* 
les. 

Elles  lignifient  feulement  que  le 
fer  y  i  ce  des  Chrcftrens  devait  c£* 
tre  différent  de  ccLuy  des  Juifs ,  en 
ce  que  ecluy  des  Juifs  cftoit  ptin* 
cipaicment  extérieur  &  fenfiblc, 
attaché  à  un  certain  lieu ,  &  con-t 
fiftoit  prefque  tout  en  cérémonies  : 
au  lieu  que  çeluy  des  Chrcftien* 
devoir  eftre  principalement  jpiru 
fuel*  &  mifonnable  ,  comme  die 
Saint  Paul  \  parce  que  le  vérita. 
blc  fervice  qui  eft  deû  à  une  et 
fence  fpirituellejSc  inviûble  com- 
me Dieu  y  doit  cftre  pratiouc  par 
les  mouvemens  invifu>le3.  gc  no£ 
tre  aine,  qui  eft  excitée  par  les  inP 
pirations  du  Saint  Efprit.  Et  c'eft-, 
four  cela  que  Jxsus-C a mijj 


.  de  PEglift  CdrhoRqne.  /  *  /. 
ajouftc  :  DifH  cït  ejprh,  &  il  f*ur 
fue  ceux  fui  F  titrent >  V adorent  ett 

Les  paroles  xdc  J  £  s  u  s-Christ 

au  on  nous  ôppoie  ne  défendent 
onc  pas  aux  Chreftiens  davcrir 
«des  temples  >  encore r  moins  leur 
défendent-elles  d'avoir  pour  leurs 
temples  autant  &  plus, de  refoeâ 
&  de  dévotion  que  les  Juifs  a- 
voient  pour  le  leur.  Elles  leurap- 

f prennent  utilement  qu'au  lieu  qui; 
es  Juifs  ne  pou  voient  avoir  qu'un 
feul  Temple,  &  que.  Dieu  leur 
avoit  défendu  de  luy  rendre  au- 
cun culte  public,  que  dans  celuy 
dé  Jérufàiem  y  les  Chreftiens  n'ei- 
toient  plus*  aflùjétis  a  cette  affe- 
ctation du  Service  divin  en  unfeu.1 
lieu,  6c  pouvoient  par  conséquent 
élever  dc$  temples  par  toute  la 
terre  à  la  gloire  de  Jésus- 
Christ. 

^  En  effet  (bus  la  loy  les  Juifs  ne 
pouvoient  avoir  qu'un  temple, 
jtftcc  que  Dieirnavoit  encore  ap- 

Fij 


je  4  <Défcnfe  du  culte  extérieur  . 
pelle  qu'un  fcui  peuple,  &  mejfntt 
qu'une  feule  famille  à  j(bn  Allian- 
ce :  mais  J e  s u s-C hrist  ayant 
invité  £  la  tienne  tous  les  peuples 
du  monde,  il  eftoit  jufte  &  con- 
venable aux  deffèins  de  ùt  miféri- 
cordè,  qui!  foft permis  aux Chrc£ 
tiens  de  baftir  des  Temples  par 
toute  la  terrei 

Mais  'pourquoy  mettre  en  quef 
tijon  une  chofe  qui  ne  peut  eftrc 
conteftée*  Les  Prétendus  Réfôr-t 
mez  eux-me#nes,  &  généralement 
tous  ceux  qui  ont  fait  profeffipn 
du  Chriftianifine ,  n'ont  -  ils  pas 
toujours  eu  des  temples,  &  n'ont- 
ils  pas  toujours  eu  aufli  pour  ces 
lieux  facrez  du  re(pe£k,  de  l'atta- 
chement, &  de  la  dévotion  !  Saint 

Çpr,  c.  H.  ï>aU^  nOUS   <^t  ^UC    ^C    ^n    te^ipS 

mefme  les  Chreftiens  avoient  an 
refped  &  de  la  révérence  pour 
..  les  lieux  où  ils  s'afïèmbloienr,  tC 
où  ils  célébroient  les  (àcrez  My£ 
[  téres.  C'eft  ce  qu'il  nous  apprend 

quand  il  loue  les  Corinthiens  dq 


> 


d£  PEgllfe  Catholique;     ï&  / 
ce  qu'ils  gardoient  les  ordonnan- 
ces qu'il  leur  avoit  données  fur 
te  fujet ,  &  lors  qu'il  les  reprend 
.des  irrévérences   qu'ils  commet- 
t oient  dans  les  eglifes.    Je  vous 
loue,  mes  Frères,  leur  difoit-ii,  de 
te  que  vous  vous  fouitenez.  de  moy 
en  toutes  chofes ,  &  que  votés  gar- 
dez, les  traditions  &  les  règles  que 
je  vous  ay  données.  Entendant  par 
ces  règles,  ainfi  que  l'expliquent 
les  Prétendus  Réformez  eux-mek 
mes,  Se  qu'on  le  peut  aifément  vé-  Note*  des 
xificr  par  tout  ce  qui  fuit,  ce  que  Sïï,^, 
Ton  devoit  obfèrver  dans  les  lieux  i*  ,nouvclIe 
où  1  on  s'aflèmbloit  pour  y  faire  le  ieU"!  Bibi/, 
divin  ifervicc.  Il  eft  mefme  f  emar*.  ™ la  verfioa 
auable,  que  cet  Apoftre  dit  qu'on  imprimée** 
doit  obferver  ces  chofes ,  à  CauÇc  Amfterda  » 

t        *  /en  1669. 

des  Anges  i  pour  nous  apprendre 

que  les  CËreftiens  ne  fçauroient 

avoir  trop  de  révérence  &  trop  Bow,  <.  u« 

de  dévotion  pour  des   lieux  où  v' I0' 

l'on  ne  içauroit  douter  que  Dieu 

pc  (bit  prefèm>puis  que  les  Angles 

du  Pasactis  y  affilient  :  cai  c  efl 
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72  6  ^Defepffè  du  entre  extiriew 
nîMe  des  des  Anges  glorieux  que  Saint  Paul 
^un  Def-  parle  >  ajn/,  ^e  l'expliquent  les 
Prétendus  Reformez ,  &  non  des 
mauvais  anges,  ou  des  miniftres 
cvangcliques  ;  comme  quelques 
auteurs  #ont  crû.     '    ■ 

Cet  Apoftre  cenfûrc*  après  cek 
les  Corinthiens  de  l'irrévérence 
qu'ils  a  voient  pour  la  tnajfon  df 
Dieu,  ftffnrtt  ;  lciir  dir-41 ,  ff 
tors  que  *uohs  WM  '«Jfemétéidm 
féglifi  il  y  m  dm  fwniaïïnz.  è 
des  divifion  fétrmi  vvw.  Il  les  & 
prend  en  fuitt'de  laj diflblmioa 
&  de  i'indecence  iijecAfaûiicflt 
ils  affiftoient  aux  bancjuets"  fccret 
que    les  premiers    Cnreftiens  a» 
voient  accouftumé  de  faire  dans 
cot.  c.  h,     les  Eglifes.  Niavcz.^tH>Hs'pa*,  dit- 
T*  *a-  il  ,  vos  maifbm  four  y  bain  & 

pour  y  mmger?  Mifrifcx.-V9i* 
riglife  de  Dieu  t  '    -   ;" 
Voilà  en  termes?  expfésîe  refpeft 

3ue  Ton  doit  au  ligtf.  Qujon'ne 
ife  point  que  dans  çqas  xrês  pat 
(kgesj  Saint  Paul  enterïà*pta  le  ter* 


Il 


àe  tErtfi  C*thoHyt*ê.  >  i  f 
ttie^Eglife  l'affenblée  des  Fidel. 
Ics>  &  non  le  lieu  ou  ils  s'aflem- 
bloicrlr.  L'on  ne  fçaurôit  avoir 
icy  recours  à  cette  fubtilite  :  car 
il  eftbien  vray  que  ce  terme  d'E* 
\xk  figRifte  pitoprenlent  alîem- 
4ée/,mais  ce  nom,  edmme  il  n'eft 
bas  contefté  >  fut  auflî  cfcmrié  ail 
ken  o&lW  faifbn;  l.'atfcmblée.  Or 
ileft  impeflîbld  <te  douter  que  ce 
ne  &*t  en  cf^  d^nict  fens  que  FA  * 
£ofec  l*eto*nd  tdans  les  deux  pa£ 
fcgç3  qiîe.^^iens  de  citer, 
a  'Damlt  premier  iï  dit,  Quand, 
Vêm-mHtafbmlleiL  i*n$  VEgtift* 
Si  fàr  ce  terme  à*Bgtifi  il  fâloit 
entouire  fey  Paflemblce  ,  voicjr 
coamaeht  on  feroît  parler  Saint 
Paul:  £*$HU*d-wHi  inu*  étfemèlez 
M*»r 'SàftmkU*  Qw  pourra  fe 
perfuadef  que  k  plus  éloquent  de 
tous  les  Ecrivait**  facrex,  qu'un 
homme  élevé  au  pied  de  Gama- 
hd ,  8c  pour  dire  quelque  chofe 
de  plus ,  qu'un  Àpoftre  infpiré  du 
Saint  Eipxit, ait  parlé  delà  forte? 

F  iiij 


éêl  1>ifenfe  du  culte  extérieur 

Dans  le  fécond  pafïàge,  il  faut 
eftre  non  feulement  préoccupé» 
mais  de  mauvaife  foy,  pour  ne  pas 
avouer*  que  par  l'églife  de  Dieu 
Saint  Paul  entend  le  lieu  où  les 
Fidèles  s'aflèmbloient  ;car  iloppo- 
fc  édifice  i  édifice,  maifon  à  mai- 
(on'y  enfin,  comme  Ton  voit,  il 
met  en  oppofrcion  les  maisons  des 
Corinthiens ,  avec  la  maifon  dé 
Dieu.  N'avez.  -  veut  point  de  nuii* 
fens  î  MJiptifez.  -  vom  Viglife  de 
Dieu  ? 

Il  eft  donc  confiant  que  du 
temps  mefîne  de  Saint  Paul ,  les 
premiers  Chreftiens  avoient  de  ta 
révérence,  comme  nous,  pour  les 
lieux  qui  eftoient  confierez  à  Dieu, 
&  ne  les  regardoient  pas  (impie* 

afor m«ê  ment>  ai^fi  qU€  font  les  Prétendus 
cérémo-  Réformez ,  comme  des  édifices 
'avales  communs  &  ordinaires  dont  on.  fe 
ien.  c.  8.  fert  pour  la  commodité  feulement, 
•  *  4  8«  &  pour  (g  mettre  à  couvert  contre 
les  injures  du  temps» 

Cela  h'empefdie  point,  que 


de  t Eglife  Catholique.  î*f 
cohrtne  Dieu  cft  pat  tout ,  il  ne 
puifle ,  &  ne  doive  effare  adoré  pat 
coût  >  Se  c'eften  ce  fens  que  Saint 
Paul  dit  :  Que  les  hommes  prient  en  i.  Tim 
tout  Heu ,  levant  des  mains  pures  ;  v#  *• 
car  puis  que  la  terre  §c  tout  ce 
qu'elle  contient  efi  au  Seigneur,- 
1  on  ne  fçauroit  invoquer  Dieu 
dans  quelque  endroit  que  ce  (bit 
qui  ne  luy  appartienne. 

Mais  ceft  injuftement  que  les 
Prétendus  Réformez  abufent  de 
ces  pailàges  pour  Hafiner  la  dé- 
votion que  nous  avons  pour  no» 
églifès ,  Se  pour  condamner   Ix 
séance  dans  laquelle  nous  fbm- 
nés ,  que  les  prières  que  nous  y 
liions  (ont  plus  efficaces  Se  plus 
çréables  à  Dieu.  Car  puis  que 
es  us-Christ  nous  apprend 
ins  l'Evangile ,  Que  fi  deuxper*  MAUh.  c. , 
mes  s'unifient  enfemblt r, quelque  v-l?« 
yfe  qu'elles  demandent  fur  ta  ter- 
elle  leur  fera  accordée  par  fon 
e  qui  efi  dans  le  Ciel  :  à  coip-» 
1  plus  forte  raiibn  devons-nous 
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i  i  c  tDifenfe  du  culte  extérieur 
croire  que  Dieu  exaucera  plus  fa-r 
cilement  les  prières  qui  luy  font 
adrefTées  par  toute  l'aflèmblée  dey 
Fidelksî  Et  s'il  nous  dit  encore» 
M«th.<M8.  Qu'en  quelque  lien  qne  fe  trouvent 
r,i0#  deux  eu  trois  perfonnes  affemblécs 

enfin  nom,  il  s'y  trouvera,  :  peut- 
on  doute*  qu'il  ne  fe  trouve  plus 
ttarriculieremefrt  dans  uii  lieu  qui 
lujr  eft  confeerc,  &  où  tant  de 
per&a&es    saflêmbïent    en    foo 
nom  ? 
Bafii.  îu  tx-       \M6ife,  dit  Saint  Bafile  >fi  rt*> 
tortat.  ad      dit  Dieu  favorable T  en  le  priant  an 
k  pœnken-   toUie»  de.  lamer\;foh3fur  te  fumier* 
*****  Ez.ec bid*  dans / on  lit;  Jèr émit  fax 

In  houèijmds  dam  une  Baleine  i 
Daniel  dam  lafojfe  aux  lions  ;  les 
trois  Enfant,  dam  la  fournaife.  ;  U 
Larron  fur  la  croix*  Saint  Pierre 
&  Saint  Pont  dans  in  frifan* 
Néanmoins,  ajouftc-t-il ,  fans  fua 
cela  diminué  en  rien  fa  Ma  je  fie s 
maison  contraire,  avec  plus  de  vc+ 
nération  pour  fin  nom ,  il  eff  ado* 
ri  d'un  culte  plus  confidirablc  dans 


de  FÉgltfe  Catùtiqné*  fjff 
Certains  lieux  x  quon  appelle  Tern* 
fia,  pua  qnil  ta  ainfi  luy-mef- 
me  ordonné y  et  que  de»  hommes  fret* 
faints  nous  Vont  apprit  par  leurs 
difcours  &  par  leurs  exemptes* 

£**  cetuy  qm  eft  dam  le  Tem-  Ba{ÎL  ft^ 
pie  de  Dicte 3  dir-il  daos  une  de  »»  ?&!•  **» 
tes  Homélies,  ne  prononce  ni  paro- 
les de  miSfaner,  ni  de  vanité,  ni 
aucun  mot  fale,   &  deskormefle  :  ' 
mais  que  dans  fen  temple  chacun 
raconte  fa  gloire.  La  ajfifteut  les 
jingot  qui  recueillent  tout  ce  qum 
y  dit ,  la  efi  prifent  te  Seigneur 
fui  confidere  les  mouvement  intc<* 
rieurs  de  tons  ceux  qui  y  entrent. 

Von  peut ,  k  la  vérité  y  dit  Saint  ciir^o* 
Chryfoftome ,  prier  dan f  la  mai- ?o?.  A*tU$ 
fon  i  mas» 
comme 

de  HdeUes, oh  la  voix  de  tous  s-é-  "*£*£$" 
levé  unanimement  à  Dieu.  Ec  dan?  Homii.  3.'  4 

wm  autre  endroit:  Nosts  £«^'**  o^^nu 
prier  k  là  mai  fon,  difem-Uf,  tu  te  Owe  </«»* 
trompes,  o  homme,  &  tu  es  dans Sf^Jâ.* 
une  grande  erreur*  Car  fuoy^que  la  *<*$*  >  ©r 

5  v j 


hai»  Von  ne  veut  point  y  prier**  ^mi  V*** 

j  nr*    t*r       n    •#  Oemorart Po- 

tC  dans  l  Eghfe,  ou  si  y  a  tan*  up  .-.ficMuum 


13  2  *Dèftnfe  d#  cotte  extérieur 
mdgnoiner:  pcrmijfion  de  prier  dans  ta  maifeê 
"Za wfilh-- te  foi*  accordée y  néanmoins  il  ri*efl 

mi  ortndi  d*-  j,M  pojftblc  (JU9  tH   VTHS  fi  tien-l* 

umem/Uri*  comme  dans  PigUje.  Et  ailleurs: 
mnfoitftjui -  Ignores -m  (tue  tu  es-lk  avec  ks 

itofiu  tombent    ~L  *  ■  _*  _ 

•ru  ««fa»  if»  -Anges ,  que  m  chantes  &  ftte  m 

H»  -  'n  ^**  ^  tymntS  avec  tmc* 

aô.  Apôft.  Eufebe,  Nicephore,  Saint  Àu- 
lufcb.  nb.  s.  guftin,  Saint  Ambroife,  Saint  Jé- 
Hift.  EccLc  rofine    fe^  \c$  endroits  de  leurs 

^iceph.  1. 1.  ouvrages  que  j'ay  icy  citez  à  la 

V&î9'i?°'  margc>  nous  ailèûrent  fi  précifé- 
Augaft.  ok    ment  que  les  Chreftiens  ont  tou- 

c"1;.  &gi?'  Jours  e*  dc  la  dévotion  pour  les 
*o.  contra  églifès  $  &  ce  fentiment  a  efté  fi  u- 
AmbrUo7."i.  i.  >wnimcnt  receû  dan»  tous  les  fie- 
tp.  r.  adFet  clés  du  Chriftianififte  :  qu'il  y  a  en 
îikroa.  in  vérité  de  quoy  s'étonner  qu'il  fc 
ipvtaphia      foit  trouvé  des  eens  qui  a  vent 

Pauls,  Epift.     r,  «  t  ©  i  / 

*7.  «c  in     oie  le  combatre. 

^aTcai^  Mais*  difent  les  Miniftres,  nous 
'ne  blafmons  pas  tant  FEglife  Ca- 
tholique d'avo;r  du  refpeék  &  de 
la  dévotion  pour  les  temples,  com- 
me nous  la  blafmons  de  les  con- 
facrer  avec  les  cérémonies.  &  les 
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•prières  qu'elle  a  acfouftumë  dcr 

.:  faire  àleur  Dédicace.Nousîa  blaf- 

tnons  de  les  confacrer  i  la  Sainte 

Vierge,  aux  Saints  &  aur  Saintes. 

:  Nous  condamnons  la  pratique  des 

Catholiques  d'y  aller  réciter  des 

Encres  hors  du  temps  des  aflem- 
lées  v  d'aller  vifiter  par  dévotion 

:  Bon  feulement  les  églifes  qui  font 
dans  les  lieux  de  leur  demeure, 

-  asaisd'entreprendredelongspeteri- 
xtages  pour  en  aHer  vifîrer  d'autres. 
Nous  blafmons TEglife  Catholi-" 

.  que  denfeigner  aux  Chteftiens 
que  Dieu,  comme  dit  Bellarmin  r 
/bit  plus  particulièrement  dans  le 

*  temple  que  dans  un  autre  endroit ; 

.  ér  <piil  exauce  plutoftlcs  prières 
en  ce  lieu-là.  Enfin,  difent-ils,  puis 
que  Ji  sus-C  h  ri  s  t  nous  a  ap- 
pris qu'il  ne  faut  plus  s'attacher 
IV  à  la  montagne  de  Garifîn,  ni 
au  Templede  Jérufalem,mais  qu'il 
faut  fervir  Dieu  en  e(prit  &  en  vé- 
rité, &  qu'il  fera  au  milieu  de  nous 
.par.  tout  pu  nous  ferons  afTemblez 


en  ion  non»;  nous-  condamnons 
les  Catholique»  d'èârc  îciuuUa* 
dans  cet  attachcmcar»fc<faftscfcttc 
aflcâotion  de  fcnriee  à  un  cererij» 
lieu,  poi$  que  cet  attachement  t 
cfté  défenda.pû  Ffira&gpts*       / 

Premierenene  jîe:  réponse  <gdt 
c*cft  d$  maimtiJr  fc  j  qpi  onr  ao# 
aceufede  confiàrcrcfe*  oerapbtilÉ 
$ienheureufc  VicxgCfcflc  auSaîMtf  ' 
ons'a  qpà  éxannet  taures  k> 
prières,  &catgènét*l  tswc  1*4*P 
me  de  taD&Màtte  cb  tbsEgtffc 
dans  le  Riûicf  ftomam,  âerF< 
fa  que  ceflr  à   Dieu 
qu'elles  font  çan&ctéts* 

Il  eft  vray  qu'en  Je*  d&fcl 
Dieu  en  l'honneur  Se  an  nomoa 
de  la  Sainte  Vierge,  oa  de»  Saines 
glorifiez  -,  mais  néanmoins  c'e* 
toujours  £  Dieu  qu'eues  font  de* 
diées  ;  &  fia  leur  consécration  i'o» 
fait  mention  des  Saints,  ceft  feu- 
lement  pour  les  prier  de  nous  ac- 
corder leur  interceffion ,  afin  que 
sous  puiffions  plus  facilement  otw 


de  l'Eglife  Catholique*     Tff 
'.    tenir  de  Dieu  les  «aces  &  les  bé^ 
]    nédi&ions  qu'on  le  prie  de  répan- 
'    dre  fur  ces  faints  édifices  qu'on 
*    luy  confacre  -y  Se  pour  leur  donner 
\    des  noms  qui  en  diftinguanr  les  é~ 
glifes  les  unes  d'avec  les  autres, 
excitent  en  mefiuc  temps  la  dévo- 
tion des  Chreftiens  par  le  fou  ve- 
nir, &  par  l'imitation  des  vertu» 
du  Saint  dont  elles  portent  le  nom.  Aneuft  & 
Xious  croyons,  dit  Saint  Auguf-  Ecd.  <io$m. 
tÛVfrïf  faut  honorer  *r*-fmcer*-%$'(M  mi 
ment  l»  corps  des  Saints,  &  prin~n*minibM*p- 

dp aliment  lot  relique*  des  ^ienheu^^^af^l 
veux  Martyrs  ,  comme  e fiant  les™™  cuitui 
mmtmJL  In  su  s-Cbrist^^ 
*k*il  faut  aBer  avec  de*  fentimenscr  /eY°'io- 
fret  ^  pieux,  &  une  dévotion  très*  ddJeH7ld<s  w 
fidege  auxèflife»  qui  portent  leur**™"**':  V* 
nom y  comme  eftant  aa  heux  faints,  ftnUntUmf€. 
&  deftinez.  au  culte  divin.  Si  quel-  €$*îLl!?n 
qu'un  >  ajoufte-wl,  n'eJFpss  de  ccfedz™mu 
fentiment,  il  nJefi  peint  ChreMen,™^^ 
mais  il  efi  Eunomien ,  &  Vigilaf^hubtur. 
tien.  Et  dans  le  livre  de  la  Cité  de 
DimiNoHtnebafiiJfofifpasdcstem*  . 


fj  6  Hifeftfe  dà  culte  extlrîeuf 
;aft.  i.  s.  plu  aux  Martyrs;  nous  nctabliflYni 
7.  pas  four  eux  un  faccrdoce,  un  fer- 

iiïce  &  des  facrifices  ;  parce'  qu'ils 
fie  font  point  nos  dieux,  niais  lent 
Jbieu  eft  lenofire.  Et  un  peu  apréç  i 
Tout  ce  que  Von  fait  donc  dé  relî* 
gieux  dans  les  iglifis  qui  portent  fa 
nom  des  Martyrs,  font  dé  honneurs 
que  Von  rend  k  leur  mémoire  3  *& 
non  point  des  fervices  &  des  faanh 
jices  que  F  oit  rende  k  des  dieux 
morth  II  nous  apprend  la  nftefîp* 
chofe  en  plufîelirs  autres  endroits 
die  fes  ouvrages.  Enfin  tous  les  Pe* 
tes ,  tous  les  Hiftoriens ,  tous  le* 
Auteurs  écclefiaftiques  ftotfs  enfei- 

Ênent  que  c'a  efté  de  tout  temps 
l  pratique  de  TEglife  Chrefticn-* 
ne  de  confacrer  des  temples ,  i 
Dieu  en  l'honneur,  &  au  nom  oit 
de  la  Sainte  Vierge,  ou  ctes  Apof- 
tres ,  ou  des  Saints  glorifiez.  - 
Secondement, je  répons  que  tous 
les  autres  reproches  que  nous  font 
les  Prétendus  Réfiprmeff,  ne  font 
fondez  que  fur  fes  injuftes  confe- 
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M  rUgttfi Catholique.  13? 
«jueilces  quils  tirent  du  difcburs 
«pie'  Je  sus-Christ  tint  à  la 
Samaritaine ,  &  fur  ce  qu'ils  veu- 
lent étendre  les  paroles  du  Sei- 
gneur à  un  ièns  auquel  elles  ne 
peuvent  jamais  convenir.  Car  il 
eft  conftant>&  je l'ay  déjà  prouve, 
[ue  dans  cet  endroit-là  Jésus- 
hrist  nous  cnfèigne  feule? 
ment  que  fous  {on  Alliance  le  fer- 
viee  divin  ne  fera  plus  fixé ,  &  at- 
taché à  un  certain  lieu  exclusive- 
ment i  tous-  les  autres-  lieux,  &  à 
tous  les  autres  temples  comme 
fous  l'Alliance  légale.  Voilà  tout 
ce  que  fignifient  les  paroles  de 
Je  sus-Christ,  &le  véritable 
ièns  qu'on  leur  doit  dbnner.  Mai* 
çlles  ne  nous  défendent  point  d'à* 
voir  des-  temples ,  ni  par  confe-* 
quent  d'avoir  pour  nos  temples 
autant  de  refoed  &  autant  de  dé- 
votion que  les  Juifs  en  avoienc 
pour  le  leur»  Elles  ne  nous  défen- 
dent point  aufli  de  les»  confacrer  à 
Dieu»  Se  de  croire  que  les  prière* 
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3u'on  luy  adreflk  dans  ces  lieu* 
édiez  à  jfa  gloire ,  &  où  1  on  cft 
entièrement  recueilli  devant  fe  di- 
vine majdlé,  ne  luy'  fcieftt  plus 
agréables  que  le  ■'foticc  qu'on  lujf 
rend  &  que  les  prier«5  qu'on  fujf 
adreflè  en  de*  lieux  qui  fènt-e*- 
po  fez  au  tracas  des  affaire»  ,.&  au 
commerce-dn monde.  /  -?-  ~-  -^ 
Enfin;  elles  inc  nous  dêfowfcné 
point  de  croire,  qu&bten  queDiert 
foir  par  tout,  &  qu'il  exauce  par 
tout  ceux  qui  t'invoquent  de  toèt 
leur  cœur,  néanmoins  il  ne  frit 
plus  particuliercment,par  une  pré-* 
fenec  de  gra£e,  de  par  une  èflFufiot< 
plus  abondante  &  plus  efficace  Ath 
jfon  Saint  Efprit ,  dans,  ieswlieuoif 
deftinez  à  {on  fervice,  &  qu*a  ho-' 
aore  mefrne  de  la  préiènee  de  fbtt 
cher  Fils ,  qui  eft  la  fource  &  I* 
caufê  de  toutes  les  grâces  que  nous? 
recevons  du  cieL 

Je  dis  donc  que  les  Miniftresî 
veulent  tirer  des  paroles  de  Jesùs- 
Çh  r.ist  uçte  confequertee  qpr 


de  PEgtife  Catholique,  rjf 
n'en  peut  eftrc  tirée  raifbnnablc- 
irient.Quoy,  parce  que  fous  TE- 
Vàngitc  il  eft  permis  aux  Chre£ 
-tiens  debaftir  des  temples  à  Dieu 

Îar  toute  laterrc,!an  lieu  que  les 
uife  ri?en  pouvaient  avoir  au  un 
fcul>*lon  voudra  inférer  delà  que 
tes  "CJireftiens  ne  doivent  avoir 
aucune  dévotion  pour  ces  tem- 
pleif  ^ùîils  «e  peuvent  point  les 
rfAlicfcLDicd^y  faire  leurs  prières 
partie  uheies /les  aller  vifîterpar 
ptôeét  Chu  voudra  inférer  qu'ils 
fKrktoirenrcpas.  croire  que  Dieu  y 
i^çcymipl us  agréablement  les  fervi- 
«^qtron  fny  rendit  les  remplit 
ffas;  efficacement  de  fa  préfence  ? 
^Mettons;  le  raifonnement  des 
Rr&ëMnsTiéformcz  dans  Tordre 
naturel  -  qu'il  doit  eftre  mis  ï  & 
nbui  verrons  que  cette  conséquen- 
ce ne  Içauroit  eftrc  plus  mal  ti- 
rée. Les  Juifs  ne  pbuvoient  faire 
le  firvicc  divin  que  dans  le  Tem- 
ple dé*  Jérufklem:  cela  cft  vrajr. 
1/Evangiiea  aboli  cet  attachement 


"if*  7>ifinfe  du  culte  extirïaiï 
de  fervïtc  à  un  feul  Heu,  &  a  pc*- 
mis  aux  Chreftiens  d'avoir  des 
temples  par  toute  la  terre  :  éela  eft 
inconteftable,  &  avoué  par  la  pra- 
tique des  Calviniftes.  Donc  TE- 
vangile  défend  aux  Ghrefticfts  & 
confacrer  leurs  temples  k  Dieu, 
devoir  pour  eux  au  reijpeâ:  & 
de  rattachement ,  &  de  croire  que 
le  fervice  divin  qu'on  y  fait  luj 
foit  plus  agréable. Je fouftiens ûûû 
n'eft  point  d'homme  raifonnablo» 
a  moins  qu'il  ne  {bit  étrangement 
préoccupé  >  qui  puiflè  raifofcnct 
de  la  forte. 

Mais ,  pour  faire  encore  mieux 
fcntir  la  fàuflèté  de  cette  consé- 
quence, &  faire  voir  combien*  plus 
juftement  raifonnent  ceux  qui  font 
d'un  fentiment  contraire  ;  c'eft  que 
pour  raifonner  jufte,  til  faut  né«e£ 
fairement  renverjkr  le  raisonne- 
ment des  Prétendus  Réformez*  & 
dire  :  Les  Juifs  ne  pouvoient  faire 
le  ferviee  divin  que  dans  un  foui 
temglc  v  l'Evangile  permet  aux 
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Ohrefticns  d'avoir  des  temples  pat 
toute  la  terre  >  donc  les  Chr  eftiens 
en  confidération  d'une  telle  grâce, 
doivent  fous  l'Evangile  avoir  pour 
leurs  temples  plus  de  refpett  & 
plus  de  dévotion  que  les  Juifs 
n'en  avoient  pour  le  leur. 
'   Outre  quq  cette  façon  de  rai-» 
donner  eft  plus  naturelle»  il  eft  cer- 
tain qu'elle  eft  encore  première* 
ment  plus  conforme  à  1  efprit  du 
-Chriftiariifme  ;  A  qulfltu  areccu, 
dit  l'Evangile ,  fins  il  luy  fera  de* 
mandé*  Secondement,  elle  eft  plus 
convenable  à  l'œconomie  de  F  Al- 
liance de  grâce,  qui  n'a  aboli  de 
l'Alliance  légale  que   ce  qu'elle 
avoit  de  figuratif  &  d'allégorique, 
de  dur  6c  d'infupportabie ,  &  a 
laifle  en  fon  entier  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  bon,defaint  &  de  jufte, 
ainfi  que  j^)*y  cy-devant  prouvé* 
Or,  puis  que  Dieu  avoit  luy* 
mefmc  ordonné  la  confecration  & 
la  dédicace  de  l'ancien  temple  par 
Vin  vocation  de  fon  faint  nomj 


t  42   Difenfe  dn  culte  extérieur 
puis  qu  il  avoit  déclaré  qu'il  rcià* 
pliroit  ce  feint  lieu  de  fà  préfenec, 
<ju  il  en  éxauceroit  plûtoft  les  jfrie-    , 
res  qu'on  luy  adreîïêroit,  &  qu'il* 
tecevroit  plus   agréablement   lei 
fervices  qu'on  luy  xendroit  dafes  6i 
maifbn,  ainfi  qu'on  le  peut  voie; 
dans  le  premier  livre  des:  Rois4 
d'ailleurs  -,  puis  que  Ton  ne  fçau* 
roit  de&voûcr  que  ces  chofcs  ht* 
foient  bonnes,  faintes&  juftes3& 
que  l'on  ne  fçauroit  dire  fjji'il  y 
ait  en  cela  rien  de  typique,*  de 
dur,  &  d'infupportable,  ou  qui  ait 
efté  aboli  par  l'Evangile  :  pour- 
quoy  les  Miniftres  veulent-ils  que 
toutes  ces  faintes  pratiques   qui" 
n'ont  pour  but  que  la  gloire  de 
Dieu  3  ayent  efté  abolies  ?  Pour*» 
quoy  veulent -ils  que  les  Chre£ 
tiens  regardent  leurs  églifes  corn*, 
me  des  édifices  comnq^s  &  ordi* 
nair.es,  puis  que  Saint  Paul  nous 
ordonne,  ainfi  que  nous  lavons 
vèû,  de  les  confiderer  autrement  î 
N  cft-ct  pasinfpuer  à  leurs  peu* 


'  dit  VEgllfe  Catholique,  t  +  j 
fies  des  fcntimcns  qui  peuvent  les 
porter  de  l'indifférence  à  l'irrévé- 
rence pour  les  temples  confacrez 
à. Dieu?  Mais  n'eft-ce  pas  encore 
priver  les  Chre (tiens  d'une  douce 
confiance ,  &  les  vouloir  rendre 
plus  malheureux  que  les  Juifs,  eux 
qui,  font  les  enfans  légitimes  de  la 
promette,  que  de  leur  apprendre 
que  Dieu  n  habite  plus  pour  eux 
dans  &  piaifon,  qu'il  s'en  eft  reti- 
ré, &  qu'ils  n'ont  plus  de  lieux  fur 
la  terre  qu!il  regarde  en  fon  a- 
mour,&  qu'il  remplilD  de  fa  grâce? 

Il  faut  donc  que  ceux  des  Pré- 
tendus Réformes  qui  ne  font  point 
ftaffionoez,  &  qui  ont  quelques 
lumières,  reconnoiflent  qu'on  leur 
explique  mal  l'Ecriture  fainte, 
qua&d  on  leur  enfe igné  à  condam- 
ner la  dévotion  que  les  Chre£ 
tiens  doivent  avoir  pour  leurs  é- 
glifes»  fous  prétexte  que  Jésus- 
Christ  a  ofté  rattachement  du 
fervice  public  à  un  fcul  lieu  ex- 
fUifivcfnçnt  à  tous  les  autres* 
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Certainement,  bien  loin  que 
J e  s u s-C HRI8T  ait  condamné 
cette  dévotion ,  l'on  ne  fçauroit 
douter  qu'il  ne  fait  autorifée  pat 
ion  exemple.  Ne  liions-nous  pas 
Math,  c  ii.  dans  Saint  Matthieu  Se  dans  Saint 
joan.  c.  i.  Jean,  qu'il  ne  put  fouffrir  {ans  in- 
dignation qu'on  manquait  de  re£ 
ped  pour  le  temple  meune  de  Jéru* 
falcm  dont  le  (ervice  alloir  bien* 
toft  prendre  fort  II  renveria  les  ta- 
bles des  changeurs ,  il  en  chaflà  4 
coups  de  fouets  tous  les  mar- 
chands. Ne  faites  point ,  leur  dîr- 
il ,  de  la  maifin  de  mon  Père  un 
lien  de  marché* 

Si  donc  Jésus-Christ  qui 
eftoit  un  agneau  en  patience  &  en 
douceur,  ne  put  voir  (ans  entrer 
dans  une  fainte  colère,  qu'on  man- 
quai de  dévotion  pour  un  temple 
quialloit  bientoft  perdre  toutes 
fes  prérogatives  &  tous  (es  privi* 
leges,  puis  que  le  fervice  qu  on  y 
rendoû  à  Dieu  alloit  prendre  fin» 
&  commençoit  déjà  i  faire  place 
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à  un  nouveau  fervice:  comment 
peut-on  fe  perfuader  que  J  esus- 
Christ  après  cela  ait  voulu 
apprendre  aux  hommes  à  n'avoir 
plus  de  dévotion  pour  les  tem- 
ples qu'on  alloit  confàcrer  à  Dieu 
par  toute  la  terre  *  pour  des  tem- 
ples où  il  devoit  eftre  fèrvi  d'une 
manière  plus  pure,  plus  feinte,  Se 
plus  convenable  à  {a  divine  eflen- 
ce,  que  dans  ecluy  de  Jérufàlcm  ? 
enfin  pour  des  temples  où  l'on 
devoit  célébrer  jufques  à  la  fin 
des  fiecles ,  dès  myftercs  qui  dé- 
voient contenir  la  réalité ,  &  le 
corps,  dont  les  cérémonies  qu'on 

Îratiquoit    dans    le    temple    des 
uifs  navoient  que  l'ombre  Se  la 
figure  ? 

L'Evangile  nous  apprend  donc 
feulement  que  la  dévotion  des 
Chrcftiens  ne  doit  pas  cftre  atta- 
chée fcrupulcufcment  à  un  (cul 
&  certain  lieu,  comme  eftoit  celle 
des  Juift  ;  mais  que  nous  devons 
avoir  des  temples  par  tout  où  la 
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commodité  des  Fidellcs  le  deman- 
dera. 

Voilà  ce  que  l'Ecriture  nousor 
feigne,  &  ce  que  nous  pratiquons. 
Nous  ne  renfermons  pas  le  feruirt 
divin  dans  un  (èul  lieu  comme  la 
Juits:  nous  avons  par  tout  des  égli- 
Cs  où  Dieu  cft  fervi,  &  adoré.  Mi!i 
finous  n'imitons  pis  les  Juifs  dant 
cet  attachement  defervice  à  unctr* 
limlicu,  puis  que  l'Evangile  !'i 
aboli:  nous  tafehons  de  les  imi- 
ter, &  de  les  furpaflèr  mefmedanï 
IVtachenienr,  le  refpcdt  &  la  vé- 
nération que  nous  avons  pour  no» 
temples;  puis  que  l'Evangile  bien 
loin  de  nous  l'avoir  défendu,  nouï 
l'ordonne  au  contraire  tres-expreC 
fément,  &  qucla pratique  de  l'E- 
glife  depuis  ws  Apoftres  julquei  i 
préf-nt  nous  confirme  dans  des 
îentimens  ft  juftes  &  fi  raifonnar 
Mes. 

Apres  cela ,  fi  l'on  nous  oppofe 
que  l'Egl Te  Catholique  approuve 
que  les  Chrctfiens  entre] 
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«de  longs  pèlerinages  pour  aller 
vifiter  des  églifès  éloignées  des 
lieux  de  leur  demeure  :  nous  di  - 
rons  premierement,qu'elleneleur 
enfeigne  pas  d'y  aller  comme  les 
Juifs  alloienr  au  temple  de  Jéru- 
{alcm,  où  ils  croyoient  qu'il  eftoit 
feulement  permis  de  fervir  Dieu; 
mais  qu'clie^autoriiè  cette  prati- 
ue ,  parce  qu'elle  eft  tres-perfua- 
ée  que  Dieu  a  donné  en  certains 
lieux  des  marques  plus  feniibles  de 
lapréfence.  D  ailleurs,  elle  regarde 
ces  longs  pèlerinages  comme  des 
moyens  de  mortification  &  de  pé- 
nitence pour  ceux  qui  les  entre- 
prennent ;  Se  c  eft  pour  cela  qu'ils 
y  vont  ordinairement  à  pied,  Se 
ibuvent  en  demandant  l'aumofiie. 
Secondement,  nous  répondrons 
que  FEglife   Chreftienne  a  tou- 
jours   approuvé    cette    pratiquç.  *ou*,<,cEcc! 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  Hieron.Vi 
paflàgc  de  Saint  Auguftin  que  j'ay  *  Qfel^f* 
rapporté  cy- devant  7  dans  Saint  in  Apoiogl 
Jerofine,  dans  Saint  Bafile,  &  dans ia  *>**"- 
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Saint  Grégoire  de  Nyflè,  Et  fî  Potf 
trouve  une  épitre  entière  de  ce  der- 
nier dont  les  Miniftres  (c  fervent! 
{>our  prouver  qu'il  a  condamné 
es  pèlerinages,  l'on  doit  remar- 
quer que  ce  faim  Dodteur  ne  con- 
damne que  ceux  qui  eftoient  en- 
trepris par  des  per formes  religieux 
fês,  ou  par  des  femmes,  &  c'èfl;  . 
pour  cela  que  cette  épitre  eft  a-, 
dreflee  à  un  conducteur  d'une 
maifon  religieufe.  Or  de  ce  que 
du  temps  de  Saint  Grégoire  la  pra- 
tique d'aller  en  pèlerinage  eftoit 
défendue  aux  perfonnes  religieu- 
fes  &  aux  femmesa  comme  elle  I'eft 
encore  aujourd'huy ,  l'on  doit  in- 
férer neceflàiremcnt  que  cette  pra- 
tique doit  eftre  receûc  &  approu* 
vée  à  l'égard  des  autres  perfon- 
ncs. 

Mais  après  toupies  Prétendus 
Réformez  qui  accufènt  fi  injufte- 
ment  les  Catholiques  d'avoir  poirç. 
leurs  égîifes  un  attachement  con- 
forme a  çeluy  que  les  Juifs  avoient 
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pour  leur  temple ,  ne  tombent-ils 
pas  eux-mefmcs  dans  la  faute  dont 
ils  acculent  les  autres?  &  leur  pra- 
tique ne  dément-elle  pas  leur  do- 
ârine  ?  Qui  d'eux  ou  de  nous  ren- 
ferme plus  fcrupuleufèmcnt  la  dé^ 
vorion,  les  exercices  delà  piété,  & 
la  célébration  des  myfteres  dans 
les  édifices?  Faifons-nous  difficul- 
té de  rendre  par  tout  à  Dieu  le  fer- 
vice  qu'il  demande  de  nous ?  N'ad- 
miniftrons-nous  pas  le  Baptefinc 
dans  les  églifes,  dans  ksmaifons 

Îarticulieres,  &  à  la  campagne? 
ïc  portons-nous  pas  le  Saint  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  aux  mala- 
des &  aux  mourans  en  quelque 
lieu  qu'ils  puiflènt  eftre  >  N'an- 
nonçons-nous pas  la  parole  de 
Dieu ,  ne  luy  adrcfïons-nous  pas 
nos  prières ,  ne  chantons-nous  pas 
Ces  louanges  dans  les  temples,  dans 
les  rues,  dans  les  places  publi- 
ques, aux  champs,  Se  dans  les  vil- 
les? 
Les  Prétendus  Réformez  au  con* 
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qu'on  n'a  pas  le  temp: 
modité  d'y  faire  porn 
nojcrc 


Yons  quiis  ; 


pour  porter  leur  Cen 
font  détenus  dans  le  J; 
maifon.  Je  prcns  ic 
leurs  vieillards,  leurs 
leurs  agoniiâns  :  ne  I< 

pas  mourir  privez  de  c 
fiderent  comme  le  pi 

gage  de  l'amour  de  Di' 

pas  la  force  de  iê  trai; 

ne  peuvent  pas  fe  faite 

leurs  temples  î 
Maisenfin,  les  Prête 

mez  qui  veulent  que 

fuade  qu'ils  ont  pour 


de  FÉglife  CAtholiane.  *  j  » 
communes ,  ne  nous  font-ils  |>a* 
tonnoiftrc  pai  leur  conduite,  <±tit 
la  force  delà  vérité' les  oblige,^ 
ftépit  qu'ils  en  ayent,  à  les  cohfî- 
ûéret  autrement  * 
s*"  Si  le  Roy>  qui  fbuhaite  ardem- 
ment leur  converfion,  fait  abbatre 
cfttdqutin  de  leurs  temples,  lôtt 
bu'ils  abuTent  de  la  grâce  qu'il 
leur  fait  de  les  roieîeï^  sa  cdfttt^- 
tenaftt  i  fes  Edita  :  àvc£  quelk 
©Gtafternation  Se  quelle  dduleut 
*©yent  -  ils  leur  démolition  *  Jte 
feay  bien  que  c'eft  principalement 
icxfcrcice  de  leur  religion  qu'il» 
ïegretent  :  mais  j'ay  efté  parmi 
tux,  je  fçay  leurs  fentimens  -,  &  s'il* 
veulent  parler  avec  fincerité  ,  Ht 
avoueront  que  l'amour  que  l'on  a 
pour  des  édifices  confacrez  à  Dieu* 
â  quelque  chofe,  jene  diray  pas  de 
fi  jùfte  &de  fi  touchant*  mais  de 
fi  naturel  mefme*  &  de  fi  bien  gra* 
vé  dans  le  cœur  de  tous  les  hom* 
mes,  de  quelque  religion  qu'ils 
puiflènt  eftre,  qu'ils  en  reflenteftt 
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eux  -  mefines  les  effets ,  quelque 
proteftation  de  bouche  qu'ils  nom 
taflènt  du  contraire. 

En  effet,  qui  pourrait  jamâ 
exprimer  leur  defolarion  &  leufl 
regrets,  lors  qu'ils  voyent  abbant 
ces  temples  3  Tout  le  parti  généra- 
lement eft  d'abord  dans  la  cotf 
ternation  &  dans  le  deuïl  i  tort 
jcufne ,  tout  gémit ,  tout  fbupire. 
Ceux  qui  parmi  eux  {ont  animes 
d'un  zèle  plus  inconfidéré  &  moins 
retenu  que  les  autres  ,  paflènt  de 
l'afflidtion  &  de  la  douleur  aux 
plaintes  &  aux  murmures  ;  Se  les 
plus  emportez  paflent  des  plaintes 
&  des  murmures  à  la  /édition  &à 
la  révolte. 

Enfin ,  les  Juifs  eux-mefïnes  qui 
regardoient  leur  temple  comme  le 
fcul  lieu  où  Dieu  vouloit  eftrc 
iervi,  ne  témoignèrent  jamais  tant 
de  douleur  lors  qu'ils  le  virent 
illé  par  Joas,  bruflé  par  les  Ba- 
ylonicns,  &  faccagé  par  les  Ro- 
mains, que  lesProtcftans  fontpa- 
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te  tEgltfe  Catholique,    ist 
Ibiftre  d'affli&ion  lors  qu'on  leur  conformité 
abbat  quelqu'un  de  ces  édifices»  f?  cérémo- 

j         •/  2    r  ^      v  ,.,     nies  aociea- 

dont  ils  ne  je  fervent ,  ace  qu  ils  nés  &  mo- 
difent ,  que  four  la  commodité,  &  idcr^cs»  *+ 
fonrfe  mettre  a  couvert  contre  le* 
injures  du  temps* 

Ce  qui  fait  voir  manifeftement  * 
que  la  feule  paflion  qui  les  a  portez 
à  condamner  généralement  toutes 
nos  pratiques  pour  juftifier  leur 
fchi(me,les  a  obligez  auffi  à  com- 
batte des  fentimens  que  Ton  con- 
serve malgré  qu'on  en  ait,  &  qu'il" 
cfl;  impoffible  de  perdre. 

Les  Miniftres,  pour  infpirer  de  £?££  fT* 
laverfion  aux  Prétendus  Réfor- quJJiéme *ob. 
mez  contre  l'extérieur  du  culte  de ïeaion>  %P* 

les  céremonte^ 


l'Eglife  Catholique,  leur  difent m&  les pr*ti- 
encore  que  la  plufpart  de  nos  ce-  ]££  *£*: 
iémonies,&de  nos  pratiques  ont  qneontejié 
«fté    tirées    de   la   religion    des- '£%£**- 


Paycns.  Cette  objection,  comme 
celles  que  nous  venons  de  réfu- 
ter, n'eft  fondée  que  fur  les  faut- 
fes  explications  qu'ils  donnent  à 
certains    paflàgcs  de    l'Ecriture* 
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ainfi  que  nous  le  verrons  dans  h 
fuite. 
!form«£ia      comme  nos  fera,  dit  M.  Claude, 
.3.  p.  17.      voy  oient  une  partie  des  cérémonie* 
prifes  des  Juifs,  ils  en  voy  oient  aujji 
grand  nombre  daUtres  tirées  ou  imi* 
tées  des  Payent.  Qui  peut  trouver 
étrange,  ajoufte-t-il,  quune  idée 
qui  paroi  H  d  abord  fi  peu  avant  a- 
geufe  a  une  religion,  ait  touché  m9 
pères  ? 
f.  i.&3.         L'on  peut  dire,  dit  TÀutcur  duf 
livre  des  conformités  &;  des  céré- 
monies modernes  avec  les  anciens 
ncs3yue  comme  Môife  dreffale  ta- 
bernacle fnivant  le  mode  lie  que*Dieu 
luy  en  fit  voir  fur  la  montagne  ; 
étujfi  les  Evefques  de  Rome,  au  chan- 
gement quils  ont  apporté  en  la  reli- 
gion ,  ont  eu  devant  les  yeux  lepa* 
tron  que  Tourna  Pompilius ,  &  lei 
autres  instituteurs  du  Paganifme  e& 
avoient  tiré.  Ce  n'eft  donc  pas  fans 
/5*/>^ajoufte-t-il  enfuite,^*  lesPro- 
te flans  ont  retranché  toutes  ces  vai- 
pos  cérémonies  du  culte  de  leur  Re- 
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ligion^fe  tontentant  d'adorer  Die* 
en  ejprit  &  vérité,  conformément  am 
ChriJHanifrnCi  &  à  la  volonté  de  ce- 
luy  qui. en  eflr  Fauteur. 

Je  poUrrois  icy  cicei  tous  le* 
Minières  qui  ont  écrit  ;  car  ils  ont 
prcfque  tous  fait  la  mefme  plainte 
contre  l'Eglife  Catholique.  Mais 
comme  ce  dernier  s'eft  attaché  plus 
que  tous  les  autres  à  cette  matière, 
&  en  a  compofé  un  livre  entier  : 
c'eft  principalement  à  ccluy-là  que 
je  dois  répondre,  parce  que  com- 
me il  a  recueilli  dans  Ton  ouvra-* 
?je  ce  que  les  autres  ont  allégué 
éparétnent  fur  ce  fujet ,  en  le  ré- 
futant je  réfuteray  en  mefine  temps 
tous  les  autres. 

Cet  Auteur  employé  prefque 
tout  ion  livre  à  rechercher  eu-» 
rieufement  la  conformité  qu'il  y 
peut  avoir  entre  l'extérieur  àxt 
fervice  de  l'Eglife  Catholique,  $£ 
celuy  de  la  Religion  des  Payen*  ; 
&  comme  il  eft  inévitable  que  l'ex-* 
teneur  des  fauffes  Religions  nais 
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quelque  rapport  avec  l'extérieur 
de  la  véritable ,  parce  qu'il  faut 
néceflàirement  que  dans  l'une  & 
dans  l'autre  il  y  ait  des  temples, 
divers  ordres  de  Preftres^des  orné- 
mens,  &  plusieurs  autres  choies: 
qui  de  leur  nature  font  indifféren- 
tes -,  cet  Auteur  ne  manque  pas  de 
rapporter  je  ne  fçay  combien  de 
cérémonies  du  Paganifine  qui  onc 
quelque  reffèmblancc  avec  celles 
de  rÉglife  Catholique. 

Mais  il  pouvoit  bien  s'épargner 
la  peine  d  aller  fouiller  dans  1  hi£» 
coire  &  dans  la  fable,  pour  véri- 
fier cette  conformité,  puis  qu'il  rc- 
connoift  luy-mefme  que  tous  les 
Doéteuxs  Catholiques  avouent 
que  l'Eglife  Chreftienne  fe  trou- 
vant dans  la  profpérité  &  dans  le 
calme  au  commencement  du  qua- 
trième fieclc  ,  fous  l'Empire  de 
Conftantin,  elle  ne  fit  pas  diffi- 
culté, pour  attirer  les  Payens  au 
Chriftianifine,  de  baftir  cdmme  eux 
des  temples  îlhagnifiques  >  d'avoir 


deVEglife  Catholique,     tsf 
Ac  riches  ornemens  >  de  fe  fervic 
<Tagguftes  cérémonies,  en  un  mot 
«lepréfènter  à  ces  infidelles  un  ex- 
térieur de  religion  grand  &  ma- 
jestueux, Se  à  peu  prés  femblablc 
à  ecluy  qu'ils  avoient  accouftumé 
de  voir.  Cet  Empereur,  dit  Eufebc* 
parlant  de  Conftantin,  pour  rendre 
la  Religion  plus  paifible  aux  Gen- 
ùlsj  y  transfera  les  ornemens  exté- 
;  rieurs  que  cenx-cy  employaient  en 
leur  Religion* 

C'eft  donc  inutilement  que  cet 
Auteur  s'attache  à  faire  remarquer 
cette  conformité  d'extérieur,  puis 
qu'il  rapporte  luy-mefme  quel- 
ques-unes des  raifons  qui  obligè- 
rent l'Eglifè  à  en  ufer  de  la  forte.- 
S'il  euft  voulu  dire  quelque  chofe 
de  raifonnable  dans  fon  fens  ,  il 
felloit  faire  voir,  s'il  luy  euft  efte 
poflîble,  que  l'Eglifè  n'avait  pa* 
pu  tranfporter  dans  l'extérieur  de 
la  vraye  religion ,  ce  qui  eftoit  ea 
ulkge  dans  l'extérieur  de  la  fauflè. 
Ceftoit  à  cela  qu'il  fe  felloit  at- 
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tacher,  &c  non  pas  à  ce  à  quoy  if 
s'attache.  Mais  il  ne  dit  qu'on 
mot  en  partant  de  la  principale 
queftion  qu'on  luy  contefte  avec 
raifbn,  &  fait  un  livre  entier  pour 
prouver  une  chofe  qu'on  ne  Iuy 
contefte  point. 

Je  laiflè  à  penfer  à  ceux  des 
Prétendus  Réformez  qui  font  tant 
(bit  peu  éclairez ,  quel  jugement 
ils  doivent  faire  après  cela  de  cet 
ouvrage,  qui  eft  néanmoins  celuy 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit  parmi 
eux  fur  cette  matière. 

Pour  agir  de  bonne  foy,jeferay 
icy  tout  le  contraire  de  ce  que  cet 
Auteur  a  fait  :  je  laiflèray  ce  qu'il 
eft  inutile  d'examiner ,  &  m'atta- 
chant  a  la  principale  queftion  fan» 
détour  ôc  fans  déguifement,  je  fe- 
ray  voir  que  l'Eglife  Cbreftiennc 
a  pu  recevoir  dans  fon,  culte  éx. 
térieur  beaucoup  de  chofês  qui 
citaient  en  ufage  dans  l'extérieur 
du  Paganifme. 

Il  eft  confiant  que  les  Payent 
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ofont  pas  efté  les  premiers  inven- 
teurs des  ornemens,  Se  Us  pre-r 
Dftiers  instituteurs  des  cérémonies 
que  Ton  receût  dan$  la  Religion 
Chreftienne  du  temps  de  l'Empe- 

Ereur  Conftantin.  Il  eft  vray  que 
;  Payens  avoient  dans  l'extérieur 
de  leur  fervice  des  ehofes  à  peu 
prés  femblables  :  mais  tout  le  mon- 
de fçait  qu'ils  les  avoient  prifes 
un  imitées  des  Juifs.  Car  comme  la 
religion  Judaïque  fut  fans  contre- 
dit la  première  qui  parut  dans  le 
inonde,  ceux  qui  font   tant  foit 

eu  verfèz  dans  la  fable,  &  qui  ont 
eu  les  livres  de  Moïfè,  fçavent  que 
les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains ,  &  les  autres  peuples  infi- 
délies,  n'avoient  prefque  rien  dans 
leur  Théologie,  ni  dans  l'extérieur 
de  leur  culte,  qu'ils  n'euflênt  tiré 
bu  imité  de  la  Religion  des  Juifs* 

C'eftoit  des  Juifs  que  les  Payens 
avoient  appris  à  avoir  des  temples, 
des  autels,  des  luminaires,  des  en-» 
cenfoirs ,  d^s  preftres ,  8c  des  {&- 
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crifiecs  \  &  l'on  ne  fçauroit  doutée 

Ju'Ovide  n'ait  tiré  des  écrits  de 
loïfe  la  plufpart  des  ehofes  qu'il 
raconte  de  la  religion  des  Payens 
dans  Tes  livres  desMetamorphofts* 
Ainfi  l'Auteur  du  livre  des  coo- 
formitez  des  cérémonies  modernes» 
avec  les  anciennes  fe  trompe  extrê- 
mement, quand  il  dit,  que  les  Evef- 
ques  de  Rome,  au  changement  qu'il* 
apportèrent  en  la  religion  y  avoient 
devant  leurs  yeux"  le  patron  que 
Nurna  Pompili  us,  &  les  antres  infii- 
tuteurs  du  Paganifme  en  avoient  ti- 
re. Ces  fages  Evefqucs  au  contrai- 
re, outre  le  deftein  qu'ils  avoient 
d'attirer  par  là  les  Payens  au  Chri£- 
tianifme,  confidererent  principale- 
ment que  Dieu  mefine  eftoit  Ic- 
premier   inftituteur  des  cérémo- 
nies ,    fur   lefquelles    celles    des- 
Payens  avoient  efté  dreflees.  Il* 
fçavoient  que  leur  première  origi- 
ne venoit  de  la  vraye  religion  >  ÔC 
par  cette  raifbn  ils  ne  firent  pas  dif- 
ficulté de  les  introduire  dans  l'E-» 
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glifc ,  quoy-que  le  démon  les  euft  Samuel  l^i, 
employées  au  {èrvice  des  fauflès  c* î%  • 
divinitez  ,  tout  de  mefine  que  les 
I fraélites  ne  firent  pas  difficulté 
dt  reprendre  l'Arche  de  l'Alliance, 
&  de  l'avoir  en  vénération  com- 
me auparavant ,  quoy-que  les  Phi- 
liftins  qui  l'avoient  prife ,  Peu£ 
{en  t  gardée  quelque  temps,&reuf- 
fent  placée  dans  leur  temple  à  co£ 
té  de  l'idole  de  Dagon. 

Voilà  la  grande  Se  la  principale 
raifon  qui  porta  l'Eglife  des  pre- 
miers fiecles  à  recevoir  les  orne- 
mens  &  les  cérémonies  dont  elle 
(è  fcrt  encore  aujourd'huy*  Mais 
pour  reconnoiftre  combien  eft  in- 
jufte  à  cet  égard  la  plainte  des 
Prétendus  Réformez  qui  nous  ac- 
eufent  en  cela  de  fuperftition ,  il 
faut  demeurer  d'accord  d'une  vé- 
rité que  tout  homme  raifonnable 
doit  avouer  de  bonne  foy.  Cette 
vérité  eft  que  la  fuperftition  & 
l'idolâtrie  ne  confident  pas  pro- 
prement dans  l'extérieur  du  fervi* 


lis  lïéfenfe  dn  entre  extérieur 
ce ,  &  dans  les  cérémonies  :  c'eft 
l'indécence  de  l'extérieu^c'eft  l'ex- 
ces  des  cérémonies ,  &  l'objet  au* 
quelle  fer  vice  extérieur  eft  rendes 
qui  déterminent  le  fèrvice,  &  qui 
le  rendent  bon  on  mauvais,  légi- 
time ou  fupcrftitieux*  Avoir  dei 
temples 3  des  autels,  des  préfixes» 
des  ornemens  (âcerdotaux*  des  ce» 
rémonies  fans  excès  Se  (ans  indé* 
eenec  ,  &  deftiner  toutes  ces  cho*. 
/es  au  fer  vice  du  vray  Dieu,  c'eft 
une  a&ion  de  piété  :  avoir  ces  met 
mos  chofês  avec  excès  &  indécen-» 
ce ,  &  les  deftiner  au  {èrvice  des 
faux  dieux ,  c'eft  une  {ïiperftition* 
c  eft  une  idolâtrie. 

Les  Payens  avoient  toutes  cet 
chofès ,  je  l'avoue  >  mais  ce  tieC* 
toit  pas  ce  qui  les  rendoit  fuperfti- 
tieux  &  idolâtres  :  ils  les  avoient 
avec  excès  &  avec  indécence,  & 
ils  les  confacroient  à  leurs  faufles 
divinitez  \  voilà  proprement  en 
quoy  confïftoit  leur  fuperftition 
Se  leur  idolâtrie.  Imiter  donc  lès 
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-  de  VEgltfe  Catholique,  itf 
Fayens  dans  l'ufàge  des  temples  > 
des  autels ,  des  ornemens  fàccrdo- 
caux,  des  preftres,  &  des  cérémo- 
nies» fans  imiter  en  cela  leur  excès* 
ce  n'-eft  pas  imiter  leur  fuperftitioa 
&  leur  idolâtrie.  Puis  donc  que 
i'Eglife  Catholique  n'a  transféré 
dans  ion  fervice  que  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  bon  &  de  raisonnable  clans 
{extérieur  du  Paganifîne,  fans  imi- 
ter ce  qu  il  y  avoit  d'indécent  8c 
xTexceffif  ;  puis  qu'elle  n'a  imité 
de  l'extérieur  de  la  religion-Payen- 
ne  que  ce  que  les  Payens  eux-mef- 
mes  avoient  imité  de  la  religion 
des  Hébreux*  &  qu'elle  Ta  confa- 
cré  au  fervice  du  vray  Dieu:  n'eft- 
ce  pas  une  pure  calomnie  de  l'ac- 
rfifèr  en  cela  de  fuperftition  &  d'i- 
dolatrie  > 

Par  confequent*  bien  loin  que 
Ton  puifle  former  contre  PEglife 
Catholique  une  aceufation  fi  plei- 
ne de  calomnie  ,  Ton  devroit  au 
contraire  reconnoiftre  en  cela  l'ou- 
vrage du  Saint  £{prit  >  qui  a  fer- 
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mis  à  rÈglife  ;  comme  dit  Bajra*  ' 
nius ,  de  transférer  aux  ufagesdela 
piété  les  cérémonies  que  les  Payens 
empUy  oient  avec  impiété  à  Un  Culte 
fuperfiitieux  ,  après  les  avoir  ex- 
piées par  la  consécration  y  afin  que 
le  diable  en  receuSl  un  plue  grand 
affront ,  de  voir  employer  a  Thon* 
neur  de  J £  s u s-C hrist  ce  que 
fon  ennemi  avoit  de ftiné  kfon  propre 
fervice. 

En  vérité,  fî  ceux  des  Prétea* 
dus  Réformez  qui  aeiflènt  avec 
fincérité ,  veulent  après  cela  jetter 
les  yeux  fur  les  motifs  qui  déter- 
minerentl'Eglife  à  introduire  dans 
l'extérieur  de  la  Rel  gion  les  orne* 
mens  qu'elle  receût  au  commence- 
ment du  quatrième  ficelé ,  &  dont 
elle  s'eft  toujours  fervie  fans  que 
perfonne  s'y  fbit  jamais  oppofé  :  je 
ne  doute  point  qu'ils  ne  recon- 
noiflènt  combien  eft  injufte  i  cet 
égard  l'accusation  de  leurs  Mi- 
niftrcs. 

Car  enfin  l'on  ne  fçauroit  djsfr» 
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vouer ,  $c  T Auteur  du  livre  des 
Conformités  convient  luy-mefinc 
que  les  ornemens  &  les  cérémo- 
nies dont  il  eft  queftion  ,  furent 
introduites  dans  l'Eglife  pour  por- 
ter les  Payens  &  les  Inndelles  à 
embrafler  plus  facilement  le  Chrif- 
tianifme.  Eufebe  le  dit  en  termes 
exprès  dans  te  pafTage  que  j'ay 
déjà  cité  ;  Cet  Empereur  ,  dio-il 
en  parlant  de  Conftantin  ,  four 
rendre  la  Religion  Chrefiienne  plus 
flaufihlc  aux  Gentils ,  y  transfera 
Us  ornemens  extérieurs  qne  ceux-cy . 
employoiept  en  leur  Religion. 

Le  Pape  Grégoire  I.  {urnommé 
le  Grand,  qui,  (elon  le  témoigna- 
ge de  Platine,  fut  celuy  qui  régla 
e  fèrviçe  Ecclefiaftique ,  allègue . 
la  ipefmc  raifon  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  un  Preftre  nommé  Augufl  piat.  ,*n 
tin,  qu'il  avoir  envoyé  en  Angle-  Grc8or- 
terre  pour  y  convertir  les  Payens. 
77  ne  faut  pas  ,  luy  dit-il ,  détruire 
l&  temples  des  idoles ,  mais  détruire, 
les  idoles.  Si  leurs  temples  ont  efié . 
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t€S  Difenfe  du  culte  extérieur 
bien  bafiis  J  il  ne  faut  que  changer 
leur  ufage  ;  &  au  lieu  de  les  em- 
ployer au  fervice  èos  démons  *  S 
faut  les  dcftmer  au  fervice  du  vray 
Dieu  j  afin  que  cette  nation  pay en- 
ne  vienne  plus  librement  adorer  aux 
lieux  accoufiume^.  Ceux  qui  oh  f** 
crifice  des  démons  ont  Mcouftumt 
d *  immoler  plufieurs  bœufs ,  U  leur 
faut  au  lieu  de  cela  ordonner  queU 
que  folennité  :  a  ff  avoir  qu  au  jour 
de  la  dédicace  de  ces  temples  ou  de 
la  mort  des  Saints  Martyrs  slont 
les  reliques  font  la  J  ils  fajfent  des 
tabernacles  de  rameaux  d* arbres  au- 
tour des  Eglifes  qui  efioient  aupa- 
ravant leurs  temples ,  &  célèbrent 
cette  folennité  par  des  banquets  re~ 
UgieuXy  afin  qu'ils  n'immolent  plut 
et  animaux  aux  diables ,  mais  qu'à 
la  louange  de  Dieu  ils  en  tuent  pour 
leur  manger  3  en  rendant  grâces  a 
Dieu  s  &  ainfiil  leur  faut  laiffer 
quelques  réjouiffances  extérieures* 
Afin  qu'ils  confentent  plus  facile- 
ment aux  intérieures. 


de  VBglife  Catholique,     té? 

Polidore  Virgile,  dont  l'Arche- 
vefque  Génébrard  &  le  Cardinal 
Baronius  font  mention  comme 
'd'un  célèbre  Hiftorien,  nous  ap- 
prend que  V Eglife  a  emprunté  plu-  Poiid.vi 
fieurs  coufiumes  de  la  Religion  dm  L  *' c'  u 
Romains  &  des  Autres  Payens  ;  mai* 
qu'elle  les  a  rendues  meilleures  >  & 
employées  a  un  meilleur  ufage.  Et 
le  Préfidcnt  Fauchet ,  dans  le  li- 
vre des  Antiquitez  Gauloifes  dé- 
dié au  Roy  Henri  I V.  dit  dans 
te  mefine  iens  ,  que  les  Evefquts 
de  ce  Royaume  employoient  toutes 
fortes  de  moyens  pour  gagner  les  hom- 
mes a  J  e  s  u  s-C  hrist,  fe  fer- 
mant mefine  de  quelques-unes  des  cé- 
rémonies payennes,  auffi-bien  que  des 
pierres  de  leurs  temples,  pour  bajtir 
des  églifes. 

Qui  ne  reconnoift  dans  cette 
conduite  cet  efprit  de  charité  8c 
de  condefcendance   qui  animoit 
autrefois  ceux  qui  affilièrent  au  Aû  Ap, 
premier  Concile  de  Jcru{àIem?Les  c.  ij. 
juifs,  par  les  loi*  de  leur  Religion, 


/  é.8  TXfenfe  dn  culte  extérieur 
avoient  de  l'horreur  pour  le  iang 
te  pour  la  chair  des  Eeftcs  étouf- 
fées -,  ils  ne  pouvoient  pas  fe  ré- 
fbudre  d'en  manger:  ils  avôient 
mcfmc  infpiré  la  mefinc  horreur 
aux  Payens  qui  convertirent  par- 
mi eux  s  &  ne  trouvant  aucune 
loy  dans  la  Religion  Chreftienne 
qui  défendift  de  s'abftenir  de 
manger  de  ces  chofès-là,  ils  re- 
fufoient  d'embraflèr  le  Chriftia- 
nifine. 

Les  Apoftres  s'eftant  aflèmblcz 
pour  ce  fit  jet,  &  confîdérapt  que 
ce  qui  faifoit  obftaclc  aux  Gentils, 
eftoient  des  chofes  indifférentes, 
ils  furent  infpirez  par  le  Saint  Et 
prit ,  dit  l'Hiftorien  facré ,  de  ne 
les  pas  inquiéter  fur  cela  ;  c'eft 
à  dire,  de  leur  rendre  la  Religion 
Chreftienne  plus  plaufiblc,  en*leur 
laiflànt  garder  à  cet  égard  les  ob- 
fervations  légales. 

Voilà  précifément  cç  qu'a  fait 
l'Eglifc  Chreftienne  des  premiers 
fieclcs  en  faveur  de  ces  mefmes 

Payens. 


dïTEglftCétholilH*.  î4t 
Payais,  lis  eftoient  accouftumcz 
à  un  extérieur  de  Religion  grand 
&  majeftueux,  à  certaines  céré- 
monies ,  en  un  mot  à  certains  do- 
hors  de  Religion,  dont  ils  ne 
pouvoient  pas  fe  defabufer.  Ils  ne 
voyoient  rien  de  femblable  dans 
la  Religion  des  Chreftiens ,  parce 

3u'elle  avoit  efté  jufques  alors 
ans  la  perfécution  -,  &  ils  ne  pour- 
voient pas  fe  réfbudre  à  Fembrat 
/èr.  L'Eglife  confidérant  que  pour 
les  porter  à  fe  convertir,  il  ne 
fàlloit  qu'introduire  dans  l'exté- 
rieur de  la  Religion  Chrcftienne 
quelques  ornemens  &  quelques 
cérémonies  qui  n'avoient  fait  que 
•pafler  dans  le  Paganifîne  $  &  qui  de 
leur  origine,  comme  nous  avons 
déjà  dit , eftoient  d'inftitution  di- 
vine: elle  ne  fit  pas  de  difficulté  de 
les  recevoir  lors  qu'elle  fe  trouva 
dans  le  calme  Se  dans  la  pro(périté. 
QuV  art~il  en  cela  de  criminel  ?  Se 
neïaut~il  pas eftre  bien  peu raifon- 
nablç,  ou  extrêmement  préoccupé 


17  o  Défenfe  du  cklte  extérieur 
pour  condamner  une  conduite  fi 
jjufte ,  fi  fainte  &  fi  charitable  \ 

'  Certainement  fi  les  Prétendus 
.Réformez  pouvoient  fcréfbudre  à 
confidérer  ces  chofes  fans  préven- 
tion »  &  à  faire  réflexion  aux  fuc- 
cés  merveilleux  qui  (uivirent  une 
fi  belle   inftitution  ,   ils  fèroient 
perfuadez  que  leurs  Miniftres  ne 
ràifonnent  pas  jufte,  &  s'éloignent 
de  la  bonne  foy ,  lors  qu'ils  leur 
tes  confoi-  difent ,  qu'à  cet  égard    la  cott- 
Sentes       duite  de  VEglife  e&  bien  différente 
modernes  a-  fc  cefte   qHe  <J)\eH  ordonne   a  fêU 

dennes,  pâg.  peuple,  luy  défendant  extrêmement 
7'  &  ••  de  confacrer  a  fon  fervice  aucun* 
des  chofes  que  les  in  fi  de  lies  eujfetf 
employées  a  leur  idolâtrie,  mais  leur 
commandant  de  les  ruiner.  Les  bien- 
heureux Apoffres,  ajoufte  cet  Au- 
teur ,  qui  ont  travaillé  avec  tant  de 
-peine  &  de  fuccés  a  la  converfion 
des  Gentils ,  ne  fe  font  jamais  avir 
fez.  de  s'accommoder  à  leurs  fufer- 
fiitions  pour  les  gagner  au  ChrijHa- 
pifme,  f  fâchant  bien,  emme   il$ 


de  PEglife  Catholique,  /yr 
4iow  Venfeignent  eux-mefines ,  qu'il 
ne  faut  jamais  faire  le  mal ,  afin 
que  le  bien  en  avienne,  &  que  Dieu 
ne  doit  pas  efire  mis  fur  un  mefme  au* 
tel  avec  le  diable ,  ni  Dagon  eStfein- 
traduit  dansfon  temple.  Saint  PaùU 
•ajoufte-t-il,  crie  aux  nouveaux  con- 
vertie, Fuyez,  arrière  de  l'idolâtrie. 
JEt  Saint  Jean  :  Mes  petits  enfans3 
gardez-vous  des  idoles.  C*cSl  pour* 
quoy  Saint  Ambroife  loué  le  zjele 
îde  l'Empereur  Theodofe  de  ce  quë3 
tomme  un  autre  Jo fias,  il  fit  abba- 
tre  les  temples  des  infidelles. 

Qui  pourroit  croire  qu'un  Ao- 
teur>  qui  raifonne  de  cette  manière 
•dans  la  7,  &  8,  pages  de  fon  livre, 
dife  enfuite  en  propres  termes  dans 
la  page  148.  du  mefine  livre  ?  Dans 
les  lieux  ou  la  réformation  a  eSli  éta* 
blie ,  &  ou  elle  eSt  receuè  par  les 
Magiftrats  auffi  -  bien  que  par  le 
peuple y  nous  nous  fervoni  fans  feru- 
pule  des  temples  ou  Von  foi/ oit  au* 
paravant  un  culte  fuper&itieux  * 
g$mme  nem  m  croyons  pas  qu'il  ) 
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ait  de  la  faim  été  attachée  à  des 
fret  &  à  des  parois  mortes  &  in** 
nimèes ,  nom  ne  craignons  pas  smffi 
leurs  fouMurcs* 

Y  eût-il  jamais  de  contradiâdon 
plus  manifefte  que  celle  dans  la- 
quelle  tombe  cet  Auteur  *  Car 
après  avoir  fait  tous  {es  efforts 
pour  établir  que  Ton  ne  doit  point 
confacrcr  au  fervice  de  Dieu  les 
choies  qui  ont  efté  employées  i 
l'idolâtrie,  mais  qu'il  les  faut  en» 
fièrement  ruiner  >  il  eft  enfuite  o» 
bligé  d'avoûcr  que  la  pratique  des 
Prétendus  Réformez  eft  de  fe  fèr- 
vir  fans  fcrupule  des  temples  oà 
Ton  faifbit  auparavant  un  culte  fu- 
perftitieux. 

Voilà  à  quoy  l'on  eft   réduit 

Siand  on  veut  faire  de  faillies  ap~ 
ications  des  exemples  que  Ton 
tire  de  l'Ecriture.  Car  il  eft  bien 
vray  que  Dieu  avoit  autrefois  or* 
donné  à  fon  peuple  de  détruire 
entièrement  tous  les  lieux,  de  bri* 

foies  autel?  &  les  ftatucs,  de  bru£ 


•  'deVEglîfeCdthoVujiïê:*  7?f 
1er  les  bocages ,  &  de  mettre  eft 
pièces  les  images  des  fau(ïès  divini» 
tez  des  nations  infidellcs*  dont  le* 
■Ifiraè'lites  dévoient  pofleder  le  païs* 
Il  eft  encore  vray,  que  la  piété  de* 
-Rois  de  Juda  eft  recommandée 
dans  l'Ecriture,  pour  avoir  exécu- 
té avec  zèle  les  ordres  qu'ils  eu 
aYoient  receûs  de  Dieu.  Mais  l'on 
ne  (çauroit  appliquer  <m'injufte- 
ment  cet  exemple  de  l'Alliance  lé* 
gale  avec  ce  qui  doit  eftre  pratiqué 
dans  l'Alliance  de  grâce. 

Premièrement,  parce  que  com* 
tne  les  Juifs  ne  pou  voient  faire  le 
Jêrvice  divin  que  dans  un  feul  tem» 
pie,  ainfi  que  nous  l'avons  veû  cy- 
devant»  il  falloit  nécedairement 

2[u'ils  détruififlent  tous  les  autres 
difices  où  l'on  auroit  pu  établir 
iin  fer  vice  public.  Et  c'eft  pour  cela 
que  Dieu  leur  commanda  de  rui* 
ner  tous  les  lieux  où  les  nations 
infidclles,  dont  ils  alloient  pofiè- 
der  le  pais,  avoient  accouftumé  de 
ùvtir  leurs  faux  dieux  :  mais  ce 
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commandement  ne  peut  eftre  ap- 
pliqué aux  Chreftiens,  puis  que, 
comme  je  l'ay  déjà  prouvé,  il  leur 
a  efté  permis  de  confacrer  des  tern*» 
pies  i  Dieu  par  toute  la  terre. 

Secondement,  Dieu  f)t  un  comt- 
mandement  fi  exprès  aux  Juifs* 
parce  que,  comme  tout  le  monde 
4çait,ils  eftoient  extrêmement  por- 
tez à  l'idolâtrie,  à  caufe  qu'ils  a* 
soient  long-temps  fëjourné  dans 
l'Egypte,  qui  eftoit  le  centre  de  h 
fuperftition •,  &  Dieu,  pour  leur 
jofter  de  devant  les  yeux  tout  ce  qui 
pouvoit  lçs  détourner  de  ion  pur 
fcrvice,  leur  ordonna  de  détruire 
entièrement  tout  ce  qui  eftoit  ca- 
pable de  pervertir  leur  culte.  Mais 
cette  raifbn  encore  n'a  aucun  lieu 
à  Tégard  des  Chreftiens,  qui  ont 
toujours  eu  en  horreur  la  {uperfti- 
tion  &  l'idolâtrie,  &  qui  en  ce- 
la font  entièrement  différens  dei 
Juifs. 

Enfin ,  dans  l'ancienne  Alliance 
pieu  n'avoit  pas  encore  raanifefté 


de  ÏEgUfe  CéthoVujue.  î?f 
toutes  les  richeflès  de  {à  mifericor- 
de.  Les  ordonnances  qu'il  donnoic 
à  fon  peuple,  fe  reflentoient  de  la 
l&v&itc  ae  la  loy  qu'il  luy  avok, 
donnée  ,  qui  ne  prononcent  que 
maledidion  contre  {es  infrafteurs, 
&  qui  ne  connoiflbit  ni  fupport, 
ni  ménagement.  Aufîî  Dieu  avoir 
Ordonné  aux  Rois  de  Juda  de  dé- 
truire non  feulement  les  idoles  8c 
leurs  temples,  mais  encore  ^exter- 
miner entièrement  tous  les  idolâ- 
tres, (ans  en  épargner  un  feul  -,  & 
c'eft  pour  cela  que  celuy  qui  avoir 
feuve  la  vie  au  Roy  des  Amaleci- 
tes  fot  févérement  puni. 

Mais  c'eft  ignorer  le  génie  du 
Chriftianifme,  que  de  propofer  aux 
Chreftiens  d'imiter  cet  exemple. 
Car  après  tout,  l'Auteur  des  Con- 
formiez voudroit  il  qu'on  paflaft 
aujourd'huy  au  fil  de  l'épée  tous: 
les  idolâtres,  à  caufe  que  Dieu  lé1 
commanda  autrefois  au  Roy  de 
Juda?  Non,  (ans  doute.  Parce  que 
dans  l'Alliance  de  grâce  Dieu  veut 
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%fê  'Diferfc  du  eulti  exfini» 
[u'on  agifle  d'une  manière  touN 
ifférente ,  il  ne  demande  plus  lé 
mort  du  pécheur,  mais  il  veut  fïîl 
fe  convertijfe,  &  cfuil  vive  :  il  veut 
que  (à  grâce  (bit  préfentée  à  «m 
les  peuples  de  la  terre.  Il  n'y  a  pi» 
de  nations  à  exterminer  ;  û  n  y  a 
que  des  peuples  à  convertir.  Auffi 
nous  ordonne-t-il  dans  l'Evangile 
d'avoir  pour  tous  du  {îippoxt  &  de 
la  tolérance.  Il  veut,  comme  nom 
venons  de  le  voir  dans  la  décifion 
du  premier  Concile  de  Jérufalcnv 
qu'on  applanifTe  toutes  les  difficai* 
tez  qui  peuvent  faire  obftacle  ans 
hommes  ,  &  qui  les  empe(chent 
d'embraflèr  le  Chriftianifme.  En  un 
mot  le  Saint  Efprit  ne  veut  point 
qu'on  les  inquiète  poux  des  enofes 
indifférentes.Et  c'a  cfté  une  des  rai- 
fons  pour lefquelles  l'Eglifè  a  receu 
dans  l'extérieur  de  {on  fervice  les 
ornemens  Se  les  cérémonies  dont 
elle  fe  fert  depuis  tant  de  fiecles,  & 
qui,  comme  nous  avons  dit,(bnt  de 
leur  origine  d'inftitution  divine* 


•  ek  PEglife  Catholique.    m?j 
.  T'avoue  néanmoins  que  ce  fup- 

Sort  &  cette  condefcendancc  ne 
oivent  point  aile/  jufques  a  per- 
mettre aux  Chreftiens  d'imiter  les 
ipfidelles  dans  leurs  fuperftitions  & 
dans  leurs  idolâtries  j  &  l'Auteur 
du  livre  des  Conformitez  a  raijfbn 
de  dire  à  cet  égard  ,  que  lu  Bien-* 
heureux  Apoftres  ne  fe  font  jamais 
avifez.  de  s'accommoder  aux  fuper- 
ftitions des  Gentils  Pour  les  gagner 
4u  Chriftianifme.  Il  a  rai  {on  enco- 
re à  cet  égard,  quand  il  dit  qu'il 
ne  faut  jamais  faire  le  mal,  afin  que 
h  bien  en  avienne  ;  que  Dieu  ne  doit 
féfe  eftre  mis  fur  un  mefme  autel 
avec  le  diable ,  ni  Dagpn  eftre  in* 
Produit  dans  le  temple  de  Dieu;  qu'il 
faut  fuir  arrière  de  r  idolâtrie  ,  eJFt 
fe  garder  des  idoles. 

Mais  cet  Auteur  ne  fera  jamais 
comprendre  à  des  perfonnes  tant 
{bit  peu  raifonnables,  que  l'Eglifè 
Çhreftienne  des  premiers  fiecles  fe 
(bit  accommodée  ,  comme  il  le 
prétend,  à- la  fuperftition  &  à  IV 
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dolatrie  pâyenne,  pour  s'eftre  îtù 
vie  de  quelques  ornemens  &  dcf 
quelques  cérémonies  qui  avoienr 
leur  première  origine  dans  ta  rc» 
ligion  du  peuple  de  Dieu,  &  que 
les  Payens  avoienr  enfîiite  imitées. 
S'accommoder  à  quelques  céré- 
monies &  à  quelques  ornemens, 
qui  de  la  vraye  religion  avoienr 
pa{Té  dans  le  Paganilme,  n'eft  pas 
s'accommoder  à  la  fuperftition  8c 
à  '  l'idolâtrie  des  Payens.  Les  or- 
nemens  &  les  cérémonies,  comme 
nous  l'avons  déjà  montré,  font 
çïes  choies  indifférentes  de  leur  na- 
ture :  c'eft  l'objet  auquel  on  les. 
jçonfacre  qui  les  détermine,  &  qui 
tes  rend  bonnes  ou  mauvaifès,  lé- 
gitimes on  fîipcrftitieufès.  Les  or- 
nemens &  les  cérémonies  font  de 
leur  nature  des  chofes  mortes  & 
inanimées,  comme  les  parois  &  les 
édifices.  Or  fî  cet  Auteur  prétend 
qu'on  peut  fe  fervir  fans  fcrupule 
des  temples  où  l'on  faifoit  aupara- 
vant un  culte  fuperftitieux,  parce. 


de  l* Eglife  Catholique:     17  f 
qu'on  ne  doit  pas  craindre  la  fouïl- 
;4ure  des  choies  inanimées  :  com- 
ment peut-il  de  bonne  foy  impo- 
rter après  cela  i  L'Eglifè  Catholi- 
>  que  les  crimes  atroces  qu'il  luy  at- 
tribue, pour  n'avoir  pas  fait  feru- 
pule  de  fe  fervir  d'ornemens  &  de 
cérémonies  qui  avoient  fervi  vé- 
.  jcitablement  à  un   culte  fuperfti- 
tieux ,  mais  dont  la  première  infti- 
tutioneftoit  divine?  Les  cérémo-* 
pies  &  les  ornemens  font-ce  des 
chofès  moins  mortes  &  moins  ina- 
nimées que  les  parois  Se  les  édi- 
fices? 

Saint  jimbroife,  dit  cet  Auteur 

qui  fe  contredit  par  tout,  loA'é  le 

zjele  de  l'Empereur  Theoiofe,  de  ce 

.    que ,  comme  un  antre  Jofias ,  //  fit 

dbbatre  les  temples  des  in  fi  de  lies. 

Saint  Ambroife  avoit  raifon  de. 
louer  le  zèle  de  Theodofe  fur  ce 
fii jet,  par  ce  que  cet  Empereur  fai- 
fcit  abbatre  ces  temples,  pour  em- 
pefcker  l'exercice  de  la  fauflfe  Re- 
ligion, comme  le  Roy  les  fait  ab» 
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batre  aujourd'huy  pour  la  mefîne 
raifon.  Mais  ce  n'eft  pas  en  ce  fens 

3ue  céc  Auteur  prétend  que  Théo-* 
ofe  eft  louable  :  (on  fens  eft,  que 
c'eft  à  caufe»  comme  il  le  cfc  t  luy- 
mefme ,  que  Von  ne  doit  foim  em- 
ployer aufervicede  Dieu  lot  chofif 
qui  ont  fervi  à  un  culte  fuperfti* 
tieux>mais  quilles  faut  ruiner  ;  car 
c'eft  là  la  proposition  qu  il  prétend 
prouver-  Mais  fi  cela  eft ,  veut-il 
que  ceux  de  fon  parti  abandonnent 
les  temples  où  l'on  faifoit  aupara- 
vant, félon  luy,  un  culte  fuperftî» 
tieux  \  Point  du  tout.  Les  Préten- 
dus Réformez  ne  (ont  donc  pas 
louables  de  ne  faire  point  de  feru- 
pule  de  s'en,  fervir  ?  N'importe* 
C'eft  à  dire  en  un  mot,  qu'il  trou- 
ve des  raifbns  pour  fouftenir  le 
pour  &  le  contre,  quand  cela  l'ac- 
commode *,  &  qu'après  avoir  bien 
déclamé ,  &  avoir  rapporté  à  to  rt 
&  à  travers  plu  (leurs  partages  8c 
plusieurs  exemples  de  I  Ecriture,  il 
e£  enfin  obligé  d'avouer  que  1% 


Jè.VEglife  Catholique,     iff 
pratique  des  Calviniftes  dément  ♦ 
formellement. leurs  principes. 

Les  raifons  que  j'ay  deia  allé- 
guées qui  déterminèrent  1  Eglijfo 
a  recevoir  dans  les  premiers  ficelés 
les  cérémonies  qu'elle  pratique  en* 
core,  font  fi  fortes,  que  l'Auteur  du 
livre  des  Confofmitez  qui  pré- 
tend les  combatre,  eft  prefque  en-v 
fin  obligé  d'en  reconnoïftrc  la  né- 
ceffité  à  travers  toutes  les  fauflès  - 
ittbtilitex  dont  il  fe  fert  pour  les 
détruire  *,  &  il  eft  enfin  réduit  à  fe 
retrancher  dans  un  fen ciment  plus 
modéré , .  mais  qui  ne  laifle  pas 
d  eftf  e  entièrement  infbuftenable, 

Quand  ce  prétexte  9  dit*il,  d?at~ 
tirerles  Payens  à  la  Religion  Chref- 
tienne  auroitpù  avoir  lieu  aux  fie- 
clts  paffez. ,  en  s 'accommodant  k 
quelques  -  unes  de  leurs  cérémonies  : 
qui  ne  voit  que  déformais  Un* a  plue 
de  couleur, puisque  par  la  grâce  de 
Dieu  le  Pagantfme  eft  entièrement 
aboli  î  Pofons  donc  le  r*f_,  ajoufte-t- 
il  enfui  te  a  que  fait  efii  un  trait 


Tfjt  *Difenfe  du  culte  extérieur  \ 
de  prudence  de  fe  fervir  des  irtveUh 
tions  Payennes  pour  avancer  Vou* 
vroge  de  la  yraye  Religion  :  kqwy 
bon  les  employer  encore  aujour£huy% 
qu'il  ricft  plue  qutftion  dexnnver* 
tir  des  infidelles  î  Les  vouloir  enco- 
re retenir ,  pouxfuit-il  y  ce  n'eftpiu* 
Raccommoder  par  condefcendonce  k 
la  foiblejfe  des  ignorons  s  C*efi  les 
établir  comme  une  partie  nécejfake 
du  fervice  deT)ien. 

Il  faut  icy  remarquer  comment 
cet  Auteur  varie,  &  ne  {çait  de 
quelle  manière  fe  tirer  d'un  mau- 
vais pas  dans  lequel  le  jette  la  eau- 
fe  qu  il  fouftieat.  D'abord  il  ap- 
pelle les  raifbns  qui  portèrent  i'È- 
glifè  à  établir  ces  cérémonies ,  m» 
prétexte,  qui  pouvoit  avoir  lieu  aux 
fiecles  pajfez.  Enfuite,  il  pofe  le  ca* 
que  c'ait  efié  un  trait  de  prudence.  ' 
Enfin,  peu  s'en  faut  qui!  ne  re- 
connoilîê,  que  ceftoit  au  moin» 
alors  s* accommoder  par  condefeen^ 
dance  à  la  foiblejfe  des  ignorons, 
ioivant  le  pi;écbpce  de  Saint  Paul. 


comme  la  force  dé  la  rai- 
ige  prefque  à  faire  icy 
xnent  un  aveu,  que  la  vé* 
i  combat  luy  arrache  peu 

fond  du  coeur» 
i  eftoit  vray  que  l'EgIi{2r 
i>ée,  comme  il  le  prétend, 
fuperftition ,  pour  avoir 

dans  le  fervice  divin 
;  cérémonies  &  quelque» 
s  du  Paganifine:  pourroit- 
[ue  le  prétexte  qu'elle  ci» 
amais  pu  avoir  liemPour- 
>jfer  raifonnablement,  que 
\é  un  trait  de  prudence? 
roit-il  enfin  reconnoiftre 
}xk  euft  deu  s'accommo-* 
s  par  condeicendance  à  la 

des  ignorans  ?  Non  (ans 
:ar  il  n'cft  point  de  prétex- 
ï  point  de  trait  de  pruden- 
ift  point  de  condefccndan- 
miflè  jamais  donner  lieu  à 
Itition,  parce  qu'il  ne  peut 
ftre  permis  de  faire  le  mal* 
;  le  bien  c»  avienne^ 


T)efeHfe  du  culte  extérieur 
Il  paroift  donc  par  là  que  cH 
Auteur  oft  allez  porté  à  décharge* 
en  cela  l'Eglife  des  premiers  fie* 
des  du  prétendu  crime  de  fuper- 
ftition ,  &  neft  pas  fort  éloigné 
d'approuver  la  raifon  quelle  eut 
de  transférer  dans  le  fervice  divin 
les  ornemens  &  les  cérémonies 
dont  il  eft  queftion.  Mais  il  pré- 
tend que  l'Eglife  des  fiecles  fîii- 
vans  les  devoit  abandonner  apré* 
la  converfion  des  Gentils,  puis  que 
la  raifon  qui  avoir,  obligé  les 
Chreftiens  a  les  établir  avoit  ce£ 
fé  >  Se  de  là  il  veut  inférer  que 
TEgliiè  Catholique  d'aùjourdliuy 
a  tort  de  les  pratiquer  encore,  puif 
que  le  Paganifme  eft  entièrement 
aboli. 

Voilà  à  quoy  fe  réduifent  cn-^ 
fin  les  Prétendus  Réformez,  après 
avoir  bien  crié  contre  nos  orne- 
mens &  contre  nos  cérémonies. 
Mais  il  ne  fera  pas  difficile  de  leur 
montrer  que  ce  fentiment,  quoy- 
que  plus  modéré,  ne  laiffe  pas  d'e£, 


•  de  TEglife  Cdthotique.  Yfj 
tre  entièrement  infbuftenable  :  car 
fi  l'Eglife  des  premiers  fiecles  eût 
de  juftes  raifons  pour  transférer 
dans  (on  fervice  les  ornemens  Se 
les  cérémonies  dont  il  eft  queftion* 
comme  je  f  ay  déjà  montre,  Se  que 
les  Auteurs  Calviniftes  font  pref- 
que  obligez  de  l'avouer  *,  je  fbujP- 
tiens  avec  juftice,  que  TEglife  des 
fiecles  fuivans  n'a  jamais  deû  les 
abandonner. 

•  J'avoue  que  fi  Tinftitution  de 
ces  ornemens  &  de  ces  cérémonies 
eftoit  criminelle ,  &  que  l'Eglifê 
fiift  tombée  par  cette  inftitution 
dans  une  fuperftitieufe  imitation' 
de  l'idolâtrie  Payenne,  comme  les 
Miniftres  tafehent  de  l'infinuer  à 
leurs  peuples ,  non  feulement  elle 
devroit  les  abandonner ,  mais  elle 
a'auroit  jamais  deû  les  recevoir. 

Or  ayant  déjà  montré  que  cette 
inftitution  n'a  rien  en  foy  que  de 
bon,  de  faint  &  de  charitable,  bien 
loin  d'eftre  injufte  &  criminelle; 
&  ayant  prouvé  cette  vérité  par 


ît  S  *Dlferife  in  évite  extérieur 

l'aveu ,  &  par  la  pratique  mefrao 
des  Prétendus  Réformez  ,  puis 
qu'ils  ne  fçauroient  defevoûër  que 
les  ornemens  &  les  cérémonies  ne 
foient  de  leur  nature  des  chofct 
auffi  mortes  &  auflî  inanimées  quo 
les  parois ,  &  les  temples  dont  ils. 
avouent  qu'ils  ne  font  pas  de  (cru* 
pule  de  fè  fervir  ,  quoy  -  qu'ils 
ayent  efté  employez ,  félon  lent 
(èntiment ,  à  un  culte  fupetrftfe 
tieux  :  pourquoy  PEglife  révoque- 
rait-elle  aujourd'huy  cette  infii 
titution  ?  &  quelle  raifon  peut 
yent  avoir  les  Miniftres  pournoiuk 
reprocher  comme  un  crime  l'u&* 
e  de  ces  ornemens,  &  la  pratiqao 
[e  ces  cérémonies  *  Veulent-  ils 
abandonner  eux-mefines,  ainfi  qns 
j'ay  déjà  dit,  les  temples  dont  ils 
(ont  en  poflefSon,  où  ils  prêtent 
dent  que  l'on  faifoit  auparavant 
un  culte  idolâtre  ?  Non  (ans  don* 
te  :  ils  ne  craignent  point,  à  ce 
qu'ils  difènt,  leur  fouïllure.  Nous 
©e  craignons  pas  auffi  la  fouïliuio 
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-  de  PEgHfe  Catholique.  ?S? 
£çs  chofes  que  nous  pouvons  avoir 
pftées  au  Paganifme.  Quel  chagrin 
<}onc  les  oblige  à  crier*  que  i  Er 

Slife  fe  devrqit  dépouiller  aujour- 
'huy  de  Tes  ornemens  &  de  Tes 
cérémonies  î 

Il  n'y  a  plus,  difent-ils,  de 
•Payées  à  conyer|ir.  Il  n'y  en  a  que 
trop.  *,  &  fi  lés  Prétendus  Réfor- 
me;* enyoyoienç  comme  nous  des 
MiflSonnaires  au*  extrççmtezjde  la 
çerre  pour  obçïr  à  ces  paroles  de 
Jesus-Ch  rist,  Q/4/lez.j  &  en- 
jhftKweç.  toutes  les  nations ,  ils  ne 
parlejoient  pas  de  la  forte.  M^is  je 
le  veux  qu  il  n  y  ait  plus  de  Payçn* 
â  ccmvcf  tir  :  tout  ce  que  l'on  pour- 
voit inférer  de  ce  que  le  Paganif» 
me  eft  prefque  entièrement  apoli  » 
ceftee  quçle  fçavant  Rhenanus  en 
a  inféré  dans  ks  observations  fur 
Tertullien ,  c'eft  à  dire,  qu  il  n'eft 
plus  temps  d'avoir  aujourd'huy 
pour  les  Paycns  la  mefme  con- 
defcendance  qu'on  avoit  autrefois  £hellî»: 
pour  eux.  Ilfattoit*  dit-il,  outrer  coroû. 


y>  î  Tiefenfc  Au  culte  ejétirkw 

fois  accorder  plufieurs  chopes  aux 
Chreftiens  9  qui  Je  convertijfant  la 
plujpart  en  leur  viei/lejfe,  avoieni 
de  la  peine  a  quitter  les  chopes  aufr 
quelles  Us  efioient  accoufiumez  fen- 
dant toute  leur  vie  :  mais  il  en  eff 
autrement  aujoursThuy.  Voilà  tout 
ce  que  l'on  peut  raifbnnablement 
prétendre  de  ce  qu'il  n'y  a  pres- 
que plus  de  Payens  à  convertir* 
Mais  ce  feroit  une  légèreté  dont 
l'Eglife  n'eft  pas  capable,  que  de 
révoquer  par  cette  raifon  ce  qu'el- 
le a  établi  &  pratiqué  depuis  tant 
de  fiecles  avec  tant  de  (uccés,  de 
juftice  &  de  fagefle. 

Il  n'y  a  plus,  dit-on,de  Payens  2 
convertir  :  tant  mieux  pour  nous» 
&  pour  nos  cérémonies*  Nous  ne 
devons  donc  pas  les  abandonner, 
puis  qu'il  n'y  a  plus  au  monde  de 
nations  infidelles  qui  les  prati- 
quent, &  que  nous  n'avons  plus 
uijet  de  craindre  que  l'extérieur 
de  noftrc  culte  reflèmble  à  celuy 
des  Payens. 


îmonies  euflènt  Jeur  origi- 
5  la  Religion  du  peuple  de 
}e  veux  bien  croire  néan- 

Î[ue  les  Chreftiens  de  ce 
à  eurent  quelque  peine  & 
auftumer,  a  çaufè  que  les 
pratiquoienc  alors  les  me£ 
ofes  à  leurs  yeux.  Je  fçay 
l  leur  délicatefle ,  &  qu'ils 
it  pas,  comme  dit  Tertul»  Lib.  & 
b  mettre  une  couronne  de  Co,:on•  ■* 
fur  la  telle,  parce  que  les 
en  portoient  par  principe 
gion  Je  n'ignore  pas  met 
;  cet  Auteur  ne  pouvoir  Tertul.  dm 
juffrir  que  les  Chreftiens 


oiat. 


"t  $o  Difenfe  dn  culte  extérieur 

Mais  puis  que  nous  ne  pouvôflf 
plus  avoir  aujourd'huy  ces  icruptf» 
les  &  ces  délicateflfes  de  confcienec^ 
ne  voyant  plus  devant  nos  yem 
que  les  Payens  pratiquetit  un  culte 
extérieur  qui- ait  quelque  rapport 
avec  le  noftre  :  pourquoy  abanaon- 
ncrions-nous  des  cérémonies  con* 
{àcrécs  au  {èrvice  du  vray  Dicta 
&  dans  fa  véritable  Religion  de- 
puis tant  de  fiecles  ?  des  cérémo* 
nies  dont  Dieu  luy-mefîne  a  eftéle 
premier  auteur?  des  cérémonies 
qui  ont  fervi  à  la  conversion  de 
tant  de  peuples  ,  aufquelles  Ici 
Chreftiens  font  accouftumez,qut 
Luther  Se  les  premiers  Prétendus 
Réformateurs  ont  rcfpeâées  i 
caufe  de  leur  antiquité,  &  que  pli*- 
fîeurs  Protcltans  pratiquent  encou- 
re î  Enfin  pourquoy  abandonne* 
rions-nous  des  cérémonies  qui  ex- 
citent lï  vivement  nos  cœurs  &  h 
piété,  &  qui  font  fi  propres  à  éle- 
ver nos  efprits  à  la  grandeur  des 
myfteres  que  la  Religion  nous  prêt* 
pofe* 


'    de  PEglife  Catholique^     lft 
■+•     L'on  voit  donc  qu'il  n'y  a  que 
mauvaife  foy,  que  contradictions» 
•  que  calomnies,  &  que  faux  raifon* 
'nemens  dans  tout  ce  que  les  Mi- 
niftres  allèguent  fur  ce  fujet:& 
•je  fois  furpris  comment  la  préven- 
tion peut  empefcher  les  perfonneg 
iînceres  &  éclairées  qui  {ont  parmi 
les  Prétendus  Réformez  de  s'en  ap- 
ercevoir ,&  de  reconnoiftre  dans 
.quelles  abfurditez  vifibles  tombent 
-leurs  plus  grands  Doâeurs,  lors 
*jue  la  paffion  qu'ils  ont  de  juftifier 
leur  féparation  les  oblige  à  impu- 
ter à  TEglife  Catholique  tout  ce 
que  bon  leur  femble. 

Enfin,  les  Prétendus  Réformez  sect.  Ptt 
accufent  l'Eçlifc  Catholiqne  de?*'."/"'** 
le  lervir  de 
cft 


point  entendu  de  la  p 
Chreftiens  h  Se  ils  prétendent  que  JJJJ^JJ" 
c  eft  violer  le  précepte  que  Saint 
Paul  donne  dans  le  Chapitre  14, 
de  fa  première  Epiftre  aux  Corin- 
thiens, quand  il  aitj  Qw  fi  vom  gt 


nontnm 


tfi  fDéfenfe  du  culte  extérieur 
louez.  Dieu  que  du  coeur  en 
lant  une  langue  inconnue, 
celuy  qui  neft  que  du  fimfle 
fie  répondra-t-il  Amen  à  U  fim\ 
voftrc  alKon  de  grâces,  fuie 
n  entend  fat  ce  que  veut  dite* 
neft  fa*  que  voïhre  a&ion  de 
ces  ne  foit  bonne  >  mais  let 
n* en  font  pas  édifiez,. 

Si  je  voulois  faire  mention 
tous  ceux  qui  nous  ont  fait 
©bje&ion ,  il  me  faudrait  icy 
ter  tous  les  Auteurs  Calvinii 
car  il  n'en  eft  aucun  qui  ne  Y 
faite.  Elle  eft  ordinairement 
la  bouche  de  tous  les  Minii 
&  de  tous  leurs  peuples;  & 
croyent  eftre  en  cela  fi  bien  font' 

Îu'ils  n'ont  jamais  pris  la  pi 
e  confidérer  ce  qu'on  leur  a 
mille  fois  pour  les  en  defàty 
Quoy-quc  j*aye  déjà  répondu 
cette  objection  dans  le  livre 
V Examen  des  raifons  qui  ont  de) 
ni  lieu  a  la  fiparation  des  Prêt  _ 
tans,  je  ne  laifleray  pas  de  la  û 


-  Je  VEglife  C4tholi<jut.  i  f  / 
taxer  encore  icy,  &  de  m'y  étendre 
in  peu  plus  que  je  ne  fis  alors  : 
parce  que  le  liijet  que  je  trait  ois 
dans  ce  premier  livre  ne  le  deman- 
dait point  -,  &  j'efpcre  que  j'en  di- 
ray  allée  pour  ceux  qui  examinent 
les  chofes  (ans  paffion  &  fans  pré- 
jugé. 
Toute  la  queftion  eft  de  içavoir 

Erincipalement  dans  quel  fais  il 
mt  entendre  les  paroles  de  Saint 
^aul  qu'on  nous  oppofe ,  &  que 
le  viens  de  rapporter:  car  c'eft  le 
kuI  endroit  de  l'Ecriture  où  il  eft 
barlc  des  langages  inconnus,  dans 
le  fens  que  les  Prétendus  Réfor- 
miez l'entendent  >  &  le  feul  que  les 
Miniftres  allèguent,  pour  prouver 
fàue  cet  Apoftre  a  défendu  de  fe 
fcrvir  dans  l'aflcmbiée  des  Fidcllcs 
d'un  langage  qui  ne  (bit  pas  en- 
tendu de  tous  ceux  qui  la  compo- 
sent ,  &  a  commandé  de  faire  le 
{crvice  divin  en  langue  vulgaire. 
Mais  afin  que  les  Miniftres  ne  nous 
■fuiflem  pas  reprocher  de  n'avoir 
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Ï9  4  1>éfenfe  du  culte  extérieur 
pa$  envifagé  leur  obje&ion  dani 
route  fa  force,  &  dans  toute  l'éten- 
due qu  on  peut  luy  donner  ,  ex*»  ■" 
minons  premièrement  le  butprifr 
cipal  que  Saint  Paul  fe  propofe  j 
$C  fècondement,  les  confëquences 
qu'on  en  peut  tirer  contre  nous. 
Premièrement*  il  eft  confiant  quç 
fi  Ton  examine  éxaâement  les  pa« 
rôles  de  Saint  Paul,  par  ce  qui  les 
précède  &  par  ce  qui  les  fuit,  Ton 
verra  que  cet  Apoftre  ne  fe  propos 
fe  nullement  d'ordpnnej:  en  quelr 
Je  langue  le  fervice  divin  devoit 
çftre  fait:  mais  que  fbn  principal 
.&  unique  but,  eft  de  donner  aux 
Corinthiens  des  inftru£kions,pouç 
apprendre  à  ceux  qui  a  voient  rs- 
ccu  miraculeufcment  le  don  de  part- 
1er  divers  langages,  de  quelle  ma- 
.nicre  ils  dévoient  fe  fervir  de  ce 
.  don  pour  l'édification  de  l'Eglijfo. 
Pour  faire  voir  que  c'eft  là  le  fèul 
deflèin  de  cet  Apoftre  dans  les  pa- 
roles dont  il  eft  queftion,  voicy  en 
qucl$  termes  il  CQipme#cç  à  t»i* 


gltjO  CattoOlIfUt.        Jff 

:e  matière  dans  les  deux 
:jui  précédant  celuydans 
ît  contenues  les  chofes 
is  oppofe.  Pour  ce  qui  eft 
Ymtucls,  mes  fier*,  voicy 
defire  que  votés  [cachiez*. 
u  après  :  L'un  reçoit  du 
hrit  le  don  de  parler  ^  de 

une  haute  fageffe  ;  &  un 
it  du  mefme  Ejjprit  le  don 
aux  hommes  avec  fcience. 
e:  Vn  autre  le  don  de  fai- 
racles;  un  autre  le  don  de 
;  un  autre  le  don  du  difi* 

des  ejprits  ;  un  autre  le 
trier  diverfes  langues;  un 
don  de  l'interprétation  des 
Et  à  la  fin  de  ce  mefine 
Tout  font-ds  des  miracles  ? 
-ils  la  grâce  de  guérir  les 
Tous  parlent-ils  plusieurs 
Tous  ont-ils  le  don  de  lu 
rf 

cela9  dans  le  Chapitre  fui- 
fait  l'éloge  de  la  Charité, 
e  quelle cft plus excellca- 
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i  9  é  *Defenfe  du  culte  extérieur 
te  que  tous  ces  dons.  Et  voicy  eft 
quels  termes  il  commence  le  cha- 
pitre 14.  Recherchez,  avec  ardarlâ 
charité  j  de  prêt.  les  dons  j/pirituds, 
&  fur  tant  de  prephétifer;  car  es*, 
luy  qui  parle  une  langue  incemni$ 
ti parti?*  aux  hLm*tmml 
Vûieu,puis  que  perfonnene  FcnteU* 
&  quil  parie  en  ejprit  des  cbtfë 
cachées  :  mais  celuy  qui  prophitifr 

Îarle  aux  hommes  pour  tes  édifier* 
x  un  peu  après  :  Je  feubake  f* 
vous  ayiez.  tous  les  dons  des  lange** 
mais  encore  plus  que  vous  oyiez.  0» 
luy  de  prophétifer  3  parce  que  celiq 
qui  prophétife  efi  préférable acelif 
qui  parle  une  langue  inconnue  /fi 
ce  rieft  quil  interprète  ce  quil  dit, 
afin  que  /' Eglife  en  /bit  édifiée.  Et 
xnirfuivant  à  parler  toujours  dans 
e  mefmc  fens ,  voicy  comment  il 
vient  aux  paroles  qu'on  nous  op- 
pofç  :  sAmfi ,  mes  Frères,  puis  que 
vous  avez,  tant  d'ardenr  pour  ces 
dons  fpirkuçls  ,  de/irez.  d*en  eflrt 
enrichis  pour  l'édification  de  ly£gli* 
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-  ete  P  Eglift  Catholique*  t)j 
fi  :  c*eft  pùurquoy  que  celuy  qùt 
parU  une  langue  >  demande  à  Dieu 
U  dm  d'interpréter  ce  qu'il  dit.  Et 
deux  verfôts  après  :  Que  fi  vous  m 
louez.  Dieu  que  du  cœur  en  parlant 
tsne  langue  inconnue,  comment  celuy 
fui  neflr  que  du  fimple  peuple  ri- 
fondror-t-il  Amen  à  la  fin  devofire 
action  de  grâces ^puit  qu'il  n'entend 
fat  ce  que  vont  dites  ? 

Il  h*cft  pas  néceflaire  que  je  fafli 
icy  remarquer,  que  dans  tous  les 

S  adages  que  je  viens  de  citer,  Saint 
aul  oppofe  toujours  le  don  de 
parler  des  langues  inconnues  au 
don  de  prophétiser.  Ce  (èns  eft 
généralement  répandu  dans  toutes 
les  paroles  :  ce  qui  fait  voir  mani- 
feftement  que  cet  Apoftre  donne 
feulement  des  inftructions  à  ceu* 
qui  avoient  receû  ce  don  miracu» 
feux. 

Ce  qu'il  ajoufte  à  cela  dans  ia 
fuite  de  ce  chapitre  ne  permet  pas 
d'en  douter.  Que  faut-il  donc  3  ma 
2rcrc$è  leur  dit-il,  que  votes  fajjietf 

I     UJ 


Si  lors  que  vont  efttt  *& 
efiinfpiré  de  Dieu  pour 
cantique,  l'Autre  pour  . 
Mitre  pour  révéler  It 
Dieu,  un  Autre  pourp* 
gue  inconnue  ,  un  Aut, 
ttrpreter  :  que  tout  fe  j 
dipCAtion.  S'H  y  en  A 
don  des  langues,  qui 
foint  pita  de  deux  ou  i 
lent  tn  une  langue  it 
mit  Us  pArlent  l'un  ai 
(Sr  qu'il  y  Ait  quelqu  , 
prête  ce  qu'ils  Auront 
n'y  a  point  d'interprtt 
qui*  ce  donfe  talfe  d 
quilne  parle  qu'A  fo) 
Dieu.  Et  voicy  comi 
ce  chapitre  :  Pour  ce 
mes  Frères,  dejtrez.  fi 
de  prophétie,  &  n'et 
fnjAge  du  don  des  l 
que  tout  fefa/fe  dans  . 
&  avec  ordre. 

Il  eft  donc  conftani 
eipaliJt  l'unique  but 


>us  ces  paffàges,  n'eftoit  pai 
nncr  que  le  fèrvice  divift 
t  en  langue  vulgaire ,  ainfi 
veulent  les  Miniftres  \  mai$ 
ië  fc  propôfe  feulement  que 
lire  ceux  qui  àvoient  receû 
l  miraculeux  de  parler  de* 
s  inconnues ,  de  la  manière 
îclle  ils  pôuvoieht  s'en  fer-* 
îr  l'édification  de  l'Eglife. 
vérité  eft  fi  fenfiblc ,  qu'il 
le  rapporter  naturellement 
aies  de  cet  Apoftre*  comme 
s  de  le  faire,  (ans  m'amufèr 
tinet  pour  les  expliquer:  il 
qu'un  peu  de  bonne  foy  & 
commun  pouf  eu  convenir'. 
.  voit  donc  déjà  que  les  Mir- 
ent tort  d'acculer  PEglife 
iique  de  violet  le  précepte 
it  Paul,  puis  que  ce  précepte 
as  un  précepte  général,  & 
»  les  ficelés,  mais  particulier» 
:ment  propre  à  eftrc  mis  en 
dans  la  naiflânec  dit  Chrik 
te.,  fie  au  temps  que  les  dons 
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7  pi    7>ifenfe  du  culte  extérieur 
Si  lors  que  vous  eftes  affemblcx.  Fuà 
efiinfpiré  de  Dieu  pour  compoferuu 
cantique ,  l'autre  pour  injhuire ,  un 
autre  pour  révéler  les  fecrets  de 
Dieu  y  un  autre  pour  parler  une  Ion- 
gue  inconnue  >  un  autre  pour  FUh 
terpreter:  que  tout  fe  fajfe  pour  Pi* 
dification.  S'il  y  en  a  qui  ayem  le 
don  des  langues ,  qu'il  n'y  en  ait 
point  plus  de  deux  ou  trois  qui  par* 
lent  en  une  langue  inconnue  ,  & 
qu'Us  parlent  l'un  après   l'autre, 
&  qu'il  y  ait  quelqu  un  qui  inter- 
prète ce  qu'ils  auront  dit.  Que  s'il 
n%y  a  point  d'interprète  ,.  que  celuy 
quia  ce  donfe  taife  dans  PEglife; 
qu'il  ne  parle  qu'a  foy-mefme  &  à 
Dieu.  Et  voicy  comment  il  finit 
ce  chapitre  :  Pour  conclure  donc, 
mes  Frères,  defirez  fur  tout  le  don 
de  prophétie ,  &  n'empefehez.  pas 
l'ufage  du  don  des  langues;  maù 
que  toutfefajfe  dans  la  bienféanee, 
&  avec  ordre. 

Il  eft  donc  confiant  que  le  prinr 
cipal  Se  Tunique  but  de  Saint  Paul 


de  PEglife  CÀtholique.  >££ 
dans  tous  ces  paffàges,  n'eftoit  pai 
d'ordonner  que  le  fervice  divift 
fuft  fait  eri  langue  vulgaire,  ainfi 
que  le  veulent  les  Miniftres  \  mai$ 

3u  il  né  fe  pf  opôfe  feulement  que 
'inftruire  ceux  qui  âvoient  recefit 
le  don  miraculeux  de  parler  de* 
langues  inconnues,  de  la  manière 
en  laquelle  ils  pôuvoierit  s'en  fer- 
vir  pour  l'édification  de  l'Eglife. 
Cette  vérité  eft  fi  fenfible ,  qu'il 
{iiffit  de  rapporter  naturellement 
les  paroles  de  cet  Apoftre*  comme 
je  viens  de  le  faire,  lans  m'amufer 
â  raifoftnet  pour  les  expliquer:  il 
ne  faut  qu'un  peu  de  bonne  foy  & 
<d?  fens  commun  pouit  en  convenir". 
-  L'on  voit  donc  déjà  que  les  Mi*- 
niftres  ont  tort  d'acculer  l'Eolife 
Catholique  de  violet  le  précepte 
de  Saint  Paul,  puis  que  ce  précepte 
ii'cft  pas  un  précepte  général,  & 
de  tous  les  ficelés,  mais  particulier» 
&  feulement  propre  à  eftre  mis  en 
ufage  dans  la  naiflânee  du  Chrik 

tiawlme.,  &  au  temps  que  les  dons 
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tôt  yytfcnfc  du  culte  extérieur 

miraculeux     eftoient     ordinairei 
dans  FEglife. 

Examinons  Secondement ,  fi  le* 
confcquences  que  Ton  peut  cirer 
des  paflages  de  Saint  Paul  qu'on 
nous  oppofe,  favorifent  le  tenti» 
ment  des  Prétendus  Réformez,  Bc 
.condamnent  noftre  pratique. 

Les  Minières  diront  fans  doute 
icy  d'abord ,  qu'ils  ont  raifon  de 
tirer  des  paroles  de  Saint  Paul 
cette  conséquence  j  que  le  fervice 
divin  doit  eftre  fait  en  la  langue 
la  plus  intelligible  au  plus  grand 
nombre  des  Cnreftiens  j  &  que  l'E« 
glife  Catholique  fe  ftrvant  de  la 
langue  Latine,  qui  n'eftpasenten*» 
duc  de  la  pluipart,  c'eft  Avec  juiH- 
çe  qu'ils  V  aceufent  de  ne  fuivre 
pas  le  fentiment  de  cet  Apoftrc. 

Je  réponds  premièrement*  que  le 
don  miraculeux  de  parler  d^s  lan* 
gués  inconnues  neftant  plus  au* 
jourd'huy  dans  TEglife,  Ton  ne 
peut  avec  juftice  tirer  aucune  con* 
féqucaçe  folide  de  ce  que  Saint 


di  l'Égiifi  dathoiitjHe.  *9l 
Paul  a  die  à  cet  égard  à  ceux  de 
(on  temps,  fur  laquelle  Ton  puifle 
établit  un  règlement  certain  &  in- 
violable pour  cens  du  noftre. 

Secondement  je  réponds,  que  la 
conféquence  la  plus  naturelle  &  la 
plus  jufte  que  Ion  puifle  tirer  de 
tout  ce  que  Saint  Paul  dit  dans 
cet  endroit,  c'eft  feulement  ce  qu'il 
dit  luy-mefme,  àfçavoir  que  fi 
Ion fe fert  dans  les  affemblccs des 
Chreftiens  d'une  langue  qui  ne 
{bit  pas  entendue  de  tous,  il  faut 
que  ce  que  Ton  dit  foit  interpré- 
té en  faveur  de  ceux  qui  ne  1  en- 
tendent point,  afin  que  toute  l'E- 
glife  en  foit  édifiée. 

Il  eft  fi  vray  que  c'eft  là  la  feule 
conféquence  qu  on  peut  tirer  des 
paroles  de  cet  Âpoftre,  qu'il  répète . 
cela  mefine  que  je  viens  de  dire, 
en  cinq  endroits  différens  du  cha- . 
pitre  dans  lequel  elles  font  conte-, 
nues  c'eft  à  lçavoir  dans  les  ver-. 
&t*5.  ij.  t6.  17.  &18.  Et  c'eft  en- 
core pour  cela  mefine  >  qu'il  a  dit 
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2  o  2  <Deferife  du  culte  extérieur 
auparavant ,  comme  nous  l'avons 
déjà  veû  :  Vun  a  receu  le  don  de 
parler  diverfes  langues,  un  antre  le 
don  de  ^interprétation  des  longuet. 
Et  en  fuite:  Tous  parlent-ils  plu- 
peurs  langues  f  Tous  ont-ils  le  do» 
de  les  interpréter? 

La  jufte  conféquence  qu'il  faut 
donc  tirer  des  paroles  de  Saint 
Paul, n'eft  pas  quelles  ordonnent 
de  fe  fervir  de  la  langue  vulgaire 
dans  le  fervice,  ou  qu'elles  défen- 
dent de  fe  fervir  d'un  langage  qui 
ne  foit  pas  entendu  de  tous  :  mai; 
fe  droite  raifbn  veut  que  Ton  in- 
ferre de  la  que  Ton  ne  doit  rien 
dire  dans  les  aflèmblées  des  Chref- 
riens  qui  ne  (bit  entendu  de  tout 
le  monde,  on  par  l'intelligence  de 
la  langue  dont  on  fe  fert  à  l'égard 
de  ceux  qui  l'ont,  ou  par  les  expli- 
cations qui  en  doivent  eftre  faites* 
dans  les  inftru&ions  que  Ton  don- 
ne au  peuple» 

Certainement  la  paillon  ne  de* 
vroit  'pas  empefeher  les  Prêtes*» 


âeÏEgiift  Catholique*  20 § 
dus  Reformez  de  convenir  d'une 
chofe  que  Saint  Paul  répète  juA 
ques  à  fept  fois  dans  deux  chapi- 
tres* Et  cela  eftant ,  comme  Ion 
n'en  {çauroit  douter,  les  plus  rair 
jfonnablcs  d'entre  eux  devroient 
demeurer  d'accord  que  Ton  ne 
^aurait  tirer  des  paroles  de  céc 
Apoftre  aucune  conféquence  qui 
nous  {bit  contraire  »,  parce  que 
bien  que  nous  nous  fervions  de  la 
langue  Latine  qui  n'eft  pas  enten- 
due de  tous,  néanmoins  cela  n'em-n 
.  pcfche  point  que  ce  que  Ton  die 
dans  le  fervice  public  ne  {bit  en- 
tendu de  tout  le  monde,  {bit  paç 
écrit  dans  les  livres  qui  fc  font 
pou&cela,  ou  par  les  interpréta- 
tions que  l'on  en  donne  de  vive 
voix  aux  Proifnes  des  Mettes  de  Pa- 
roifle  que  les  Curez  {ont  obligez 
de  faire,  non  feulement  en  Fran- 
çois ,  mais  aufli  en  la  langue  que» 
parlent  fur  les  lieux  les  plus  gro£» 
Hcis  des  païfans ,  quand  il  n'y  a* 
pas  moyen  de  leur  faire  entendre 

I   vj 
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d'en  ufcr  &  la  force  3  Et  ne  feroit* 
ce  pas  mieux  répondre  à  l'inten- 
tion de  Saint  Paul  de  choifir  une 
langue  vivante  qui  fuft  incelligi-* 
ble  au  plus  grand  nombre  qu'une 
langue  morte  que  peu  de  gens  en-, 
tendent  \ 

Je  réponds  premièrement,  que 
ceux  qui  raifonnent  ainfi  n'ont  ja- 
mais eu  Tidée  qu'il  faut  avoir  de 
la  RcligionChreftienne.Car  quoy- 
qu  elle  (bit  répandue  dans  tout  le 
monde,  &  partagée  en  diverfes  a£ 
femblées,  néanmoins  il  faut  la  con-> 
fidérer  comme  ne  faifant  qu'une 
feule  Eglife  j  quoy-que  fes  enfans 
(oient  difperfez  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre,  néanmoins  il 
faut  les  regarder  tous  comme  ap- 
partenant a  une  mefine  famille- j- 
quoy-  que  fes  membres  foient  cloi- 

§  nez  les  uns  des  autres,  néanmoins* 
s  ne  compofent  tous  qu'un  fcul 
corps.  Quoy  -  que  nous  foyions  flu-  Rom.  c.  M 
fiturs,  dit  Saint  Paul,  nous  ne  fom-  Y-  *• 
mc$tewni*nm9mqHwfe*l  corpi* 
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en  J e s us-C hrist.cJ' nonspm* 
mes  tous  réciproquement  les  membre^ 
les  uns  des  autres* 

•  Or  fi  l'on  confidcre  ainfî  la  Reli* 
gion  Chreftienne,  comme  il  faut 
nécefTairement  la  confîderer,je  foxU 
tiens  que  pour  donner  à  cette  £gli« 
fc  universellement  confédérée,  a  ce 
corps  >  à  cette  famille ,  le  langage 
le  plus  intelligible  au  pins  grand 
nombre  ,  fuivant  l'intention  de. 
Saint  Paul,  Ton  ne pouvoit point 
fè  fervir  d'une  langue  plus  propre 
que  la  Latine.  Car  comme  l'Empi- 
re Romain  eftoit  le  plus  étendu 
lors  que  le  Chriftianifme  commen- 
ça à  s'établir,  auffï  la  langue  de 
ce  peuple  eftoit  celle  qui  cuoit  la 
plus  généralement  entendue  par 
tout  le  monde,  comme  elle  l'eft  en- 
core. Et  il  eftoit  convenable  qu'une 
Religion  qui  devoit  eftre  étendue 

^par  tpute  la  terre,  fc  iervift  d'une 
langue  qui  fuft  entendue  de  toutes, 
les  nations ,  &  que  l'Egliïe  univeç- 
fclle  pailaft  un  langage  univei&l»  , 
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"    Secondement ,  fi  les  Prétendus 
Réformez  veulent  confidérer  fans 
pafiïon,  combien  l'Eglife  univer- 
sellement confidérée,  eft  édifiée  par 
ce  moyen,  ils  changeront  fans  dou- 
te de  {intiment,  &  ceflèront  der 
.nous  dire,  que  chaque  Eglifl*  par- 
ticulière devroit  faire  le  fèrvicer 
divin  en  (à  langue  naturelle  :  car 
eft-il  rien  de  plus  féant,deplus  éàu 
fiant  &  de  plus  naturel  à  ceux  qui 
font- les  membres  d'un  mefme  corps 
&  les  enfans  d'une  mefme  famille, 
que  de  parler  tous  un  mefme  lan- 
gage dans  lamaifbn  de  leur  mere  ? 
je  vous  conjure ,  mes  Frères,  difbir 
Saint  Paul ,  far  le  nom  de  Jésus- 
Chris  t  T^oftre  Seigneur;  de  par- 
ler tour  un  mefme  langage.  Quelle 
dbnfolation  n'eft-ce  point  pour  les* 
Ghreftiens  Catholiques  d'eftre  aA 
feùrez  qu'en  quelque  endroit  dtr 
monde  que  la  providence  les  obli- 
ge d'aller,  ils  trouveront  qu'on: 
parle  prefque  par  tout  dans  la  mai~ 
fon  de  Dieu  un  langage  auquel  ils 
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font  accourt urnez,  &  Jonc  ils  en^ 
tendront  tout  ce  qui  leur  fera  né-* 
ceflaire  d'en  fçavoir,  parce  qu'on 
le  leur  a  expliqué  dés  leur  enfan- 
ce •>  Se  qu'ainû  ils  ne  feront  point 
étrangers  à  leurs  frères ,  &  les  rc* 
connoiftront  au  langage  de  leur 
famille  ! 

Les  Proteftans  (ont  privez  de 
cette  douce  confolation,  &  n'ont 

F  oint  ce  cara&ere  dzs  enfans  de 
EglifedeJesus-CHRis  T.AufE 
ils  (ont  étrangers  les  uns  aux  au* 
très  dans  la  maifon  de  leur  propre 
mère,  pour  y  avoir  introduit  1» 
diverfité  des  langues.  Ceux  d'en-: 
tre  eux  qui  paflènt  d'un  Royaume. 
dans  un  autre,  font  les  années  en-* 
tieres  fans  pouvoir  fervii  Dieu  de. 
concert  avec  ceux-là  mefines  avec 
lefquels  ils  font  liez  de  commu- 
nion :  au  lieu  qu'un  Catholique, 
fuit-il  porté  dans  les  Indes  Se  aux. 
cxtrémitez  de  la  terre,  dans  le  mo- 
\  ment  qu'il  entre  dans  une  églife,  il . 

•  entre  aulG  en  mejme  temps.  Se  dp. 
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cœur  &  d'tatellligence  dans  l'eC. 

1)rit  des  prières  publiques.  Ainfl 
es  véritables  brebis  de  Jésus- 
Christ  entendent  par  tout  fa 
voix,  &  elles  le  [vivent  en  quelque 
fart  qu9il  aille» 

Pour  bien  fenrir  les  inconve- 
niens  où  font  tombez  les  Préten- 
dus Réformez ,  pour  avoir  intro- 
duit la  diverfité  des  langues  dans 
leur  fervice  public ,  reprefcntons- 
sx>ns  qu'ils  ruflfent  tous  ailèmblez 
dans  un  meûne  lieu,  8c  dans  un 
mefme  temple:  quelle  confufion  ne 
fcroit-ce  point  î  Trouveroit-on  là 
cette  unanimité,  cet  accord  &  cet- 
te conibnance,  qui  ,  félon  le  fen- 
timent  de  Saint  Chryfoftome,  de  chryfo/!. 
Saint  Bafde,de  Saint  Ambroife  Se  S^ 
de  Tertullien,  font  le  prix  des  prie-  BafiL  cp.  *«. 
res  publiques  1  Non  (ans  doute  :  de™  œnit.lliK 
les  uns  parleraient  François ,  les  Te"ul-  in 
autres  Anglois,  Flamand,  Hollan-  £jol°*  * 
dois ,  &  autres  langues.  Que  di- 
raient des  Payens  &  des  Infidcllcs 
fils  entroieac  dans  cette  aflciti- 
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blée }  Ne  fcroient-ils  pas  fcandali* 
fez  d'une  fi  étrange  confufion  ?  Ce 
n'eft  pas  moy,  c'eft  Saint  Paul  qui 
fait  cette  objé&ion  :  car  après  avoit 

Cot.  c.  14.  dit  dans  ce  fois,  Que  fa  diverfiti 
de*  langues  eft  un  figne  non  four  lu 
fideUes,  mais  four  les  infidelletj  voicy 
la  confequence  qu'il  en  tire  :  Qui 
fi  toute  l'Eglife,  dit-il ,  ettant  if* 
femblee  en  un  lieu,  tous  parlent  s&* 
verfes  langues  y  &  que  des  ignorant 
ou  des  infideBes  entrent  dans  cette 
ajf emblée,  ne  diront-ils  pas  quevom 
elles  des  infenfez.  ? 

L'Eglife  Catholique  n'appré* 
henderoit  point  de  tomber  dans 
cet  inconvénient  quand  elle  feroit 
toute  recueillie  dans  un  feul  tem> 
pie  ,  &  que  l'Eglife  Greque  fe 
joindroit  mefme  a  la  Latine.  Car 
comme  il  n'y  auroit  que  deux  lan- 
gues qui  ont  une  extrême  affini- 
té, &  que  Ton  apprend  ordinaire* 

V  ment  enfèmblc,  ainfi  que  perfbnne 

n'ignore  :  une  fi  petite  différence 
nempcfcheioitpQint  qu'ils  ne  s  ei> 
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tendiflèrit  parfaitement,  &  qu'ils 
ne  fuflènt  enfemble  de  concert. 

D'ailleurs?  dans  cette  àflcmblécf 
il  y  auroit  .une  jufte  unité  de  fenti- 
mens  dans  la  créance,  un  parfait 
accord  dans  fon  ordre  Ecclefiafti- 
que,  &  une  grande  uniformité  dans 
1  extérieur  de  fon  fervicc:  au  lieu 

3ue  dans  l'aflèmblée  des  Préten- 
us Réformez  il  n'y  auroit  que 
contrariétez  dans  les  fentimens,  di- 
vifion  &  partialitez  dans  Tordre 
Eccle(îaftique,&  variétez  dans  l'ex- 
térieur du  culte. 

-•  Pcut-eftre  croira-t-on  qu'il  eft 
inutile  de  faire  icy  cette  obie&iotf* 
&que  ce  que  Saint  Paul  dit  dans 
le  texte  que  je  viens  de  rapporter 
eft  une  chofe  qui  n'eft  pas  poflîble , 
&  qui  n'arrivera  jamais.  L'on  (è 
trompe:  ce  que  cet  Apoftre  die 
arrivera  infailliblement  lors  que 
toutes  les  nations  du  monde  feront 
entrées  dans  la  Religion  Chref- 
tienne,  felon  la  promeflè  que  Diett 
nous  en  a  faite. 


i 
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Car  alors  il  n'y  aura  que  la  feu* 
le  famille  de  Jésus- Christ 
fur  la  terre  \  il  n'y  aura  qu'une  feu* 
le  Foy,&  un  feul  &  mefine  fervit 
ce  :  &  l'Eglife  Catholique  qui  corn* 
mence  déjà  à  porter ,  &  à  étendre 
par  tout,  avec  fuccés,  cecre  pré* 
cieufe  unité  de  Foy ,  qui  doit  on 
jour  régner  généralement  dans 
tout  le  monde,  y  porte  auffi  en 
mefine  temps  cette  unité  de  lan* 
gage ,  qui  fera  jufqu'à  la  fin  de* 
fiecles  çeluy  de  tous  les  Chref* 
tiens. 

En  troifiéme  lieu ,  fi  les  Préten- 
dus Réformez  vouloient  faire  ré* 
flexion,  que  les  langues  vivantes» 
dont  ils  voudroient  que  Ton  (ê  fer* 
vift  dans  l'Eglife  Chrefticnne,  font 
.expofées  à  un  perpétuel  change* 
ment,  &  ne  fubfiftent  jamais  ail 
mefine  eftat  ',  ils  reconnoiftroient, 
uns  doute  qu'elles  ne  (ont  nulle* 
ment  propres  pour  eftre  employées 
dans  une  Religion  dont  la  doâri* 
ne  doit  eftre  toujours  la  mefine & 
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te  que  fi  l'on  fc  fervoit  de  ces  lan- 
gues ,  il  y  auroit  un  extrême  dan- 
ger que  les  variations  qui  leur  ar- 
rivent ,  n'alteraflent  en  quelque 
manière  la  pureté  de  (à  créance,  en 
changeant  les  termes  dont  on  fc 
fert  pour  l'exprimer. 

Auffi  c'a  efté  une  des  principa- 
les raifons,  qui  a  obligé  les  Catho- 
liques à  continuer  de  fe  fervir  de 
la  langue  Latine,  qui  a  efté  pres- 
que toujours  en  ufage  dans  le  fer- 
vice  puolic  ,  afin  qu'ils  fe  puflènt 
afleûrer  qu'ils  croyent  ce  qui  a  tou- 
jours efte  crû,  puis  qu'ils  parlent 
comme  l'on  a  prefque N  toujours 
parlé  dans  l'Eglife  de  Jésus- 
Christ. 

Je  ne  croy  pas  qu'il  foit  néceflàirc 
que  je  m'arrefte  icy  à  faire  remar- 
■quer  l'importance  de  cette  raifon. 
Tout  le  monde  fçait  qu'il  eft  im- 
poffible  que  le  changement  des 
tenues  &  des  phrafes  n'apporte 
quelque  différence  au  fens  que  l'on 
2  deflein  d'exprimer.  L  on  dit  met 
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me  ordinairement ,  que  lors  que 
deux  perfonnes  difent  féparément 
une  mcfmc  chofe,  ce  n'eft  pas  tout- 
i-fait  la  mefmc  chofe  ;  &  il  eft 
certain  que  les  idées  qu'elles  nous 
en  donnent  ne  (ont  pas  entière- 
ment femblables. 

Or,  que  Ton  s'imagine  après  èe- 
la  s'il  eft  poilîblc  que  dans  la  ré- 
volution de  pluficurs  fiecles*  par** 
mi  les  différens  idiomes  des  lan- 
gues, les  variations  continuelles 
des  termes  &  des  phrafes,  les  di- 
verses manières  des  exprimer  d'aiK 
teurs  de  différens  cara&eres,  Ton' 
puifle  confrrvcr  dans  les  langues 
vivantes    (ans    aucune  altération 
cette  unanimité  de  fèntimens  qu'il 
faut  avoir  dans  le  fervice  public 
avec  les  Chreftiens  qui  nous  ont 
précédez ,  Se  avec  ceux  qui  vien- 
dront après  nous. 

Je  fçay  bien  que  les  Miniftres 
nous  diront,  que  Ton  peut  corri- 
ger de  temps  en  temps  les  prières 
publiques,  les  Pfeamne*  ,  la  Çou? 
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fcflion  de  Foy ,  &  les  traductions 
des  Livres  facrez  donc  on  fait  la 
leâure  dans  les  aflfcmblées ,  en  un 
mot  toute  la  Liturgie  du  fervice 
public 

■  ■  J'en  demeure  d'accord  avec  eux  5 
tout  cela  eft  poffiblc.  Mais  je  fouf- 
tiens  avec  raifon  ,  premièrement, 
qu'il  n'eft  pas  poflible  que  la  Litur- 

E'e  foit  ainfi  retouchée  continuel- 
ment  a  diverfes  reprifes  dans  le 
cours  de  plufieurs  fieclcs,  &  par  des 
mains  différentes ,  {ans  que  ce  fré- 
quent changement  dans  le  langa- 
ge n'apporte  quelque  changement 
•dans  le  fcns  des  choies  ,  &  uns 
donner  aux  Chrcftiens  d'un  ficelé 
Acs  idées  des  myfteres  de  la  Reli- 
gion Chreftienne,  différentes  de 
celles  qu'en  avoient  les  Chrcftiens 
d'un  autre. 

Secondement,  les  Miniftrcs  nous 
-doivent  avouer  de  bonne  foy,  que 
lors  qu'ils  veulent  faire  cc&  corro- 
dions, ils  n'en  font  pas  tout-à-faic 
les  maiitres.  Leurs  peuples,  qui  ci, 
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cela  raifonnent  mieux  qu'eux ,  St 
aufquels  les  feules  lumières  du  (eus 
commun  font  connoiftre  combien 
(ont  dangexeufes  ces  innovations» 
ne  veulent  point  les  recevoir,  &  al-* 
ment  mieux  parler  le  langage  de 
leurs  pères ,  quoy-que  barbare,  & 
prefque  inintelligible,  que  de  rien 
innover  dans  les  aâes  publics  de 
leur  (crvice  &  de  leur  foy,  pour 
n'en  altérer  point  le  vray  fens. 

Cependant  les  Minières,  qui 
prévoyent  bien  que  fi  de  temps 
en  temps  Ton  ne  enangeoit  ce  qui 
eft  exprimé  en  langue  vulgaire,  il 
deviendroit  enfin  totalement  inin- 
telligible, &  ce  qui  pis  eft  ininter- 
pretable ,  parce  qu'il  n'eft  peribn» 
ne  qui  s'applique  à  confcrver  l'in- 
telligence des  termes  qui  periflent 
dans  les  langues,  qui,  quoy-que 
•vivantes ,  meurent  tous  les  jours  à 
certains  égards ,  &  (e  renouvellent 
de  mejfme  :  les  Miniftres ,  dis-je, 
qui  prévoyent  bien  que  par  cette 
*aifon,  la  langue  qu'ils  ont  choifie 

deman- 
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deviendrait  enfin  moins  entendue 
que  la  Latine  s'ils  n'y  donnoient 
ordre,  (ont  contraints,  pour  trom- 
per leurs  peuples  ,  de  faire  ces, 
corrections  inlenfiblement  &  {ans, 
qu'ils  s'en  apperçoivent,  en  chan- 
geant à  chaque  édition  de  leurs 
Erres,  tantoft  un  terme  &  tantoft 
un  autre*  Car  je  pofe  en  fait*  & 
tout  le  monde  le  peut  vérifier,  que 
depuis  qu'ils  ont  introduit  la  lan- 
gue vulgaire  dans  leur  lèrvice,  tou- 
tes les  éditions  de  leurs  livres  font 
différentes. 

-  Je  dis  que  les  Minières  font 
obligez  de  faire  ces  changemens 
imperceptiblement:  car  lors  qu'ils 
ont  voulu  les  faire  autrement,  tout 
le  monde  fçait  que  leurs  peuples 
l'y  Jfbnt  oppofez.  Témoin  la  cor- 
rection de  leurs  Pfeaumes  faite  pzr 
M.  Conrard,  qu'ils  voulurent  fai- 
re glifler  dans  leur  Service  il  y  a 
quelques  années,  pour  la  fubfti- 
tuex  en  la  place  de  la  vieille  para- 
phraic  de  Marot  &  de  Bezc.  On 
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don  qu  ils  avoient  receû  de  £arfef 
4iiverfes  langues. 
«  i°  Que  toute  la  confequence 
qu'on  peut  tirer  des  paroles  de  cév 
Apoftre,  eft  que  Ton  ne  doit  rien 
dire  dans  les  aflemblées  des  Chrct 
tiens  en  langues  inconnues,  qui  ne 
foit  interprété  à  ceux  qui  ne  Ici. 
entendent  point,  &  que  dececoftçr 
là  l'on  n'a  rien  à  nous  reprocher. . 
i°  QiL^  confîdercr  tous  les 
Chrefticns  du  monde,  &  de  toui 
les  fieçles,  comme  ne  faifânt  qu'un 
£eul  corps  en  J e s u sr-C hrist; 
il  eft  confiant  que  la  langue  la 
plus  généralement  entendue  dans 
tout  ce  corps,  eft  celle  dont  J'Egli*. 
le.  Catholique  fe  ferr.  ■'.« 

.  40  S'ils1  veulent  faire  réflexion 
combien  e'eft  une  chofc'  avanta* 
geufe  &  pleine  de  confolation  de 
voir  que  tous  ceux  qui  font  frères 
en  Jesus-Chr  i  st,  &  ne  comrr. 

{lofent  qu'une  feule  famille,  ne  par*, 
eat  auffi  dans  l'Eglife  qu'un  me£ 
*nç.  langage,        .     . 
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în  s'ils  veulent  penfer  férieu- 
t  &  la  feûreté  qu'il  y  a  pour 
ifervation  de  la  doékrine,  de 
rit  d'une  langue  qui  n'eft 
fujéce  au  changement  ;  s'ils 
tt  confidérer  les  dangers  Se 
:onveniens  qu'il  y  a  par  cet- 
e  raifon  de  fe  fervir  des  lan* 
rivalités  :  ils  avoueront  uns 
,  que  le  reptoche  qu'ils  nous 
ur  cela  eft  entièrement  in- 
qu'ils  ont  efté  trompez  jujP 
i  prefent  par  une  apparent* 
é  qui  les  féduifoir,  &  qiw 
eouftume  eft  {ans  comparai 
us  jufte,plus  édifiante,  plu$ 
&  plus  conforme  à  l'inten- 
te Saint  Paul,  &  à  Pefprit  dtf 
ianifme,  que  celle  qu  ils  ont 
uite* 

aut  donc  conclure  cîe  tout  SEct.  mrté 
:nous  avons  dit  jufqucs  icy  S$£& 
a  première?  partie  deceTrai-  tdrtie* 
il  n'y  a  rreft  dans  l'extérieur 
iftre  culte  qui  ne  (bit  pur, 
egitime,  conforme  à  l'Ëvaiv 

IX         •  •  • 
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Z12  *Dife»fe  du  cnïti  txttntur. 
gile,  8c  à  la  pratique  conftantè  & 
fucceffive  de  l'Eglifc  depuis  les 
premiers  fieefes  duChriftianifine, 
&  que  tout  ce  que  les  Mimftres 
ont  aecouftumé  d'alléguer  pour 
donner  aux  Prétendue  Réforme» 
des  idées  defavamageufe*  de  soi 

Ïratiques  &  de  noftrc  fervkc  w* 
flic ,  rfeft  étabh  que  fur  de  an 
principes  qui  ne,  biffent  pas  de  fai- 
re impreffion  for  Fefprit  des  igfto 
fans ,  parce  que-  ces  principes  ps- 
loïflfeiïteftre  fondez  fur  certains 
paflige*  de  1  Eeritii*e>  dont  on  leur 
dégui&le  véritable  &ns,aâi6 «« 
k  recoanoifcbrrt  -  riftàotf  teu» 
ceux  qui  voudront  prendre-la  peu 
ne  d'examiner  fans  paffion  &  fàn* 
préjugé,  les  preuves  ebires&cott* 
vainquantes  que  je  vitas  d'en  ap- 
porter» 


DEFENSE 

DU 

CULTE  EXTERIEUR 

DE 

f/EGLISE   CATHOLIQUE. 
SECONDE    PARTIE. 

...  -,  . 

•    .  ■  • 

Oh  F  m  wnntrt  l*  défauts  qui  fi 
,_:  êrauvem  dam  U  fervice  public 

été  U  Edigim  Prétendu*  JR^for* 

mée. 

P  *V $, avoir  montre  la  sect.  h 
pureté  de  noftre  c*ke,  Se  £/ ?J;£ 
Élit  voir  qtw  routes  lcsf*»"q*iij* 
objeûions que  les  Miniftres  font^t^ 
pour  le  décrier»  font  entièrement  i*  %  ?-  ^ 
injitfbs,,  &  pleines  de  contradi<-  ÏÏtfvltlVns 
ébons  &  de  calomnies  :  la  cov&-zény*1"  /w 
quence  que  Ton  doit  naturcl^e-ff^", 
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^24  7>ifhiji  dn  culte  extMewF 
ment  tirer  de  tout  ce  que  j'ay  <fit 
jufques  icy,  c'eft,  ce  me  femme,  cple 
tes  Prétendus  Réformateurs  du 
Chriftianifmfc  ne  font  pas  excusa- 
bles d'avoir  changé  tour  Texte" 
rieur  de  la  Religion  Chreftienne, 
&  de  s'eftre  avifez  il  y  a  environ 
cent  ans,  d'abandonner  des  prati- 
ques &  des  cérémonies  dont  PE- 
glifedans  laquelle  ils  avoientpitJ 
naiflance  eftoit  en  pofleffion  de- 

f>uis  tant  de  fiecles.  Auffi  c'eft-lâ 
a  véritable  caufe  de  tous  les  de* 
fauts  qui  fe  rencontrent  dans  Pe*- 
térieur  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée,  comme  il  efl  temps  de 
le  faire  voir. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans 
le  détail  dé  cette  matière  >  je  dois 
faire  icy  deux  obfervations  géné- 
rales. La  première  eft,  qu'il  eft  im- 
poffible  que  ceux  des  Prétendus 
Réformez  qui  agi  fient  de  bonne 
foy  &  fans  pafïîon ,  ne  (entent 
d'abord  une  préfomption  defàvai»* 
tageufe  pour  Leur  caufe,  lors  quil& 


dé  l'Êgtifc  Ctthottyue;  é*4 
Confiderent  que  tous  ceux  qui  ifo 
-féparerent  autrefois  de  l'Eglile  Ca- 
tholique n'ont  gardé  entre  eux  y 
à  cet  égard  >  aucune  conformité  ? 
comme  je  l'ay  déjà  remarqué. 

Je  fçay  bien  que  ceux  qui  &€ 
(ont  jamais  fortis  <ks  Royaumes 
eu  des  Provinces  dans  lesquelles 
ils  ne  voyent  qu'une  uniformité 
de  culte  dans  leur  Religion,  &  qui 
nefçavent  que  par  le  rapport  d'au-' 
truy  la  defunion  qu'il  y  a  fur  ce-* 
Ja  entre  tous  ceux  qui  ont  aban- 
donné* l'ancien  Rituel,  ne  fenterit 
pas  fi  yivemen*  k  fc#ce  du  préju** 

?é  qu'ils  en  doivent  tirer  contre- 
extérieur  de  leur  ferviee,  <Jue  ceux 
qui  ont  voyaeé ,  &  qui  ont  vcâ- 
.«çtte-  çliverfite  de    leurs  propres 

Îfeux-,  parce  que  les  chofes  que" 
'on  ne  j^ait  que  par  oàï  dire,  quoy-- 
2ue  véii table*  ,  ne-  touchent  pas; 
fenftblement  que  celles  que  1  o*ï 
voit  foy-mefiner 

.    Mais  cependant  cette  diverfïré* 
qu'ils  ne  voyent  point ,  ne  laifl^' 
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a  2  6  Difenfe  du  culte  extérieur 
pas  d'eftre  véritablement,  quoy* 
que  la  diftance  des  lieux  la  déro- 
be à  leur  veuë  -,  &  pour  peu  qu'il* 
y  veuillent  faire  réflexion,  ils  doi- 
vent, s'ils  (ont  faifonnables,  avoir 
uh  extrême  regret  de  ne  pouvoir 

{tas  douter  que  tous  ceux  avec 
efquels  ils  (ont  unis  de  commu- 
nion, font  partagez  fur  ce  point» 
&  que  tous  ceux  dont  ils  Je  {ont 
féparez ,  font  dans  une  parfaite 
union. 

D'ailleurs,  s'ils  penjtent  férieu- 
ièment  à  cette  defunion,  &  s'il» 
en  veulent  tirer  la  conféquence 
qu'on  ne  fçauroit  s'empefeher  d'en 
tirer  naturellement,  comment  peu- 
vent-ils croire  &  dire,  comme  ils 
font,  que  Luther  &  Calvin  furent 
infpire2  du  Saint  Efprit  pour  ré- 
former l'Eglifê  Chreftienne*  Se- 
roit-il  poffible  que  k  Saint  Efprit 
euft  inipiré  a  Luther  de  confêr- 
ver  la  phifpart  de  nos  cérémonies 
&  de  nos  pratiques,  &  que  le  met 
me  Saint  Efprit  euft  infpiré  à  Cal- 


de  l*Êglife  Catholique.     È27 
\    Vin  de  les  rejetter,  ainfi  que,  fcloa 
\    jbux,U  avoic  inlpiré  i.Tun  la  pré* 
1   fence  réelle  du  Corps  de  J  s  s  u  s? 
r    Christ  dans  l'Euchariftie ,  8c 
à  l'autre  l'abfence  de  ce  mefme 
Corps  î  Le  Saint  Efprit,  eft-il  divi- 
.    fil  &  fouffle-t-il  (tune  mefme  bou- 
che le  chaud  &  le  froid?  Certaine- 
ment cela  n'eft  pas  concevable. 

C'eft  donc  en  général,  non  feu- 
lement un  défaut  tres-confidéra- 
ble  dans  l'extérieur  du  culte  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée  que 
cette  defunion  :  mais  encore  les 
Calviniftcs  doivent  trouver  en  ce- 
la un  préjugé  légitime  contre  le 
changement  qu'ils  ont  voulu  ap- 
porter .  dans  l'extérieur  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  *,  lequel  préju- 
gé les  doit  porter  à  fe  défier  des 
préventions  où  ils  font,  &  les  doit 
obliger  d'examiner  fi  ce  que  les 
Miniftres  leur  infpirent  a  quelque 
fondement  raifbqnable. 

La  féconde  obfeivation  généra- 
le quQ  je  dois  faire  icy ,  eft  que 
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129  'Dcfenfe  du  cutu  extérieur  ' 
puis  que  j'ay  déjà  montré  màni* 
Feftement  par  l'Ecriture  Sainte,  par 
la  pratique  de  L'Egtife,  &  par  la 
droite  raifoivque  toutes:  nos  céré- 
monies fom  bonnes ,  faintes ,  lé- 
gitimes Se  conformes  au  Chriftïa* 
nifme  :  il  ^enfuit  de  haf  néceflàire- 
ment  que  fa  Religion  Prétendue 
Réformée  a  autant  de  défauts  dans 
fbn  extérieur  quelle  a  rejette  de 
pratiques  &  de  cérémonies  do  J'E^ 
glife  Catholique^ 
r  e  er:  tt.     C  ar  premièrement  c  eff  un  défaut 
^ÎTL&t  ^ns  l'extérieur  de  fbn  culte  d'aÊ 
trieur  de  u  fe&er  de  n'avoir  aucunsr ornement 
Ynàïï^forl  &  dte  refufer  de  confecrer  au  fer- 
&  yiee  de  Dieu  tout  ce  qu'il  y  a  filf 

fa  terre  de  plus  précieut ,  fous  pré^ 
féxte  de  fe  conformer  à-  Pcftat  exî- 
térieur  de  rEgfrfe  naiflàntespui* 
que  j'ay  déjà  montré  en  répondant 
à  la  dernière  de  leurs  objections» 
queeeft  une  pureilhifion*  de  croi- 
re que  l'Eglife  ait  deû  conferver 
toujours  le  meime  extérieur  qu'el- 
le  avait  au  commencement» 


de  PEgtife  CatholiqHf.  22  f 
rondement ,  e'eft  un  défaire 
s  r extérieur  di*  cuke  des  Pré-* 
s  Réformez  d'avoir  rejette 
érémonies  qui  fervent  à  fài- 
fervice  divin  avec  majefté 
ec  bienféance,,  &  des  prati- 
qua font  fi  propres  à  exciter 
nos  cœur»  des  fentimens  de 
&  de  dévotion,  fous  pré- 
que  l'Evangile  a  aboli  les  cé- 
oiies  légales,  Se  nous  a  affran- 
<de  la  fervitude  &  du  joug  de 
"  cînne  Loy:  puis  que  /ay  prou* 
xi  répondant  à  la  féconde  de 
.  objections,  que  e'eft  une  er~ 
xt  J[c  croire  que  la  liberté  évaifc 
^que  &  chreftienne  cbnfifte  en 
abolition  des  cérémonies  qui  re- 
ndent le  fervice  divin  &  en  l'af-r 
rranchiflèmenc  des  obferyances  qui 
fervent  à  nous  fânââfïer. 

En  troiiiéme  lieu,  c'eft  un  de-* 
fout  dans  L'extérieur  de  leur  cul- 
te de  n'avoir  ni  dévotion,  ni  rc£ 
ped,  ni  révérence  pour  les  Tem* 
ries ,  &  de  ne  ks  point  coniàccejflf 


à  3  ê  Tïifenfe  du  cuite  extérieur 
à  Dieu  félon  la  forme  de  la  Dé- 
dicace qu'il  enfeigna  autrefois  luy- 
mefine  à  fon  peuple  :  puis  aue  j'ây 
fait  voir,  en  répondant  à  la  troi- 
fiéme  de  leurs objédions,  que ccft 
injuftement  qu'ils  s'imaginent  que 
l'Évangile  a  aboli  cette  dévotion 
&  cette  révérence  pour  les  Egli- 
ses ,  {bus  prétexte  que  Jésus* 
Christ  a  ofté  rattachement  & 
Taffe&ation  du  fer  vice  divin  or- 
donné par  l'ancienne  Loy  à  un  jfêul 
lieu ,  exclusivement  à  tous  les  au- 
tres. 

En  quatrième  lieu,c'eft  un  dé- 
faut dans  l'extérieur  de  leur  culte, 
d'avoir  abandonné  des  ornement 
&  des  cérémonies ,  qui  de  la  Re- 
ligion des  Hébreux  avoient  palTé 
dans  le  Paganifine,  &  que  l'Eglife 
avoit  enfuite  reprifes  &  confâcrées 
au  fervice  du  vray  Dieu ,  fous  pré- 
texte que  ces  ornemens  &  ces  cé- 
rémonies avoient  fervi  au  culte 
des  faux  Dieux ,  &  que  l'Ecriture 
mous  défend  d'imité^  les  Payem 


de  FEgllfe  Catholique,  sjt 
4aas  leurs  fupcrftitions ,  puis  que 
j'ay  montré, en  répondant  à  la  qua- 
trième dp  leurs  obiedtions,  que  ces 
chofes  eftoient ,  de  leur  première 
origine,  d'inftitution  divine  \  que 
PEglifc  eût  de  juftès  rai(bns  pour 
les  introduire  dans  {on  fèrvice,  Se 

Sue  la  fuperftition  ne  confifte  pas 
ans  leur  ufage  jufte  &bicn  réglé, 
mais  dans  leur  excès  &  dans  leur 
deftination. 

Je  dis  que  c'eft  un  défaut  dans 
l'extérieur  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  d'avoir  rejette  fur 
ce  prétexte-là  ces  ornemens  &  ces 
«réréiftonies,  parce  qu'en  les  aban- 
donnant ils  ont  fait  perdre  a  leur 
Eglifè  les  trophées  &  les  marques 
éclatantes  du  triomphe  que  la  Re- 
ligion Chrefttenne  a  remporté  fur 
le  Paganifine  ;  Se  ils  ont  ofté  par 
U  dans  leur  fè&e  au  Chriftianif- 
me  cet  extérieur  grand  Se  majef- 
tueux,  qui  fert  encore  tous  les  jours 
a' attirer  les  Payens  &les  Infidel- 
ics  i  la  profeffion  de  l'Evangile. 


Enrin,  c'eft  un  defctm  issa  i& 
te  rieur  du  fërvice  publia  éah& 
tendus  Réformez,  d~aTO«r  le* 
donne  le  langage  de  leurs  persjt 
tic  la  famille  de  J  e  s  b  s-C  h  m4 
peut  le  mener  indinVreiaccsi 
ecluy  de  tous  les  peuples,  locs  pré- 
texte que  Saint  Paul  calâgpâ 
aux  Corinthiens  de  fon  team»! 
quelle  manière  ils  dévoient  Kl» 
vir.pour  l'édification  de  FEglifci 
du  don  qu'ils  avoient  xeceûdcpf 
1er  dWctles  langues,  &  qua  cet- 
te occaiîon il  leur  ordonnoit de at 
rien  dire  dans  leurs  afièrablées  aj 
langues  inconnues.  <jui  ne  fuit  in- 
terprété, ainfi  que  je  l'ay  proSirt 
en  repondant  à  la  dernière  de  feuij 
objections.  .  -.     ', 

Ces  défauts,  comme  on  le  com- 
prend aifément,  en  renferment  une 
infinité  d'astres:  mais  je  ne  fais 
que  les  remarquer  iey  en  général, 
tons  entrer  dans  le  détail  qu'on 
en  pCMHoh  faire,  &  làns  my»f- 
Kiler   beaucoup-,  parce  qu'en  U; 


•   de  V  Eglifc  CdthôVujuey    jtf? 
pondant  aux  objeéfcions  des  Pré- 
tendus Réformez,  je  me  fuis  a£- 
fez  étendu  fur  toutes  ces  matières» 
pour  perfuader  aux  perfonnes  fin*- 
rceres  &  éclairées  que  TEglife  Ca- 
tholique n'ayant  rien  en  cela  dans 
*fon  extérieur  qui  ne  foit  pur  6c 
•conforme  au  Chliftianifme ,  il  faut 
'conclure  nécelïairement  s  que  les 
Prétendus  Réformez  font  tombez 
dans  autant  de  défauts  qu'ils  ont 
rejette  de  pratiques  8c  de  cérémo- 
nies obfèrvées  parmi  nous. 
-    A  l'égard  des  pratiques  qui  fer- 
ment à  exciter  la  piété  dans  no* 
cœurs ,  ils  ne  fçauroient  éviter  de 
palier  condamnation  fur  les  prin- 
cipes que  nous  avons  établis.  Pour 
•ce  qui  regarde  les  ornemens  &  les 
'cérémonies ,  Ton  s'imaginera  peut- 
eftrc  que  comme  ce  font  des  cho- 
(es  indifférentes  de  leur  nature,ainfi 
que  je  l'ây  dit  cy-devant,  ils  ont 
pu  jfàns  crime  les  abandonner ,-  8c 
•que  par  conféquent  je  ne  fywn 
rois  dire  avec  juftice  qu'ils  foient 


234  ftéftnft  à*  cuUt  extérieur 
tombez  dans  aucuns  défauts  pont 
les  avoir  rejcttez,  quand  bien  met 
me  il  feroit  vray  qu  ils  L'aurokat 
fait  fur  de  vains  prétextes. 

Je  réponds  qu'il  eft  vray  qui 
les  ornemens  &  les  cérémonies 
cftoient  des  chofes  indifFéiemep 
de  leur  nature  avant  qu  elfe*  cm- 
fent  efté  rcceûës,  &  employées  pit 
l'Eglife  au  fervice  divin,  parce  qm 
rJBglife  pouvoit  les  recevoir  ou 
ne  les  recevoir' point.  Il  eftoit  i  6 
liberté  &  à  fon  choix  de  prendee 
d'autres  ornemens  &  d'autres  ce- 
rémonies  que  celles  qu'elle  z.  éta- 
blies. Je  dis  qu'elle  a  établies,  car 
je  ne  parle  pas  icy  de  celles  qui 
fcnt  d'inftitutiotx  ctivine>lefquet 
les  font  toujours  nécdfakcs.  Mais 
je  fouffciens  avec  ràifbn»  que  Ion 
que  l'Eglife  a  receû  des  ornemens» 
&  a  établi  des  cérémonies  pour  te 
fèrvice  divin,  leur  u(àge  n'eft  plus 
une  chofè  indifférente ,  mais  de- 
vient une  obfervation  absolument 
aéccflàirc ,  &  dont  on  ne  fè  peut 
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Jk  PEgUft  Cdtheliqnt.  23 ? 
«fi/penfer  fans  tomber  dans  une 
delobéïflance  criminelle. 

Saint  Paul  nous  apprend  cette 
vérité ,  quand,  après  avoir  donné 
aux  Corinthiens  quelques  régie» 
mens  fur  ce  qui  devait  eftrc  prati* 
é  dan»  leurs  aflèmblées,  il  leur 

it ,  que  fi .  qudepim  veut  cou- 
teflerfur  ctU ,  il  notu  fuffit  de  rc- 
jrondre  que  ce  nyc&  point  la  mjtre 
cmft*m*,m  cette  deVEgïife  dsDieit* 
Où  Fon  Voit  que  dan*  un  pareil 
cas  cet  Apoftttf  allègue  pour  tour- 
te raifonr  la  cooftume  de  rEglife. 

»  Mail  ce  rfeft  pasi  aflèr.  aavoir  s  t  cr.  m: 
«marqué  Bn  «éniénd  les,  défauts  du  P'ffP'tf*- 
ctifte  extérieur  de  la  Rebgion  Vtiyculttextintn* 
teadp&Biferraéeal  fera  encore  fei-  $%*£$" 
revoir  que  ceux  qui  ont  oie  chanrT^formcV. 
ger  la  face  de  l'Egltfe  Chrefticnne  Premier  de- 
mi agi  avec  tant  de  paflîon,  qu'en  /Jj£?  *£"?* 
dépouillant  la  Religion  de  tous  {es  W^foU  v%£ 
ornement  ils  ont  arraché  en  me{-"*eUJélPr*m 
me  temps  beaucoup  de  choies  qui  Mort  de  Je ft*- 
luy  font  efcntielles ,  en  telle  fc**gjg'^£ 
|c  qu'ils  n'ont  emporté  avec  ctuc/#»r/. 


%  S  6  *Difeiife  du  culte  extérieur* 
qu'un  Chriftianifme  défiguré ,  & 
mutile  de  plufieurs  membres. 

Premierenrentj]  eft  confiant  que 
TEglife ,  dont  les  Prétendus  Ré* 
formez  fe  font  Réparez,  avoir  ad* 
couftumé  de  célébrer  tous  les  jours 
fur  Tes  autels  le  fàcrifice  de  h  croix 
de  Je  sus-Christ.  Je  laifle les 
controverfes  que  nous  avons  ûa 
les  dogmes  de  ce  foyfterç,  pour  n* 
point  iortir  du  fiijet  que  je  traite', 
je  ne  dois  icy  m'at  tacher  qu  à  c« 
qu'il  a  d'extérieur* 

Je  dis  donc ,  que  la  pratiqua 
confiante  &  fucceffive  de  TEglife 
Chreftienne  depuis  les  Cèdes  A» 
poftoliques  ju(ques  au  temps  delà 
prétendue  Réforme^  efloit  de  pré* 
fènter  tous  les  jours  aux  yeux  des 
Chreftiens ,  comme  on  le  fait  en- 
core, cette  fâcrée  cérémonie  qui 
nous  remet  devant  les  yeux  la  mort 
que  Noftre  Seigneur  Jésus- 
C  h  r  i  s  t  a  fbufferte  pour  la  ré- 
demption des  hommes.  » 

Nous  liions  en  pluûeurs  endroit* 
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des  A  des  des  Apoftres ,  que  les  à  A.  c  t* 
Ghreftiens    perféviroient  tous  /<*  *•**•- 
fours  dans  la  fraiHon  du  pain  ;  c'ef- 
toit  le  terme  dont  l'Eglife  naiflàn- 
te  fe  fervoit  pour  exprimer  ce  my£ 
tere.  Nous  y  liions  qu'ils  ail  oient 
tous  les  jours  au  temple  pour  prier ;  Aô*  &*& 
<$*  qu'ils  rompoient  le  pain  de  mai- 
fon  en  maifon.  L'Ecriture  nous  dit, 
qtfils  prioient  au  temple,  &  qu'ils 
rompoient  le  pain  dans  les  maifons, 
parce  que  les  Çhreftiens  n'ayant 
point  encore  cifs  ^gjifes  pour  fai- 
te le^ervice  divin,  ilsralloient  tous 
Jesjours^au  temple  pour  prier*  & 
ils  alloient  enfuite  célébrer  le  fâ- 
Ctifice  4fUis  les  mâijjbps  des  Fidel- 
les,  n'^jaat  fpa$  le  .célébrer*  dans  le 

^5?pf?tvxrr8UO(  '■-  ï  idJ'Oi  'l'-'i  ... 
f;5api|  AtnbrQife  4*&it  aux  Fidcl- 
les  de  fon  temps;  en  fe  plaignant  Ambr.  1.  $ 
de  ce  qu'ils  ne  communioient  pas  dc  **am* 
alTez  (buvent  :  Si  c*e&  un  pain  quo- 
tidien, pourquoyne  le  prendre  qu'u-*. 
pt  fois  Pan ,  comme  c'eft  fa  couftu» 
tpc  des  Grecs  d'Orient  ?  Frenez,  donc 


■    7>ifenfe  du  culte  extlnm 
tout  t  f  jours  ce  qui  veut  fait  je- 

V  la  jours,  &  vivtt  iité  \ 
triant  e  que  -vont  fryiei.  </iffl**  S 
le  pre  'ire  tons  les  jours.  Lon»  > 
lebro.c  donc  tous  les  jours  le  Û*  < 
Sacrement  de  rEuchanftic.f*  ; 
que  les  Fidelles  pouYOïent  c*  ; 
niunicr  tous  les  jours. 

Maisp  lir  «  raitparU  ! 

témoigna^  ■  us  Prétendus  Ri  I 

formez  ne  p  t  pas  rejeter,!!»  ' 

tram  nc,autr  chic    :  appelléBertn9 
;_  Preftrc  ,  do         s  Miniftres  fil 
t.int  de  cas,  a.uis  ie  traire  duCf} 
&  du  Sang  du  Seigneur  qu'il  ad» 
ù  au  Roy  Charles  le  Chauve, vol 
le  milieu  du  neuvième  ûccle,  CB 
que  ectre  demand'J  de  l'Oral* 
Dominicale,  Dormes-nom  .auj'W 
d'huy  nojlre  pain  quotidien,  à>" 
eftre  entendue  du  pain  Eucharitf 
que;  par  exemple,  dit-il,  qntm 
mm  appelions  le  Verbe  pain,  wÊ 
me  dans  la  prière  "Dominicale ,  « 
nous  demandons  que  Dieu  1104 
donne  noibre  pain  quotidien. 
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C'eft  donc  un  fait  confiant ,  8c 
qui  ne  peut  eftre  révoqué  en  dou- 
te, que  l  Eglifc  Chreftienne,  depuis 
les  Apoftres  jufqu'à  la  prétendu? 
Réforme,avoit  accouftumé  de  pré- 
senter tous  les  jours  à  Dieu,  en  fa- 
crifice  non  Cinglant,  cette  victime 
pure  &  (ans  tache  qui  nous  lave 
4e  tous  nos  péchez,  pour  obéir  i 
ce -commandement ,  Faites  cecy  cm 
mémoire  de  moy  ;  &  bien  que  les 
Chrefticns  ne  communiaient  pas 
tous  les  jours,  néanmoins  ils  pou- 
voient  affifter  tous  les  jours  à  la 
commémoration  de  la  mort  de 
J  e  s  u  s-Chr  i  s  t  ,  ainfi  qu'ils  le 
peuvent  faire  encore  dans  lEglifc 
CathoKque. 

-Cependant,  contre  la  pratique 
confiante  &  perpétuelle  de  PEgli- 
4e  dans  tous  les  fiecles,les  Préten- 
dus Réformateurs  du  Chriftianif- 
mc*  fous  prétexte  de  décharger  la 
Religion  de  cérémonies,  ont  bien 
oie  réduire  à  quatre  fois  Tannée 
feulement  cette  fainte  couftume  de 


1 

2  4  e  *Difenfe  in  culte  extérieur 
célébrer  rous  les  jours  la  mortdfl 
J  e  s  u  s-Ch  r  i.s  t. 

Certainement  fi  Ton  vient  i  fai- 
re réflexion  que  toute  l'efoéraiH 
ce  des  Chreftiens  eft  fondée  fur 
cette  mort  ;  fi  Ton  vient  à  considé- 
rer que  Saint  Paul  difoit,  q*U  m 
fe  fropofoit  de  ff  avoir  éwtrc  cbefe 

Îhc  Jésus -Christ»  & 
esus-Christ  crucifie  :  l'on 
aura  de  la  peine  i  concevoir  com- 
ment des  gens  qui  faifoient  pro- 
feffion  du  Chriffianifine ,  ofercnt 
ainfi  réduire  a  quatre  fois  l'année 
la  célébration  d'un  myftere,  qui 
eft  le  fondement  du  fidut; 

Que  les  Miniftres  ne  nous  di* 
fent  point  qu'ils  exhortent  leurs 
peuples  à  fe  fouvenîr  tous  les  jours 
de  la  mort  de  Je  s  u s-C hristj 
qu'il  fuffit  de  faire  tous  les  jours. 
cette  commémoration  par  fby  & 
en  ejfprit  feulement,  fans  en  expo- 
fer  tous  les  jours  la  cérémonie  aux 
yeux  des  Chciticns.  Qu'ils  ne  nous- 
difent  point  que  la  foibleflç  hu^ 

mai»*. 
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maine  ne  permettant  pas  qu'on 
apporte  la  meime  attention  à  ce 
qu'on  voit  tous  les  jours  qu'à  ce 
qu'on  ne  voit  que  rarement  ,  ils 
ont  jugé  à  propos,  pour  exciter  les 
hommes  à  la  dévotion ,  de  ne  cé- 
lébrer que  quatre  fois  Tannée  ce 
que  FEglife  avoit  accouftumé  de 
célébrer  tous  les  jours. 

Car  premièrement  nous  oppo- 
serons à  tous  ces  raifonnemens  hu- 
mains ce  que  Saint  Paul  difoit  aux 
Corinthiens  fur  une  pratique  de 
ion  temps ,  &  que  j'ay  déjà  rap- 
porté :  Que  fi  cjHclcfHHn  vent  con- 
te fier  fur  celd,  il  nousfuffit  de  ripon* 
drt  que  ce  tfeft  point  là  noftre  coufta- 
me*  ni  celle  de  l'Eglife  de  *DieH. 

Secondement,  nous  répondrons 
aux  Miniftres  que  cette  réduction 
eft  non  feulement  un  défaut  très*» 
confiderable  dans  l'extérieur  du 
culte  \  mais  encore  que  Ton  a  par 
là  retranché  une  chofe  tres-eflèn- 
riclle  au  Chriftianifme,  parce  que 
lies  plus  yàS^s  fichant fept  fois  par^ 
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jour  y  comme  dit  l'Ecriture,  &  fc 
trouvant  tous  les  jours  en  danger 
de  perdre  la  vie  Spirituelle  par  le 

{►éché,  il  eft  par  conséquent  abfo- 
ument  néceflaire  que  l'Eglife  pré- 
fente tous  les  jours  aux  pécheurs 
le  feul  remède  qui  peut  leur  don- 
ner ce  qu'ils  ont  perdu.  D'ailleurs» 
comme  le  Corps  de  Jésus-Christ 
eft  la  nourriture  Spirituelle  de  nos 
âmes  ,  il  faut  néceflàitemenr  que 
FEg H  fe  préfente  tous  les  jours  aux 
Chreftiens  <c  pain  cele&e  qui  les 
doit  nourrir  •,  tout  de  mefine  que 
nos  corps  doivent  eftre  nourris 
tous  les  jours  par  noftre  pain  ordi- 
naire. 

C'eft  à  caufe  du  befoin  que  les 
Chreftiens  peuvent  avoir  journel- 
lement de  ce  remède  (àlutaire  & 
de  cette  nourriture  divine ,  <jue 
dans  tes  partages  que  nous  avons 
rapportez ,  Ratramne  1  appelle  m 
pain  epotidien,  c'eft  i  dire ,  h» pain 
de  tons  les  jmrs  ;  &  que  Saint  Am* 
broifedit  :  Prenez,  dm  *w  l#j**r$ 
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tt  qui  vous  doit  ftrvir  tous  la  jours. 
Il  cil  donc  néceflaire  queles  Chrcf- 
tiens  le  puiflènt  prendre  tous  les 
jours,  puis  qu'il  doit  fervir  tous  les 
jours;&  par  conféquent  il  faut  auffi 
que  l'Eglife  le  pré&nte  tous  les 
jours, ainfi qu'elle  a  toujours  fait, 
&  qu'elle  fera  juiqu'à  la  fin  dû 
monde. 

Enfin  fi  l'on  confidereque  Saint 
Paul  nous  dit  que  toutes  les  fois 
que  nous  célébrons  ce  grand  myfte- 
re,  Nom  anmuftm  la  mon  du  Sei-> 
gneur  juftfuu  k  ce  qu'il  vieme,V<*n 
reconnoiftra  combien  il  eft  dange- 
reux de  ne  le  célébrer  que  rare- 
ment ,  &  dans  quelle  négligence 
criminelle  tombent  les  Retendus 
Réfermes,  en  ne  le  célébrant  que 

3uatre  (bis  l'année  feulement  ;  car 
pourrait  arriver  que  lors  que 
Jésus-Christ  viendra,  s'il  y  avoit 
encore  des  Proteftans  au  monde, 
peut«eftre  y  auroit-il  trois  mois 
-qu'ils  n'auroient  annoncé  (à  mort 
1*  manière  qu'il   1 a  ordoa- 
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1 4~é  tH<fetdt  du  culte  txtirititr 

f>remicr  :  c'eft  qu'ayant  abandonné 
a  coufturoe  de  célébrer  tousiei 
jours  le  Sairit  Sacrement  de  l'Eu- 
chanftic,  ils  ont  cité  obligez  d'fr 
b.mdonner  auffila  pratique  invio 
lablemcnt  obfervée  dans  tous  l« 
Ceci  es,  de  le  porter  aux  malades. 
Tout  le  monde  içait  que  cette 
couftume  a  toujours  efte  dans  l'E- 
glife,  principalement  lors  que  la 
malades  cftoient  en  dangerde  mort. 
C'cftpour  cela  que  S.  Paul  appel- 
le l'Euchariftie  une  voye  nouvelle 
Se  vivante,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  i 
nous  a  tracée,  par  laquelle  nooi 
quittons  la  terre  avec  confiance) 
pour  aller  dans  le  fêjour  des  Saint!. 
N»m  Avant,  dit-il,  U  liberté  d'en- 
trer avec  confiance  dans  le  Sonàtà- 
re  par  le  Sang  de  Jesus-ChrisTi 
en  fuivant  cette  voye  nouvelle  &  vi- 
vante, au  il  mm  a  le  premier  trait 
par  l'ouvert  are  du  voile  de  fa  Chair. 
De  là  vient  que  les  Pcrcs  ap- 
t-  pcllent  ordinairement  l'Euch-uii- 
tie  d'un  mot  Grec  qui  ugnific  Vit 


àè  PEgllfe  Cdthêliqué.  ï-fjf 
que  de  PËglife  :  ce  qui  prouve  ma* 
nifeftement  deux  grandes  véritcz. 
■  La  première,  que  PEglife  Chret 
tienne  a  toujours  crû  que  dans  le 
Saine  Sacrement  de  l'Euchariftiê» 
J  e  s  us-C  h  a  i  s  T  Ce  donné  réel* 
lement  à  nous,  comme  il  eft  réelle* 
mène  mort  pour  nous ,  puis  que 
l'Eglifè  ^  aiufi  que  nous  l'avons 
prouvé,  s'eft  conftamment  attachée 
a  célébrer  tous  Us  jours  ce  my£ 
tere. 

La  féconde,  qui  eft  une  fuite  de 
la  première,  eft  que  le  fentimenc 
de  ceux  qui  nient  la  réalité»  eft  un 
(intiment  nouveau.,  puis  que  la  ré* 
duâion  qu'ils  ont  faite  de  la  celé* 
bf ation  de  ce  myftere  à  quatre  fois 
l'année  eft  une  chofe  nouvelle* 

Comme  un  abyfine  appelle  un  s^CTt  j 
autre  abyfine,  félon  le  langage  de  Second  dt 
l'Ecriture  s  auflî  le  défaut  que  nous  £*"/f  f^â 
venons  de  remarquer  dans  le  culte  SéUnt  s™ 
des  Prétendus  Réformez,  les  a  en-  %£*£ 
craifhez  dans  un  autre  tres-confi-  «*•/*/**  m 
dcrable,  &  qui  eft  une  fuite  de  ce* 
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dans  le  Ciel  les  âmes  de  ceux  quii 
.l'heure  de  leur  mort  avoienc  di- 
gnement participé  à  oe  Saint  Sacre- 
chryf.  ho-   ment.  E fiant  mutfuiïie  ce  Sacrifice, 
mil.  x4.  in   fct  je  mefefeiPsre,  nous  partirons 

pnorem  ad       .  *i  '  x~     '  s*  -^ 

corimhios.  de  ef&$mp  kvec  confiance,  &  mm 
fMMifrfortfikans  le  SanEtuabre  cou? 
Uéiïtïide  rotes  d'or.  Accordez.-moy, 
S  Dieu  immortel,  à  xnoy  voSire  efi> 
clave ,  quoy-que  méchant  &  impur, 
qu'avant  que  je  rende  le  dernier  fou* 
pirde  ma  vie,  &  tandis  quefauray 
encore  toute  la  liberté  de  mçn  efprit, 
je  fois  fait  participant  de  ce  famtr 
Viatique. 

synod.  Nie       Le  Concile  de  Nicée  dit  en  ter- 

concihAu-   mes  exPtés:  Si  quelqu'un  vient  à 
rciian.  5.      mourir,  qu'il  ne  foit  point  prive  de 

s£n.'vvêrm.  c*  dernier  &  tres-nécefaire  FiatU 
în  i.  6,  c.T*j.  que.  Tous  les  autres  Conciles  ca 

chaîd^i3""  ont  à  Peu  Prés  parlé  en  mefînes 
-c.  io.  termes. 

syu.  Rhem.-    La  pratique  de  tous  les  fiecles 

*•        s'accorde  avec  ce  que  je  viens  de 

rapporter  de  Saint  Paul,  des  Pères 

de  rEglife,&  des  anciens  Concis 
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s.  Tout  le  monde  fçait  que  nous 
ouvons  dans  la  Vie  de  Saint  Am-  Paulin,  in 
roife ,  qu'eftant  fur  le  point  de  J**  Ambl* 
ourir,  un  certain  Prcftre  nommé 
lonorat  ,  cftant  couché  dans  (on 
:  y  entendit  une  voix  qui  l'appella 
ir  trois  fois ,  &  luy  dit  :  Levez- 
>us  promptement ,  car  vous  fer- 
rez tout  a  l'heure  de  voftre  mai- 
m.  En  effet,  il  fortit  auffitoft,  & 
;>rta  à  Saint  Ambroife  le  facré 
iorps  de  Noftre  Seigneur ,  &  le 
lint  expira  auffitoft   qu'il  l'eût 
ris,  emportant  avec foy,  dit  l'Hit 
>rien ,  un  bon  Viatique. 
Nicephore  rapporte  que  Saint  Niceph.Lij. 
ihryfoftomc  eftantfur  le  point  de  c  *7' 
aadre  l'ame,  &  cftant  en  prières 
endant  la  nuit,  Saint  Pierre  & 
aint  Jean  luy  apparurent,  &  luy 
onnerent  à  manger  un  morceau 
dette  &  ineffable.  Saint  Grégoire  gmjç.  hom. 
lit  que  Sainte  Romule  cftant  fur  &  i.  4.  du 
6  point  de  mourir ,  elle  demanda  loS- c»  y 
z  Viatique,  &  le  reecût.  On  lit 
ans  J'hiftoire  de  Marie  d'Egypte 
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S  r  0  TStfcnfe  du  culte  extérieur 
écrite  par  Paul  Diacre  de  l'EgLÊ 
de  Naples,  que  cette  fàiiite  fille  eÇ- 
tant  extrêmement  malade,  elieprii 
l'AbbêV'-Zozime  de  luy  faire  ip- 
porter  tt'  9£inr  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie,qui  eftoit  gardé  dans  les 
vafes  facrez;  &  que  l'ayant  pris, 
après  avoir  recité  le  Symbole  te 
!a prière  Dominicale,  ellédit:  Lmf- 
fez.  maintenant  aUer  voffre  fervami 
en  paix,  car  ma  yeux  ont  ve»  vof- 
tre  falut. 

Je  pourrais  icy  alléguer  plufîeurî 
autres  exemples,  comme  celuy  de 
Gorgonic,  rapporté  par  Grégoire 
de  Nazianze;  celuy  du  vieillard 
S-rapion,  qu'Eulcbe  récite;  &  je 
ne  fçay  combien  d'autres  qui  prou- 
Tent  manifeitemenr,  que  c'a  efré 
de  coût  temps  la  pratique  de  l'E- 
glife  de  porter  aux  malades  le 
Saint  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
Encore  faut-il  remarquer  que  les 
Auteurs  ne  rapportent  que  les  é- 
xemples  des  Fi  délies  dont  la  der- 
nière communion  a  efté  accomp»- 
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gnée  de  quelque  circonftance  ex- 
traordinaire :  ce  qui  fait  préfumer 
qu'il  v  en  ayjffit  une  infinité  d'au* 
très  dont  ik;  ^parlent  point. 

Mais  pourquoi  jflÎjçreAerois-je 
davantage  à  proru^rnjm^qfe  iî 
connue*  Ceft un  tâitr^^ne^gjôjr 
eftre  contefté  ;  &  les  Prçtç^j^ 
Réformez  eux-mefmcs  font  con«- 
traints*  de  l'avouer* 

Cependant ,  ils  ont  ofé  f ejetter 
uns  rai  (on  une  fi  feinte  Se  fi  falu~ 
taire  pratique;  parce  que  ne  faifànt* 
ce  qu'ils  appellent  la  Cène ,  que 
quatre  fois  l'année  *  Se  dans  leurs 
temples  feulement,  il  faut  de  toute 
néceflîtéquenon  feulement  ils  lan- 
guirent tous  pendant  trois  moi* 
&  quatre  fois  l'année  dans  l'attend 
te  de  ce  Sacrement*  mais  encore  il 
faut  que  leurs  malades  en  foient 
entièrement  privez.  Etrange  réfor^ 
jnarion  du  Chriftianifme,  qui  dan» 
le  plus  preflant  befoin  de  la  vie* 
contre  la  pratique  de  tous  les  fic- 
elés* interdit  aux  Çhrcftiens  agen- 
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d'avoir  fupprimé   fi    : 

une  pratique  fi  fàinte 

».,    faire. 

sect.  v.      En  troiiiéme  lieu,  c'e] 

JnlfTJveiT   ^c  meuîlc  nature  dans 

,,j,uiUam-  de  leur  culce,  &  dans 

fn«iM.      ja  Religion,  d'avoir  rejt 

firmatioii  que  l'Eglifë  C 

a  auflî  pratiquée  dans  i 

clés,  &  que   quelque: 

Prorcftans  obfervent  cr 

me  on  peut  le  voir  par 

de  l'Eglilc  Anglicane  i 

Londres  depuis  peu  de  i 

approbation  &  privileg 

La  queftion  n'eft  pa 
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tin  point  qui  regarde  la  doébrine, 
6c  non  pas  l'extérieur  de  la  Reli-* 
gion  ;  &  je  dois  laifTcn  toutes  les 
controverfès  qui  ne  font!  pas  de 
mon  fujet.  b;v  ' 

L'on  ne  doutera  point.que  TE-  Aa.  c.  if. 
glifc  Chreftienne  n'ait  toujours  v*  **' 
adminiftré  ce  Sacrement  par  le- 
quel nous  fommes  faits  parfaits 
Chreftiens,  Se  affermis  dans  la  pro- 
feflion  de  la  Foy  en  recevant  le  don 
du  Saint  Efprit  par  l'on&ion  & 
par  rimpofition  des  mains,  fi  Ton 
prend  la  peine  de  conférer  ce  que 
dit  Saint  Pierre  dans  le  fécond 
chapitre  des  A  de  s  des  Apoftres* 
avec  ce  que  dit  Saint  Paul  dans 
le  chapitre  dix-neuviéme  du  me£ 
ine  Livre.  Saint  Pierre  &  les  au- 
tre Apoftres  ayant  receû  le  don 
du  Saint  Efprit  le  jour  de  la  Pen- 
tecofte ,  &  parlant  d'abord  diver- 
ûs  langues ,  les  Juifs  furent  fur-  ^a.  c.  ** 
pris  de  ce  miracle.  Surquoy  Saint 
Pierre  leur  dit,  que  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  avoit  efté  prédit  par 


fe  que  fia  Tere  Imy avait  f. 
voytr  le  Saint  Eflirit ,  il  » 
du  cet  Effrit  Saint  que  vt 
&  entendez,  mainte  M/tut.  I 
ayant  oui  ces  ehofes,  Si  t 
efté  touche*,  ils  dirent 
&  aux  autres  Apoftres  :  i'r 
faut-il  que  mm  fajfîtms  : 
leur  refondit,  Faites  fenm 
chacun  de  wu  fait  bavtifi 
de  J»*hs-Christ,jw« 
la  rémijfffa  de  ves  péchez  * 
recevrez,  le  don  du  Saint  À 
Voilà  ce  que  dit  Saint 
roicy  ce  que  dit  Saint  Pî 
Afe-fin  ayant  traverfi,  a 
Saint  Lue  le  raooarte  .   le 
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H  leur  dit  :  Avez.-  vous  receu  le  Saint 
EJprit  depuis  que  vous  avez.  em>- 
braffi  la  Foy  ?  Ils  luy  refondirent* 
Nous  n'avons  pas  feulement  oui  dire 
qu'il  y  ait  un  Saint  EJprit.  Et  il  leur 
dit  :  Quel  Baptefme  avez^vous  donc 
receu  f  Ils  luy  répondirent  :  Le  Ba>- 
f  te/me  de  Jean.  Alors  Paul  leur  dit -e 
Il  eft  vray  que  Jean  a  baptifi  du 
Baptefme  de  la  Pénitence ,  en  di~ 
fans  au  peuple  qu'ils  dévoient  croi- 
re en  celuy  qui  venoit  après  luy  9 
v'eft  i  sure  en  Je  sus-C^HRisTr 
Ce  qù  ayant  oui  ,  ils  furent  bapti~ 
fez»  au  nom  du  Seigneur  J  e  s  u  s* 
Et  après  que  Saint  Paul  leur  eut 
hmpofè  les  mains  y  le  Saint  Efpnt 
defcendîtfur  eux,&  ils  parloientdir 
vetfes  langues,  &  ils  prophetifrienr. 
L'on  doit  d'abord  remarquer 
dans  les  paroles  de  ces  deux  Apof- 
très  &  dans  celles  de  Saint  Luc  qui 
jcft  l'Hiftorien  facré  qui  rapporte 
ces  circonftances,  comme  il  eft  par*» 
lé  premièrement  du  BaptejSne ,  & 
iccondement  de  la  réception  du 


*$6  Dèfenfe  du  culte  extérieur 
Saint  Efpnt>qui  eftoic proprement 
ce  que  nous  appelions  la  Confirma» 
tion ,  parce  que  le  principal  effet 
de  ce  Sacrement  eft  de  nous  com- 
muniquer le  don  du  Saint  EJprit» 
par  lequel  nous  fpmmes  affermis 
dans  la  profeffion  de  la  Foy.  jAwr 
chacun  de  vous  foit  baptife ,  dit 
Saint  Pierre  5  &  enfuite  il  ajoufte, 
Et  vous  recevrez,  le  Saint  Efpriu 
Ils  furent  baptifez,  au  nom  du  Sei- 
gneur Jésus,  dit  Saint  Luc  ;  & 
.en  fuit  te  il  ajoufte  :  Et  après  qm 
Paul  leur  eut  impofi  les  mains ,  U 
Saint  Efprit  defeendit  fur  eux  y  & 
ils  parlaient  diverfes  langues  &  ils 
prophetij Vient.  Il  dit  qu'ils  par- 
taient diverfes  langues  &  qu'ils 
J>rophetifoient ,  à  caufe  que  dans 
a  naiflànce  du  Chriftianiune  la  ré- 
ception du  Saint  Ejfprit  ou  le  Sa- 
crement de  la  Confirmation  eftoit 
accompagné  de  dons  miraculeux 
pour  fervir  à  l'établiflèment  de 
la  Religion  ,  qui  prirent  fin  lors 
qu  elle  fut  établie. 


rïifc  Cathêlle/Ue.  'lyf 
ez  fecondement,  com- 
inifelte  par  le  langage 
c,  que  Ton  recevoir  Te 
nt  Efprit  par  une  ce- 
érieure ,  dont  lé  prin- 
sftoit  Pimpofitiôn  des 
fris  que  Paul  leur  eut 
ins,  le  Saint  Eff  rit  def- 
tx. 

îéme  lieu ,  pouf  peu 
lie  faire  de  réflexion 
de  Saint  Paul,  l'on  ne 
nt  qu'il  n'y  euft  alor* 
b  une  cérémonie  (acréc 
juoit  après  la  cérémo- 
>tefîne  9  &  qui  perfe- 
e  que  le  Baptefme  a- 
mce.  Ave^-vom  rtceâ 
Cprît  depuis  que  vom 
té  la  Foy ,  dit  cet  Apof» 
ùples  ?  Qui  ne  voit  que 
parle  en  cet  endroit, 
rémonie  du  Baptefme 
de  la  Confirmation? 
vom  avez  embrajfè  la 
le  Baptefme  ;  car  par 


sji  Ttifenfe  dx  culte  ixtiAitfr 
le  Baptefme  l'on  embrafiê  la  Foy, 
uive^vom  receâ  le  Saint  Efpritl 
voilà    la  Confirmation  :  car  fon 

{principal  effet  eft  de  communiquer 
e  don  du  Saint  Efpnt  pour  eftxç 
affermi  en  la  Foy.  Remarquez  ce 
terme ,  depuis ,  qui  eft  un  adverbe 
de  temps  >  ce  qm  montre  manifet 
ftement  que  ce  n'eftoit  pas  en  met 
me  temps  que  Ion  eftoit  baptifé& 
que  l'on  recevoir  le  Saint  Efprir 
pour  éftre  fort  fie  en  la  Foy,  corn* 
me  le  veulent  les  Prétendus  Ré- 
formez. 

Mais  encore  dans  le  Cens  dp 
ces  paroles,  Depuis  que  vous  avex, 
embraffi  la  Foy  avez. -vo  ut  recei 
le  Saint  Effrita  l'on  voit  claire» 
ment  que  1  Apoftre  parle  de  deux 
cérémonies  extérieures  &  vifibles 
diftinguées  l'une  de  l'autre  :  je  dis 
diftinguées ,  car  Saint  Paul  leur 
aflîgne  deux  temps  difFerens  :  je 
dis  extérieures  &  vifiblcs  *,  car  fi 
dans  la  réception  du  Saint  Eiprit 
il  n'y  avoit  pas  eu  une  cérémonie 


-JUVEgllfe  Catholique  *rp 
intérieure  &  vifible ,  Saint  Paul 
ne  l'auroit  pas  oppofée  au  Bap- 
refine,  qui  a  fans  contredit  une 
cérémonie  extérieure  &  vifible. 
.  D'ailleurs»  fi  cet  Apoftrc  ne  par- 
tait pas  en  cet  endroit  de  deux 
cérémonies,  vifibles,  il  ne  fe  fèroit 
point  fervi  de  cette  expreffion  dc- 

Îf*h  qu*y  ni  de  cette  façon  de  par* 
er,  *vez.-VQHs  rtcek  le  Saint  Efprit* 
Car  Ton  n'employé  ces  expre£ 
fions  que  pour  des  choies  qui  font 
marquées  par  quelque  adion  ex- 
térieure. C'cft  ainfi  que  nous  di- 
fottf,  de  fuis  <jm  vohs  vous  efies  con- 
féffi  Avezrvous  commutai }  Ce  qui 
montre  que  la  Confeffion  &  la 
Communion  {ont  deux  chofes  dif- 
férentes, lefquelles  ont  chacune 
un  extérieur  qui  fait  que  Ton  peut 
içavoir  précifémenr  le  temps  de 
l'une  &  le  temps  de  l'autre. 

Mais,  dira-t-on ,  fi  Saint  Pau! 
parloir  en  cet  endroit  de  la  Con- 
firmation, pourquoy  ne  i\iuroit-iî 
pas  nommée  \  Je  répons  que  cet 


Ht  6  v  1>ifcnfe  du  culte  extérieur 
Apoftre  ne  là  nomme  point ,  par* 
•ce  qu'il  ne  nomme  pas  auffi  le 
Baptefme  s  mais  quil  (c  con- 
tente de  défigner  1  un  &  l'autre 
de  ces  Sacrcmens  par  leurs  prin- 
cipaux effets,  &  par  ce  qu'ils  ont 
de  plus  eflèntieL  Par  le  Baptefirw 
•nous  embraflbns  la  Foy  •,  &  Saint 
•Paul  dit,  depuis  que  vous  avez 
embrajfé  la  Foy,  au  lieu  de  dire, 
depuis  que  vous  avez,  eiii  baptU 
fez..  Par  la  Confirmation  Ton  rc-»  , 
çoit  le  Saint  Ejtprit  ;  &  TApoftre 
dit  y  avez,-vous  recelé  le  Saint  Éf 
frit  ,  au  lieu  de  dire ,  avez-vow 
efté  confirmez.? 

Mais,  dira-t-on,  quelle  preuve 
avez- vous  que  Saint  Paul  parlé 
du  Baptefme  quand  il  dit ,  depuis 
que  vous  avez,  embrajfé  la  Foyl 
Je  répons  que  la  fuite  du  raiton- 
nement  de  PApoftre  le  montre 
auffi  évidemment  que  s'il  Ta  voit 
nommé.  Car  ayant  demandé  aux 
Difciples  syils  avoiem  receit  le  Saint 
EJprit  depuis  qu'ils  avoient  embraf 


de  VEglife  Catholique.  2  et 
fi  la  Foy ,  &  les  Difciplcs  ayant 
répondu  que  non':  TApoftre  ne 
leur  die  point,  quelle  Foy  avez- 
vous  donc  embrajfèe  ?  comme  il  fem- 
ble  qu'il  devoit  dire  ;  mais  expli- 
quant ce  qu'il  entendoit  par  cm- 
brafler  la  Foy,  il  leur  dit ,  de  quel 
Baptefme  donc  avez-votes  efti  ba- 
ftifczi 

Cette  conclufion,  comme  l'on 
voit,  met  la  chofe  hors  de  doute. 
Cette  conclufion  cft  néceflài  rement 
relative  à  la  première  propofition. 
Ce  (ont  les  Loix  ordinaires  du  dis- 
cours *,  &  il  faut  s'aveugler  volon- 
tairement foy-mefme  ,  pou*  ne 
point  voir  que  le  raisonnement  de 
Saint  Paul  fe  réduit  en  ces  termes  : 
Vèw  *veT^  etté  baptife^  &  vous 
tfave^  pas  après  cela  efté  confir- 
md%j  de  quel  baptefme  donc  avez- 
vous  eftè  bapti/e^J 
:  L'événement  qui  fuivit  les  pa- 
roles de  Saint  Paul ,  met  cette  vé- 
rité dans  tout  le  jour  qu'elle  peut 

avott  :  car  Saint  Luc  dit  que  ces  dif- 


S 


*S  2  'Dcfenfc  du  culte  extérieur 
rifles  ayant  efli  baptife^  au  mm 
dis  Seigneur  Jef tu,  Saint  Paul  leur 
impofa  les  mains*  &  ils  receùrem 
le  Saint  Efprit. 
k&.  c.  t.  '  Voicy  un  autre  endroit  du  met 
'.i4*is*i*-  me  Livre  des  Aébes  des  Apoftres, 
k  l7'  qui  rend  encore  cette  venté  plut 
fenfible.  Les  Apojtfes  <jui  efhient 
àjèrufalem,  dit  Saint  Luc  >  ayant 
appris  que  ceux  de  Samarie  aiment 
receu  la  parole  de  Dieu*  Ut  leur 
envoyèrent  Pierre  &  Jean,  qui  ejtané 
venus  firent  des  prières. peur  eux jUJm 
ejsCils  recensent  le  Saint  Efprit  :  car 
il  ftefloit  pas  encore  defeendu  fur 
aucun  £eux>  &  ils  avoientefti feule- 
jnent  baptifem  an  nom  du  Seigneur 
Jésus.  Mais  alors  Us  leur  impefe- 
tent  les  mains  y  &  Us  reteurene  le 
Saint  Efprit.  Voilà  donc  des  gens 
qui  avoient  efté  feulement  bapti- 
fez  ,  aufquels  Ton  impofe  apr& 
•cela  les  mains,  afin  qu'ils  reeeût 
ièntle  Samt  lUpri*.  C'eft  ainfi  mit 
nous  parlons  ordinairement  :  Cet 
iipmmc-li,  di&ns-fMms,  *  -cfté  fou» 


€t  PEglife  Catholique,  lét 
Foy ,  &  les  Difciples  ayant 
îdu  que  non'  :  l'Apoftre  ne 
die  point,  quelle  Foy  avez- 
Jonc  embrajfie  ?  comme  il  fem- 
[uil  dévoie  dire  ;  mais  expli- 
t  ce  qu'il  encendoit  par  cm- 
:r  la  Foy,  il  leur  dit ,  de  quel 
efinc  donc  avexsvous  efii  ba- 
il 

:tte  conclufion,  comme  l'on 
,  met  la  chofe  hors  de  doute. 
t  conclufion  eftnéccflàircment 
ive  à  la  première  proportion. 
>nt  les  Loix  ordinaires  du  dit 
s  *,  &  il  faut  s'aveugler  volon- 
ment  foy-mefme  ,  pour  ne 
t  voir  que  le  raifonnement  de 
cPaul  fc  réduit  en  ces  termes  : 
•  ave^etté  baptife^  &  vous 
^paé  après  cela  efié  confir- 
:  de  quel  baptefme  donc  avezr 
eSiè  baptifefj 

événement  qui  fuivit  les  pa« 
;  de  Saint  Paul ,  met  cette  vé~ 
dans  tout  të  jour  qu'elle  peut 
t  :  car  Saint  Luc  dit  yucca  dif- 


264  Dêfenfe  du  culte  extérieur 
fiir  ce  qui  eft  encore  dit  dans  le  li- 
AA.  c.  18.    vre  des  A  des  des  Apo lires.  Saint 
*'  **  iW,  dit  l'Hiftorien  (acre ,  efiant 

parti  JFAntioche ,  traverfa  par  $r* 
dre ,  &  de  ville  en  vitte ,  toute  la 
Galatie  &  la  Pbrygie  a  confirmant 
tons  les  ÏDifciplet.  Ne  voit-on  pas 
dans  cet  endroit  le  récit  naturel 
de  ce  que  fait  an  Evefque  qui  va 
par  ordre ,  et  de  lieu  en  lieu  dans 
ion  Diocefe,pour  adminiftrer  leSa- 
çrement  de  fa  Confirmation  i  tous 
ceux  qui  par  le  Baptefmc  ont  efte 
rendus  difciples  de  Jésus- 
Christî 

Cette  fainte  pratique  qui  a  ion 
fondement  dans  la  naiffance  du 
Chriftianifmc,  a  toujours  efyé  in-   i 
yiolablement  obfcrvée  dans  TE- 

}>li{è,  dans  le  mefine  efprit,  Se  avec 
es  mefmes  lignes  extérieurs  qu'elle 
Bionyf.  A-  l'ett  aujourd'huy  parmi  nous.  Cette 

SSTËtor.  mm°n'  dit  Saint  Denis  ^Areopa^ 
gite,  achevant  ce  qn'il  y  a  à  faire  M 

rend  parfait:  car  la'  perfeliim  de 

{*  génération  divine  unit  an  Saint 

JEfprît 


\ 


de  FEglife  Catholique.  26 / 
Efprit  les  chofes  parfaites.  Voicy 
comme  Saint  Ambroife  parle  du 
Sacrement  de  la  Confirmation  , 
après  avoir  parlé  de  celuy  du  Ba- 
ptefme:  tAprès  cela,  dit-il,  vient  le  Ami*.  !.  j. 
figne  que  vous  recevez,  de  V  Efprit,  de  sactam. 
dont  vous  avez.  aujourJChuy  oui  la 
lefïure  ;  parce  qu'après  les  eaux  du 
Baptefme,ilrejte  à  eflre  rendu  par- 
fait ,  lors  que  par  la  prière  de  l'E- 
vefque  le  Saint  Efprit  nom  eft  com- 
muniqué. 

Saint  Clément  dit  que  celuy  qui  clément. 
n'eft  point  confirmé  n'eft  oas  par-  e*ift#  4°- 
fait  Chreftien,fic'eft  par  (a  négli- 
gence &  volontairement  qu'il  n'a 
pas  receû  la  Confirmation  ;  &  il 
ajoufte  que  Saint  Pierre  &  les  au- 
tres Apoftres  l'ont  ainfi  enf  :Jgnc 
par  Tordre  du  Seigneur.  Saint  Cy- 
prien  parlant  de  la  Confirmation, 
Cela,  dit  -il ,  fe  pratique  mainte-  Cypr.ep.7u 
fiant  parmi  nous,  afin  que  ceux  qui  ad  Jubaia* 
font  baptifez.  dans  l  Eglife  foient 
pré/entez,  à  ceux  qui  y  font  établie 
four  la  conduire ,  &  reçoivent  le 

M 


me  Saint  Efpin  dans  a 
ptefine;  apprenez;  que 
«m  reçoit  [on-  autorité 
pris  tAfeenfion  dit  l 
Saint  Efprit  defcepdît  J 
très.  Mais,  je  ne  dois 
relier  pfcs  long-temps 
une  enofe  qui  ne  peui 
teftée,  fans  rejettetle 
ge  dé  tous  les  J?eresj  - 
Do&euis  8c  3e-  toj*s  1 
les.^  ■      \>. 

C'cft  isutilemertï-epit 
très  nom  difent  que 
C  h  ri  st. n'a  pas  inftir 
firmation  ;  car  il  cft  cor 


Zglife  Catholique.  26 y 
qu'ils  receûflènt  le  Saint 
ir  eftre  confirmez  en  U 
n'en  faut  pas  davantage 
bnnes  raifonnabLes,  paut 
tader  que  les  Apoftres 
:?peint  pratiqué  .cette  xx- 
>*ife  tfttx  avoient-  receu 

:   jESÛsàÈHRrST. 

ks,  conta*»"  dit  S.  Tho-  ^uc-  c-  m» 
u  s-C  h  r  1  s  t  en  cft  Tau*  r' 49' 
;  qu  il  avoît  promis  d'ert- 
aint  Eiprifc.  Je  m  en  vas,  Joan.  c.uj< 
yoyer  fur  vous  le  don  de  v' 7* 

qui  vous  a  *0#]promi& 
érémonie  vifibWpar  ku- 
don  eft  recfcfy £è  revoit 
en  pratiemi  tttfàprés  la 
ion  &  T  Aicennon  ae  not 
ixxz.Sije  ne  m'en  vas  point*  £*£  *  7n 
t  Confolatewr  ne  viendra 
us  ;  mais  fi  je  m'en  vas,  je 
wyeray.  Le  Saint  Efprit, 
Jean  ,  rïavoit  pat  encore 
'farce  que  Je  s  u  s  #V/?Wt 
r  glorifie* 

ère  de  rrêaaux  Mïniftr» 

M   ij 
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de  chicaner  fur  les  fîgnes  exté- 
rieurs de  cette  (acrée  cérémonie; 
car  ils  ne  fçauroient  de{à vouer  que 
les  Apoftrcs  n'impofàflent  les  mains 
en  priant  fur  ceux  qui  r&evoient 
le  Saint  Efprit.  Or  quoy-^ttfds  ne 
nous  ayent  pas  lailTepar  e££i&tou- 
tes  les  circoïiftances  particulières 
dont  cette  imposition  des  Aiains 
cftoit  accompagnée,  ni'  tes  paroles 
qu'ils  y  employoïént,  jfétlt^n  dou* 
ter  raifoariablemeht  ijue  ce  qui  a 
elle  pratiqué  par  ceux  qu£&&tt  ve- 
nus imn^edïarefn^nt?Ji^^^èiix,  & 
par  tous  ceuiqiiîTéutbfaffiifcocff, 
ne  foit  entièrement  conforme  &  c« 
qu'ils  faifoient  eux-nieflnes?  ^  * 
£o°p%.'de"   \  Mais  quand  léfr  Prétendue  Ré- 
**c[-  H/ie,rar-  formez  hé  '  vèudtoient  pals  fut  .cela 
desacr.c.i.  recevoir  le  témoignage  devenue 
cyprian.  de   l'antiquité,  qui  prouye  clairement 
chrifmatL.    la  conformité  de  noftre  Confirma- 
vo  eP.  3.     tjon  avcc  Celle  de  TEelife  6rimi- 

ptat.  Mile-     .  ,  1       r  .  j  r-t 

1. 1.  x.       tive  &  de  tous  'les- fieercs  :  ils  ne 

,mraV'1,    ^ânïolC^Z "Y11  ^^^«'viter    di- 

'««iia©";    vouer  qii'iltf'.ôat  f^£i£râé  une  ce- 


de  tEgltfe  Catholique,  i  6t 
réftionie  qui  eftoit  exactement  ob*  cicm.  tp, 
(crvée  du  temps  des  Apoftres,  ac*  ç«Sc.' C' 
cômpagnée  4e  prières  A  qui  avoir  $yn-  Laod 
pour,  figne  ,vi£ble  ^irqpoution  des  condL  c. 
mains  *  dqnt  le  principal  etfci  eftoit  thagin-  *• 
de  comijxttçiiquer  le  Saint  Efprit*  caniwg.j, 
pour  foftiasi  les  fictltes  en  la  Foy,  S"1-  3*-  * 
&  qui  fcftstt  imç.^ite  du  Baptefi-  can.  3*. 
me.  Et  il  rt'en  f^utjjas  davantage 

rur  avoir  ïieivtfç  conclure  que 
réieéfcion  de  cette  cérémonie  eft 
un  défaut  tres^cqnfidéràble  dan* 
la  Religion  prétendue  RéforméCé 
Si  Toc  vçut  après  cela  faire  tant 
foit  peu  de  jéflejçion  à  une  vérité 
que  l'Evangile  nous  enfèigne*  Ion 
reconnecta  piaxûf-ftement  la  né* 
ceflité.del^  Çpjf formation ,  &  la 
faute  que  les^Pçotcftans  ont  faite 
delarejet«^ 
Cette  vérité  reft,  quç  tous  ceux 
i  avoient  efté  feulement  bdpti- 
zl%Sc  quin'avoient  pas  encore  re- 
eeû  le  don  du  Saint  Efprit  par  la 
Confirmation,  n'avoient  pas  la  for- 
ce de  confclïcr  hardiment  le  non* 
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*6t  *bifenfî  du  CHÎie  extineifr 
de  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t.  Et  l'Ecritu- 
re nous  apprend  que  ce  n'eftoit 
qu'après  qu  ils  arvoienëefté  confir- 
mez v  qu'ils  faifoien£<£dûrageu&- 
ment  profeffion  de  h.  Foy  Chre£ 
tienne-, parce  que, comme  nous  &. 
vons  dit,  c'eft  1  effet  de  la  Confir- 
mation de  donner  cette  hardKÛc, 
;  Voyez  lesApoffres  cux-mefine$ 
avant  qu'ils  €uiIèn^eftc<onfismet 
de  la  manière  mitattrieùfe  dont  ils 
le  farentr  le  jour  de  la  Pentecofte. 
L'Evangile  nous  dit, que* lors  4}tic 
Jesus-C»rist  fut  pri?  peur 
^îatth.  c.  16.  cftrc  mcn^  i  Caïphe^  ils  Pabândêth 

nerent  9  &  s'enfuirent  tous.  Saint 
Pierre  mefme  qui  »avoit  témoU 
gné  quelque  zèle,  &  qui  luy  avok 

avec  vous ,  je  rie  vote  renoncer*} 
-point,  le  fui  vit  feulement  de  l*in 
jufcjuet  a  la  cour  de  la  maifon  d* 
Grand-Preftre ,  &  le  renonça  par 
trois  fois. C'eft  pour  cela  que  Jésus* 
Christ  qui  connoifToit  la  foi* 
f  bielle  de  la  foy   de  fes  Apoftic* 


r4eP%gllfe  CatMiqu*.  *&$ 
ayant  qu'ils  euflènt  eue  fortifie* 
parla  réception  du  Saint E  (prit,  ne? 
voulut  point  les  envoyer  prejtchei; 
l'Evangile  par  tout  le  monde,  qu'a-*  Luc#  l4§ 

Î^rés  qu'ils  eurent  efté  reveftus  dç  v-  4*. 
a  foege*  d'en  haut»  Demeurez»  leux  Aa.  c  i. 
dMf,  «il*/  la  ville  dejtrufatem,  ♦•  *•  ** 
jufifkes  A  ce  que  voh4  feyiez^  reveftkt 
de  la  v force  £en  haut,  faut  ferez 
iaptifez^iUfU  If  Saint  Efprit,  fi** 
re&vrgc  la  vert*  dfi  Sainp  £fpri$ 
qui  defeendra  fur  vous  i&  poste  me 
retirez,  témoignage  d#nt$iruf*lei®* 
&  eb&A  te&f  UjwUe  >é*  la  Sa- 

mtâb&i.j«f9to*  ***  extrémité*,  > 
de  la  t*rr*% 

Aufli  dçs  qu'ils  eurent  cfté  çoflr 
6tn|jîs&par  k.^^pt§wiichi  Slint 
^rit,S.«imt«<5^»«^Uô>quç  le 

âimm  «£tf  dpi  wr^cortS«niauoa> 

W*  d'annoncer  la  parole  de  Dieu 
Avec  hardieflex  Ils  furent,  dit- il ,  Aft.  c.  %t 
fous  remplie,  du  Saint  Efpr)t,  &  ils 
annoncèrent  la  parole  de  Dieu  avec 
iarduJfeijÇfafnt  alors  que  ceux 
4|ui  **Mto>qus  d'^rc  confirmes 
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27*  yyèfcnfe  du  culte  extérieur 
notaient  pas  feulement  faire  coû-* 
feflïon  de  leur  Foy-  en  particulier 
conférèrent  hautement  par  tout& 
en  public  le  nom  de  J  e  s  u  s.  Alors 
ceux  qui  avant  qtftîs  euflènt  re^ 
ceû  le ,  Smxw  £{prit  s'en  eftoient 
enf ais, Jjfc ^voient  abandonné  laf- 
cbfcKftD  lotir  diydn  maiftre  quand 
onitd  conduifôit  à  Caïphe  f  allè- 
rent hardiment  s'expofèr  eux-mc£ 
me$>  à;  toute  la  fureur  des  Juifs 
&  des  infidelles,  pour  annoncer  ion 
Ad.  c.  z.  Evangile.4  Saint  Pierre,  avant  que 
d'eftrc  confirmé,  avoit  tremblé  i 
la  parole  d'une  fimple  1er  vante,  & 
n'avoit  ofé  avouer  qu'il  connoi£ 
foit  J  e  s  u  s-C  hristï  mais  après 
qu'il  eût  rcceu  le  Saint  Eïprit.,  2 
éleva  fa  voix,  comnae^dit-  l'Écri- 
ture, &  prefcha  publiquement  h 
Réfurre&ion  du  Seigneur  au  mi- 
lieu de  Jérufalem.  Enfin,  ceux  qui 
avant  leur  Confirmation  miracu- 
leuse, fe  tenoient  cachez  lors  que 
Ton  menoit  J  e  s  u  s-C  hrist  au 
fupplice,  s'expoferent  enfui  te  gé* 


V.   I4 


de  l'Eglifc  Catholique^  Jtyt, 
uéfcufement  eux-mefmes  à  la  morti 
&  lignèrent  de  leur  propre  fang 
la  vcrité./letL  chofes  qu'ils  aangrvr 
çoienr  en  ton  nom* 

Qjr on  life  feulement  la  Vie  de* 
Apoftres  dans  l'Ecriture  j  Se  l'oit 
verra  encore,  qu'avant  qu'ils  eu£ 
ient  efté  reveftus  de  la  force  d'en- 
haut  par  le  don  du  Saint  Efprir, 
ils  eftoient -jwmpli^de  doutes,  de 
défiances  &r  de  îbibleflès  j  8c  qu'au- 
près ce  puifïant  fecours  rien  ne  fur 
jamais  comparable  i  la  fermeté  de 
leur  Foy ,  a  leur  force  Se  à  leur 
.courage*  L'on  voit  donc  manifef- 
cernent  que  la  Confirmation  a  efté 
non  feulement  de  tout  temps  &\x 
•ufagc.dans  TEglife  Chrcftiennc> 
maisTon  voit  encore  combien  clic 
■éft  «écéflàirc  par  les  effets  mervei!- 
.  leux.qui  l'ont  toujours  accompa- 
gnée, 

Peut-cftre  dira-t-on,  que  cette 
cérémonie  n'a  deû  eftre  pratiquée 
•que  dans  la  naiflanec  de  la  Religion 
«Chrcûienne,parce  qu'il  falloir  que; 
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Ï7*  Difenfe  du  culte  extérieur 
ceux  qui  commencèrent  à  prefchet 
J e  s u s-C hris T,fuflènt reveftus 
d'une  force  extrrordinaire  pour 
réfifter  à  tous  lesr  dangers,  &  pour 
furmonter  tous4èsobftacles  qu'ils 
dévoient  rencontrer  >  mais  que  le 
Chïiïhànifme  eftant.préfentement 
établi  y  la  Confirrtiatiôn  n'eft  plus 
nécelTairc.'^        *VQ- 

J'avoue,  qu'à  la  vérité  en  ce 
temps  -  là  la  réception  du  Saint 
Efprit  eftoit  accompagnée  de  dons 
plus  extraordinaires  qu  elle  ne  le 
fut  dans  la  fuite,  &  quelle  nel'eft 
encore  aujourd'hui ,  tels  qu'et 
toient  ceux  de  parler  diverfès  lan- 
gues ,  &  de  prophetifèr  :  mais  je 
fouftiens  avec  vérité,  que  la  pro- 
mefïè  de  l'envoy  du  Saint  Efprit, 

{>our  eftre  fortifié  &  confirmé  dans 
a  foy,  regardoit  non  feulement 
ceux  qui  dévoient  travailler  à  éta- 
blir la  Religion  Chrefliennc3mais 
généralement  tous  ceux  qui  de* 
voient  embrafler  l'Evangile.  G'eft 
ce  qui  paroift  avec  évidence  dans 


de  PEglife  Catholique.  27} 
tous  les  paflàgcs  de  l'Ecriture  que 
j'ay  déjà  rapportez. 

-.    L'on  en  fera  pleinement  con^Aa.  c  f. 

jrçincu,  fi  l'on  fait  réflexion  à  cev-1J% 

qui  eft  dit  dans  les  A  êtes  des  Apof- 

très*  Dans  les  deptiefs^  temps ,  dit 

le  Seigneur  je  rïfa^dray^jpfûp  ef- 

f  rit  fur  mes  ferveurs  <&  fyfôpw 

jervantes.  Nousfommes  les  t (moins* 

dit  Saint  Pierre,  de  ce  que  nous  vous 

difons  ;  &  le  Saint  Effnt  que  Dieu 

4  donné  4  tous  ceux  qyi  luy  obiif- 

Jent  l'efi  aujfî  avec  mus.  La  pro- 

xneflç  du  don  du  Saint  Efprit  a 

donc  efté  faite  à  tous  ceux  qui 

fervept  Dieu,  &  qui  luy  obéif*- 

fènt  y  &  par  conféquent  le  Sacre- 

jnent  4e  h  Confirmation  qui  corn- 

pttiniquç  le  Saint  Efprit  ,  regarde 

Îrénéralemcnt  les  Fidèles  de  tous 
es  (îeçles. 

C'eft  pour  cela  que  nous  ve- 
nons de  yoir,  que  les  Apoftres  irn- 
pofoientles  mains  à  tous  ceux  qui 
gvoient  eftç  baptifsz',  que  S.Paijl 
«JJoit  par  ordre,  £\  de  lieu  en  lievb 
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274  lyêfiitft  d#  culte  extérieur 
pour  confirmer  les  Difciptes  >  que 
Saint  Pierre  &  Saint  Jean  furent 
envoyez  à  ceux  de  Samarie  pour 
leur  impofer  les  mains  >  parce  qu'ils 
n'avoient  cfté  que  baptifez,mais  ils- 
n'a  voient  pas  encore  receû  le  Saint 
E/prit  ;  &  que  Saint  Paul  s'éton- 
ne que  des  gens  qui  avoient  efté 
baptifez  n'euflènt  pas  receu  le  Saint 
Efprit  par  l'impofition  des  mains» 
quand  il  dit,  comme  nous  l'avons 
veû ,  De  quel  Baptefme  donc  avez* 
vous  efti  baptifez.  ? 

Certainement  c'eft  faire  outra* 
e  à  la  bonté  de  Dieu ,  c'eft  vou- 
oir  limiter  (a  mifèricorde  *  çeft 
donner  des  bornes  à  fès  grâces* 
que  de  priver,  comme  font  les 
Proteftans ,  tous  ceux  qui  croyent 
en  jEsus-CHRiST,de  l'effet  de 
/es  promeflès.  Car  enfin  tous  ceux 
qui  ont  efté  baptifez ,  ont  befbin 
d'eftre  fortifiez  &  confirmez  dans 
la  Foy,  pour  cftre  en  eftat  de  réfi£ 
Ter  à  toutes  fortes  d'épreuves  &  de 
tentations  >  &  c'^ft  leur  refo&r  le 
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dt  TEgllfe  Catholique.  2yy 
felutaire  fecours  qui  leur  a  efté 
promis,  que  de  les  priver  de  la 
Confirmation ,  puis  que  c'eft  par 
«lie  que  l'on^  reçoit  la  foçce  &  Ja 
fermeté  qui  eft  (1  jaécçflàire  à  tous 
ceux  qui  font  profeffion  de  l'E- 
vangile. 

Les  Prçtendus  Kéformes.doi- 
Tent  donc  reeonnoiUre  que  c'eft 
un  très -grand  défaut  dans  leur 
Religion  d'avoir  fupprimé  cette 
fàcree  cérémonie*,  &  toutes  les 
iiibtilitez  des  Minières  ne  feront 
jamais  comprendre  à  ceux  de  leur 

(>arti  qui  auront  tant  (bit  peu  ce 
umïeres ,  que  tes  prétendus  Rc- 
ibrmateurs  du  Chriftianifine  ayent 
eu  tai/bn  de  rejetter  de  leur  pro- 
pre autorité  une  pratique  fi  ialu- 
taire,  &  dont  l'obfervation  eft  fi 
formellement  rapportée  en  tant 
d'endroits  de  l'Ecriture,  {ans  qu'il 
jbit  dit  dans  aucun  partage  des 
feints  Ecrits  »  ni  des  anciens  Do- 
âeurs ,  qu'elle  ait  efté  fupprimée 
<tire&enxcnt  ni  indire&emenu 


a?/  fDtfctifè  du  culte  extèritâ 
T. fi.     En  quatrième  lieu,  c'eft  mi  d& 
J*^p     faut  de  racjme  nature  dans  la  Rev 
jttiiUligioa  Prétendue   Réformée  d'*- 
*"■      voir  rejette    la    Confeffion  :  tu 

Iquoy  -  que  cette  faime  pratique 
n'ait  pas  de  fignes  viiîbles  comme 
celles  dont  nous  venons  dépl- 
ier ,  néanmoins ,  â  caufe  qu'elle 
a  quelque  chofe  d'extérieur,  nous 
devons  mettre  icy  la  réjection  que 
les  Calviniftcs  en  ont  faite  paroi 
les  défauts  de  leur  culte. 
Ce  défaut  eft  d'autant  plu 
grand  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  pins 
clairement  enfeigné  par  l'Ecritu- 
re ,  &  de  mieux  établi  par  le  té- 
moignage des  Doû:urs  de  l'Ego'* 
fè  des  premiers  fiecles ,  que  la  né- 
ceflité  &  la  pratique  de  la  Cod- 
fcflion;  mais  avant  que  de  yenii 
à  la  preuve  de  cette  vérité)  /• 
dois  icy  remarquer  deux  chofes. 

La  première,  que  c'eft  une  pure 
fatiiïeté  de  dire,  que  l'inftitution 
de  cette  pratique  eft  une  inven- 
tion humaine,  qui  a  commencé 


de  VEglife  Catholique.    27  f 
lans  l'Eglife  au  temps  du  Con- 
àîe  de  Latran ,  ainft  que  les  Mi- 
litâtes ofent  le  fouftenir.  Car  ce 
Concile  n'a  pas  commencé  d'en-  conCa  Ll, 
Eèigner  aux  Chreftiens  qu'ils  e£  can.  8.& 
coient   obligez  de  fe  confeffèr  -,  *  id.°s3l 
puis  que  la  Confeflion  eft  de  droit  l4-c-  *• 
divin ,  &  a  toujours  efté  prati- 
quée,comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Mais  ce  Concile  décida 
feulement  que  tous  les  Chreftiens 
cftoient  obligez  de  fe   confefler 
une  fois  Tannée  pour  le  moins, 
Se  au  temps  de  Pafques  :  &  cette 
couftume  eft  obfervée  depuis  ce 
temps -là  dans  TEglife  Catholi- 
que •,  ce  qui  prouve  très-clairement 
que   la  Confeffion  eftoit  établie 
avant  ce  Concile.  C'eft  un  fait 
confiant  que  les  Prétendus  Ré- 
formez peuvent  aifément  vérifier  > 
&  ils  reconnoiftront  par  là  la  mau- 
vaise Foy  de  leurs  Doéfccurs. 

La  féconde  chofe  que  nous  a- 
vons  à  remarquer,  c'eft  que  les  Mi- 
sûftres  donnent  aux  Prétendus  Ré-* 


*  i  i  'Deftpft  dn  fklte  ixteHettf 
formez  une  faufle  idée. de  noftff 
Confeflion  quand  ils  leur  enfei- 
gnent  que  nous  avons  établi  ua 
condi.Trid.  tribunal  pour  les  consciences ,  oà 
Scfllr^c*.  les  Preftres  de  leur  propre  auto- 
rité ,  &  en  qualité  de  Juges  fçu* 
yerains,  donnent  ou  refuient  l'ab- 
folution  des  péchez  à  qui  bon  leur 
fcmble  ; ceft  une  pure* calomnie. 

Le  Concile  de  Trente  dit  ex-» 

prclTément  que  les  Preftres  n'agit 

iênt  en  cette  occafîon  que  comntf 

Miniftres  de  J  e  s  u>s- Christ» 

E*j>ofTr.  p.    Se  par  fon  autorité-  Cejt  ce  Pot* 

*?-  fc  je.     tj£€  inv^yie^  ccynnje  dit  l'Expoli- 

non  de  la  dodrine  de T£gli(g  Qm 
tholique,  qui  abfoyt  mçeritHrement 
le  fenitent  >  pendant  que  lePreJfa* 
exerce  le  Aiinifkere  txUrUur^ 

Car  quoy  -  que  nous  croyions 
que  les  Miniftres  évangçjiques  y 
exercent  la  puiflance  qui  leur  aefte 
donnée  de  remettre  &  de  rete- 
nir les  péchez  5  auoy  -  que  nous 
croyions>que  non  feulement  ils  dé>- 
«ekreat  aux  penitens  l'abfolution  4e 


de  FEgllfe  Catholique.  2  y  9 
leurs  péchez",  mais  qu'ils  la  leur 
donnent  en  effet  après  un  examen 
particulier  de  l'eftat  de  leur  cons- 
cience: néanmoins  nous  ne  croyons 
point  que  ce  (bit  par  autre  auto* 
rite  que  par  celle  de  Jésus- 
Christ  mefme*  que  Jes  pé- 
cheurs font  abfbus,  puis  que  nous 
croyons  que  les  jugemens  rendus 
par  les  Preftres  font  intérieure- 
merit  rendus  par  Jésus -Christ 
mefme. 

II  eft  donc  fi  faux  de  s'imagi- 
ner que  nous  croyons  que  lesPref. 
très  de  leur  propre  autorité  pui£» 
fent  abfbudre  qui  bon  leur  fèm- 
ble  :  que  nous  croyons  au  contrai- 
re 3  qu'ils  ne  peuvent  pas  mefme 
feulement  fçavoir  fi  ceux  à  qui  ils 
ont  donné  l'abfblution  en  quali- 
té  de  Miniftres  de  Jesus-Christ, 
ibnt  véritablement  abfbus.  Il  n'y 
a  que  Dieu  qui  eft  le  véritable 
Juge  &  du  Confcffjur  &  du  pé- 
nitent, qui  le  poiflè  fçavoir:  car 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoiflè 


tt-â  1>ifenfe  dû  culte  êxtlt>U*r 
leur  cœur,  &  qui  (çàchè  s'ils  font 
véritablement  dans  les  dispositions 
où  il  faut  eftre  néceftairement  > 
pour  obtenir  la  jcémiffion  des  pé? 
chez.  î3  -  ï         ■ 

-•  Venons,  mâkrçëfitant  aux  preuves 
qui  font  voir  que  la  Conjfeffion 
eft.  de  droit  divin,,  de  quelle  a 
eue  toujours  pratiquée  daos  FE* 
glife  >  de  la  mefine.  manier*  que 
nous  la  pratiquons  aujorad'huy.  : 
Dans  quelque  prévention  que 
puifïènt  eftre  les  PrétsaxdSaaRéfef- 
*nez,y  s'ils  veulent  îjou&çz  foyia» 
témoignage,  formel  de;  l'Ecrira» 
xe>  ils  doivent  reconnoiftre»  que 
Jesus-Christ  donna  autrei- 
fois  i  (es  Apoftres  le  pouvoir.de 
remettre  &  de  retenir  les  péçfeea 
•C'eft  ce  qui  eft  clairement  ma» 
que  en  plufieurs  endroits  de  l'E* 
vangile,  &  en  termes  fi  exprés» 
qu'il  eft  impoffible  de  leur  don* 
k  ner  un  autre  fens. 

F  Premièrement,  il  dit  à   Saint 

f.%.  ° l  '  Pierre  :  Je  vont  donneray  les  clef* 


de  TEglîfe  Catholique,  i/i 
d*  Royaume  du  Ciel,  &  tout  ce 
que  vous  lierez  fnr  la  terre  fera  lié 
dam  l*  Ciel;  &  tout  ce  que  vous 
délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans 
le  CitL  Je  diray  en  pafTant  que 
Saint  Auguftjn:  remarque  que  cet- 
te promène  fut  faite  premièrement 
àSaint  Pierre  a  caufe  de  la  Primaue  Auguft.  : 
té  qu'il  avait  parmi  les  Difctplcx.  PÛL  10* 
Jésus-Christ  donna  enfui  te  aux 
Apoftres  k  iâefrae  pouvoir  qu'il  a*- 
Toit  donné  à  Saint  Pierre,  quand  ri 
leur  dit.  à  toi»  \Jt  vom  dis  en  vé- 
rité, que  faut  es  que  vous  lierez  fur 
la  terre  fera  lier  dans  le  Ciel ,  & 
ehse  tout  ce  que  vous  délierez  fur 
Is  ferre  fera  délié  dans  le  Ciel.  Et 
après  fà  réfurreâdon  il  confirma  le 
pouvoir  qu'il  leur  avoh  déjà  don- 
Btéy&  expliqua  en  termes  plus  clairs 
ce  qu'il  avoit  voulu  fîgnifier  par 
lu  clefs  du  Royaume  des  deux ,  8C 
par  cette  façon  de  parler  de  lier, 
&  de  délier,  quand  il  leur  dit  :  Les  J°*».  c. 
péchez  feront  remis  à  tous  ceux  a  ' ti% 
qui  vous  les  remettrez  ;  &  Us  ff- 


2 1 4  Tiéfenfe  du  culte  extérieur 
qu'il  falloit  néceflairement ,  que 
dans  la  primitive  Eglile  les  Chref- 
tiens  qui  defiroient  d'eftre  abfous 
de  leurs  péchez,  s'en  confeflaflent 
à  ceux  à  qui  la  puiflànce  de  les 
en  abfoudre  avoit  £&é  donnée", 
car  Ton  ne  fera  jamais  compren- 
dre à  des  perfonnes  tant  ibic  peu 
xaifonnables,  que  les  Apoftres  pu£ 
fent  remettre  ou  retenir  des  pé- 
chez dont  ils  n'auroient  eu  au- 
cune connoiflance.  G'eft  pour  cela 
nom.  e.  i».  que  Saint  Paul  dit  :  Von  croit  de 
▼•  «••  cœur  pour  eftre  juftifié,  &  F  on  cofh 

fejfe  de  bouche  four  eftre  fauve  ;  & 
Tertul.  l.  de  que  Tertulien  dit  auffi ,  qu'à  moins 
F«nis,  c.  9.   je  vouloir  mourir  de  la  mort  eter* 

ne/le  J  il  faut  déclarer  f on  fiche  au 
Preftre  ,  comme  il  faut  découvrir 
fon  mal  au  Médecin  fi  Von  en  veut 
rucrir.  Ce  que  Saint  Irenée,  qui 
floriflbtt  au  fécond  lîecle,  avoit 
dit  aufli  un  peu  avant  Iuy*  «Et  c  eft 
enfin  pour  cela  que  Saint  Bafile  le 
Grand,  qui  vivoit  vers  le  milieu 
4u  quatrième  fieclç,  dit>f»i/  fam 


de  VEglife  Catholique.  28  j^ 
ne  font  qu  exercer  fur  la  terre  le 
miniftere  extérieur  >  quand  ils 
donnent  ou  quand  ils  refufent 
l'abfolution  \  £c.  que  c'eft  Dieu 
proprement  qui  «àjb^but  les  peni- 
xens,  ou  qui  leur  refufe  le  pardon 
de  leurs  péchez:  auffi  Ton  voit 
dans  les  trois  pafTages  de  l'Ecri- 
ture que.  je  »  yiens  de  rapporter , 
qu'il  y  eft  parié  de  lier  &  de  dé" 
lier  far  i*  terre  ,  de  lier  &  de  délier 
d*fls  (c* -Ciel;  qu'il  y  eft  parlé  de 

J&Îjfit'*lfë*..**Mlp*te  P0***  les  PJ* 
d&»î&'Mt  f*#x*  qui  il  4  confié  le 

piimfiere  de  réconciliation,  en  qui  il 
*  &9Ù  la  parole  de  réconciliation,  Se 
qui  agiffènt  en  cz\d.$om?nej4mbaf- 
fadeurs  four  J  e  s  u  s-C  hjiist, 
^uis^donc  que  les.  Prétendus  Ré- 
formez /ie  fçaurjoient  éviçer  dere- 
jconnoiftrep  fans  rejeter  le  témoi- 
gnage de  l'Ecriture,  que  Jésus- 
Christ  avoit  donné  aux  ApoC- 
crc$  le  pouvoir  de  remettre ,  ou 
de  retenir  les  péchez  ;  le  lèns 
commun  les  doit  forcer  d'avouer 


2  S  6  Difenfe  du  culte  extérieur 

Si  l'on  fait  un  peu  de  réflexioi 
k  ce  que  Saint  Luc  ajoufte,  l'on  ne 
cloutera  point  de  cette  vérité  :  car 
il  àit>  fu'ilj  en  eut  beaucoup  de  ceux 
ijui  avoient  exercé  les  arts  curieux 

Jh\  apportèrent  leurs  livres,  &let 
ridèrent  devant  tout  le  monde.  Qui 
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ne  voit  que  ces  gens-U  s'eftoient 
confeflèz  d'avoir  exercé  les  arts 
magiques ,  &  que  par  un  faint  zèle, 
ils  voulurent  exécuter,  en  pré- 
fence  de  tout  le  monde,  ce  qui 
leur  avoit  efté  ordonné ,  qui  cftoit 
de  brûler  les  livres  qui  les  entre» 
tenoient  dans  ces  occupations  cri- 
minelles ? 

Voilà  donc  dans  l'Ecriture,  non 
feulement  la  Confeffion ,  mais  en- 
core les  fuites  de  la  Confeffion» 
telles  qu'on  les  voit  aujourd'huy. 
Car  comme  Ton  voit  allez  fou- 
vent  qu'après  que  Ton  s'eft  con- 
fefTé,  ceux  qui  ont  ufurpé  le  bien 
d'autruy  le  reftituent,  &  que  ceux 
qui  font  engagez  dans  des  habitu- 
des criminelles  les  abandonnent: 

auJE 


de  PEglife  Catholique.  2S7 
tuffi  Ton  vit  alors  que  ceux  des 
Ephefiens  qui  yenoient  de  confefr 
fer  ce  qu'ils  avoienc  fait  de  mal,  re- 
noncèrent publiquement  aux  arts 
curieux  qu  ils  avoient  exercé  au- 
paravant, en  jettant  dans  le  feu  les 
inftrumens  de  leur  crime. 

*  Mais  ,  difent  les  Miniftres,  la 

Îmiflance  des  clefs,  le  pouvoir  de 
icr  &  de  délier,  l'autorité  de  re- 
mettre ou  de  retenir  les  péchez, 
n'a  cfté  donnée  qu'aux  Apoftres,  Se 
n'a  point  pa(Té  à  ceux  qui  leur  ont 
fuccedé  ',  &  par  conféquent  quand 
la  Confeffion  auroit  efté  en  ufage 
dans  ce  terops-U,  elle  n'a  plus  deû 
cftre  pratiquée  après  eux  dans  l'E- 
glifè  Chreftienne.  En  vérité  ce  rai- 
sonnement eft  fi  foible  Se  fi  dénué 
de  preuves,  que  je  ne  puis  pas  croi- 
re qu'il  fàflc  la  moindre  impref- 
iîon  furTefpritdes  perfonnes  tant 
(bit  peu  éclairées. 

Car  puis  que  les  Miniftres  de 
«  l'Evangile  ont  fuccedé  au  pou  - 

•  voix  que  les  Apoftres  avoient  rc« 
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**#  &feff€du€Hlttto*irUur 
ceu  dadminiftrer  le  Baptefme  9 
«d'annoncer  FEvangile,  &  généra- 
lement à  toutes  les  fenûions  qui 
ont  pour  but  la  kn&ifioation  des 
hommes,  &  le  J&lut  des  âmes  qui 
{ont  commifes  à  leur  conduite  :  fur 
quel  fondement  prétend-on  Qu'ils 
n'ayent  pas  auflî  iaccédé  au  pou- 
voir de  remettre  ou  de  xetenir  les 
péchez  au  nom  &  en  l'autorité 
de  Jésus-Christ?  Et  pour- 

3uoy  veut-on  que  les  Chreftiens 
aujourd'hui  ne  fe  confiant 
point  de  ce  qu'ils  ont  fait  de  tna& 
comme  les  Chreftiens  de  ce  temps» 
là  s'en  confeflbietît,  puis  que  c  eu 
une  pratique  fi  propre  i  nous  por- 
ter a  bien  vivre*  &  comme  a  dit 
on  grand  Prélat  >  wn  frein  fi  ni- 
ctffairx  a  la  licence,  wne  fiurce  fi 
ficmdfi  de /kg*  cenfeUs*  &  mie  fi 
fenfiblc  cottfoianim  pour  lu  *mm  in- 
fligées de  heurs  péchez,? 

Il  cft  vray  que  les  Apoftrcs  re- 
crutent des  dons  •extraordinaires» 
qui  eftawu  a&fiâuro  pou* 


de  PEglife  Catholique.  2  $9 
bliflement  du  Chriftianifine,  corn* 
me  de  parler  diverfes  langues,  de 
faire  des  miracles,  &  plufieurs  au* 
ores  que  Dieu  n'accorde  plus  à 
ceux  qui  leur  ont  fuccédé  :  &  la 
différence  qu'il  y  a  en  cela  entre  les 
Apoftres  &  leurs  fuccefleurs  dans  le 
miniftere  évangdique,  n'a  pas  be- 
(bin  de  preuves,  parce  que  c'eft  une 
choie  que  tout  le  monde  voit. 
D'ailleurs  ,  nous  convenons  tous 
que  Dieu  n'accorde  plus  ces  dons- 
la  ,  à  caufe  qu'ils  ne  font  plus  né- 
ceflaires  depuis  que  le  Chriftianif- 
ine eft  établi. 

Mais  il  faudxoit  que  ceux  qui 
veulent  que  le  pouvoir  de  remet- 
tre ou  de  retenir  les  péchez  (bit 
excepté  des  autres  fondions  qui 
des  Apoftres  ont  paffé  à  leurs  fuo 
cefleurs,  pufiènt  au  moins  rappor- 
ter quelques  preuves  pour  iiuhfier 
cette  exception,  ou  qu  ils  alléguât 
4ênt  quelque  raifon  valable  pour 
fouftenir  ce  fentiment.  Cependant 
fk  ne  icaiKoient  nous  montrer  ub 


2f  ô  Difenfe  du  culte  extérieur 
•feul  paflagc  dans  toute  l'Ecriture 
qui  ravorifè  tantfoit  peu  cette  ex- 
ception. Ils  ne  peuvent  alléguer 
aucune  rauon  légitime,  ni  le  moin- 
dre témoignage  tiré  de  la  pratique 
de  l'Eglife  qui  appuyé  -leur  con- 
jecture. Au  contraire,  l'Ecriture,  la 
droite  raifon,  &  la  pratique  de  l'E- 
glife nous  perfuadent  également 
quetcette  exception  ne  fçauroita- 
voir  lieu  *,  &  que  ceux  qui  dans  le 
miniftere  évangelique  ont  fuecc- 
délauxApoftres,  ont  auflifuccédé 
au  pouvoir  de  remettre  &  de  rete- 
nir les  péchez  au  nom  &  en  Tau» 
toçité  de  J  e  s  u  SrC  h  r  i  s  t. 

Premièrement,  je  dis  que  l'Ecri- 
ture nous  le  perfuade  :  car  il  eft  re- 
marquable que  dans  les  partages 
♦que  j'avdéja  rapportez,  où  il  eft 
parlé  du  pouvoir  qui  fut  donné  , 
aux  Apoftres  de  lier&  de  délier  fur 
Ja  terre ,  il  y  eft  auparavant  fait 
mention  de  l'Eglife.  Fou*  eSÏ* 
Pierre,  dit  Jesus-Christ  ,  &  fur 
tette  Pierre  f y  kaftiray  rnotlEglif* 


•  eUTEgïtft  Catholique.  291 
tt  cnfuite  il  ajoufte  :  Et  je  vous 
donneray  la  clefs  du  Royaume  de* 
deux.  Dans  l'autre  paflage*,2)*>fir- 
U  m  PEgli/ij  dit  Jesus-Christ  ;  & 
s'il  ri  écoute  pas  VEglifcmcfme,  quil 
fait  À  voftre  égard  comme  unpayen 
&  un  publicairu  Et  immédiatement 
après  il  ajoufte:  Je  vont  dis  en  ve- 
nté *  que  tout  ce  que  vous  lierez,  fur 
latent  fera  lié  dans  le  Ciel  ;  ce  qui 
Eût  voir  manifeftement  que  la  puifl 
fonce  de  remettre  ou  de  retenir 
les  péchez  a  efté  donnée  à  l'Egli- 
se, &  par confequent  à  FEglifè  de 
Cous  les  ficelés,  Se  auffi-bien  à  ceux 
qui  y  exercent  aujourd'huy  le  mi- 
niftere  evangelique,  qu'à  ceux  qui 
1  y  exerçoient  en  ce  temps-là. 
•  D'ailleurs,  puis  que  ceft de  l'E- 
criture que  nous  apprenons  que 
ceux  qui  exercent  aujourd'huy  le 
miniftere  dans  l'Eglife  ont  fuccé- 
dé  aux  Apoftres  dans  la  fonâion 
de  baptifer,  d'annoncer  la  parole, 
de  d'adminiftrer  les  Sacremens ,  à 
caufe  qu'il  n'y  a  aucun  endroit  où 
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*f*  *Defenfe  du  culte  extérieur 
il  (bit  die  qu'ils  doivent  eftre  pri- 
vez de  ces  fondions:  ne  devons- 
nous  pas  auffi  apprendre  de  cette 
mefme  Ecriture  qu'ils  ont  (iiccédé 
au  pouvoir  de  remettre  &  de  re- 
tenir les  péchez,  puis  que  l'on  ne 
fçauroit  montrer  u&  fcul  paflage 
où  il  {bit  dit  qu  ils  en  aoivent 
•ftre  privez  * 

Secondement  ,  je  dis  que  b 
droite  raifon  nous  doit  faire  conv 
prendre  que  ce  pouvoir  cft  enco- 
re dans  l'Eglilc,  &  y  fera  jujque* 
à  h.  fin  du  monde.  Car  puis  qu'il 
y  a  aujourd'hui  des  pécheurs  tC 
en  plus'  grand  nombre  qu'il  n'y 
en  avoit  du  temps  des  Apoftres, 
comment  peut-on  fe  periuader  qo& 
Dieu ,  qui  cft  fi  bon  qtCil  ne  veut 
fss  la,  mort  du  pécheur,  nuits  q*it 
fe  convertijfe,  GT  qui  il  vive ,  vott-i 
luft  priver  (es  enfans  d'une  prati-i 

3ue  fi  fàlutaire  qu'il  a  établie  pour 
étourner  les  hommes  du  mal»  & 
pour  les  porter  au  bien  ? 
Xl  cft  vray  que  les  ouvriers  qui 
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•  de  VEglife  Catholique.  19  > 
travaillent  aujourd'huy  à  la  vi- 
gne du  Seigneur,  font  prefque  ve* 
nus  à  la  dernière  heure  du  jour  ;  & 
que  ceux  qui  y  travaillèrent  du 
temps  de  Jb sus-Christ  a- 
voient  efté  louez  les  premiers,  & 
i  la  pointe  du  jour.  Mais  TE  van* 
'  5  nous  apprend  que  le  Père  de 

lille  qui  les  employé  eft  Ç\  bon* 

qu'il  les  paye  tous  également»  JW> 
m&y ,  dit  «il  parlant  i  ceux  qui 
avoient  efté  louez  les  premiers.,/* 
**M*  doe&er  k  ces  derniers  autant 
mu*m  vem.  Voilà  un  des  plus 
beaux  privilèges  du  ChriftianiC 
me.  Les  Chreftiens  ne  composent 
tons  qu^un  mefine  corps ,  qui  eft 
animé  par  un  mefine  efprit.  Tout 
ce  qui  peut  porter  le^ommes  à  la 
fcn&ification,  8c  qui  a  efté  accor- 
dé à  ceux  que  Dieu  a  appelle* 
les  premiers  dansfon  Eglijfè,n*eft 
point  refufé  à  ceux  qui  y  font  ap» 

Eeile*  les  derniers.  Il  y  a  vérita- 
lement  d^s  dons  particuliers  Se 
fKrâordinaires,  comme  celuy  de 
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Mf4  1>eftlf'  du  culte  exdrUmr 
faire  des  miracles,  de  parler  di var- 
iés langues  &  de  propheti&r,  que 
Dieu  n'accorde  qu'à  ceux  que  bon 
luy  femble,,&  dans  de  certains 
temps.:  mais  pour,  toutes  les  cho- 
ses qui  ont  pour  but  la  fan&ifica- 
tk>n  des.  hommes,  &  l'édification 
de  fon  Eglife ,  il  les  accorde  a  tons 
teux  qui  {ont  dans  la  Religion,  & 
dans  toupies  temps.  Et  par  confé- 
quent  les  Miniilres  k  trompent  ex- 
trêmement 3  quand  ils  dirent  que 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchez 
n'a  point  pafle  des  Apoûres  i  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé  dans  le  mi- 
nifter*  é  vangehque  :  puis  que  fi  ce- 
la eftoit,  il  feroirvray  de  aire,  que 
les  Chrcftiens  d'alors ,  pour  eftre 
excitez  à  la  piété,  auroient  eu  des 
fecours  dont  nous  ferions  privez 
aujourd'huy  ;  ce  qui  eft  contraire  1 
l'elprit  du  Chriftianifine,  &  à  là 
honte  de  Dieu. 

.  En  troifiéme  lieu ,  je  dis  que  la 
pratique  confiante  &  perpétuelle 
de  l'Eglife,  fait  voir  que  le  ienti* 
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dé,  tEglife  Catholique.  29s 
ment  des  Miniftres  n'eft  pas  rai- 
fonnablc.  CarfîTEglifea  toujours 
prar'qué  la  ConfeiGon,  ccft  une 
preuve  évidente  quelle  a  toujours 
crû  que  le  pouvoir  de  remettre  ou 
de  retenir  les  pécher  a  efté  tranf- 
mis  a  ceux  qui  ont  fuccédé  aux 
Apoftres  dans  le  miniftere  évangc- 
lique.  Or  il  eft  certain  qu'elle  a 
toujours  pratiqué  la  Confeflïon  : 
il  faut  donc  reconnoiftre  qu'elle  a 
toujours  efté  dans  cette  créance. 

J'ay  déjà  prouvé  que  cette  pra- 
tique eftoit  en  ufage  du  temps  des 
Apoftres. Les  témoignages  de  Saint 
Irenée ,  de  Tertullien  &  de  Saint 
Bafîle  que  j'ay  rapportez  cy  -  de- 
vant, montrent  qu  elle  P eftoit  auffi 
dans  le  fécond  &  dans  le  troifié- 
mé  fîecle.  Mais  voicy  encore  des 
preuves  convaincantes  de  cette  vé- 
rité* La  rémijfion  des  péchez  que  Orîg.  JinmJl 
Von  obtient  par  la  pénitence,  difoit  i'j^,1^^ 
Origc&e  il  y  a  plus  de  quatorze  boriaf*  ptr 
ficelés  i  eSf  dure  &  taborieufe ,  en  &$*£ 
H  que  le  pécheur  nefçauroitfe  ré-t*™*,  <àm 
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sçS   7)êfenfe  du  culte  extirUm 
ftccdtêr  non   foudre  fans  quelque  honte  à  dire  fit 
terdoù  uomi-  fecht  au  Preftre  du  Seigneur. 
m  feccttnm        Saint  Ambroife  parlant  des  Prf 

indictre.  ..  -»L  .  » 

Ambr.  cP.  x.  tres ,  dit  que  te  font  eux  qui  /«■ 
ad  Hdiodor.  cejent  %  fa  charre  des  Apofrr*.  Er 

teTni  cxlorum  entuite  il   ajoulte  ,    cjh  ayant  l* 
hubentu  qw>-  c[ers  fa  Riyaume  des  deux  ilsj* 

iUmmodo  unie        J  J  %  * . 

die  m  judUii  gent  en  quelque  manière  avant  li 

'h?""!.'  de    )0Hr  d*  Jugement.    Il  dit  encore 
Pcciiic.  t.  j.    dans  un  autre  endroit  :  Lu  Pwf- 

iLtid  inter-   trm  wt-Us  moins  de  pouvoir  de  rt- 
tft,  Htntm  per  mettre  les  péchez  par  la  pénitents 

Mrum  hoc  fibi      Que  chacun  de  vous ,  mes  Frtrtf, 
{"fcïntt"  dit  Saint  Cyprien,  confejfefonfi- 

cypr.  lib.  de  ché  pendant  que  fa  confie  ffion  peut 
1  ejtre  receue,  pendant  qu  ilpeutfatij' 
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Confit eantur  faire,  çr  que  la  rcmttfion  accordée  psr 
vus  ,  jrïurci,  le  rrejtre  ejt  encore  agréable  a  Dieu. 
dtiiêiu  faum,     En  repondant  aux  ob  je&ions  des 

iotiftifioftotefly  Min'ltrcs  contre!  extérieur  denot- 
d*m[«ti*f*-    trc  culte    &  contre  nos  pratiques, 

Ctio,  tr  remti-   .,  i  / .  i/i        i        A      rit- 

fiofatfaper    j  ay  déjà  parle  de  la  Coniviliûn, 

^f'oLi.   &  rapporté  fur  ce  fujet  le  témoi- 

u»m^rAtéiejj.  gnage  de  Saint  Auguftin,  qui  dit 

qu'il  faut  efire  tri  fie  avant  que  defc 


de'  VEglife  CathoRque.     *Qf 
Confejfer&aù  qu'il  faut  eSlre  joyeux 
enfuit e>  &  qui  compare  les  inquié- 
tude* d'une  conicienée  qui  nç  s'eft 
pas  encore  déchargée  du  poids  de 
tes  crimes,  à  la  douleur  que  caufe 
vn  abcès  qui  n'a  pas  efté  cçevié. 
.  Mais  parce  que  les  Prétendu^ - 
Réforme*  ajouftent  plus  de  |py 
aux  fentimens  de  ce  Çere  qu'à  celuy 
des  autres,  je  rapporteray  encore 
içy  deux  autres  palïages  decefàint  Aoga/i.  &#. 
Doâeur.  V homme,  dit-il ,  parlant  ^/jc^*" 
de  cenains  péchez ,  dût  éviter  ce*  5*"*»»»  <t* 
vtccs-la,  non  feulement  après  la  pe-,  çu^am^^ 
nitence,  mais  encore  auparavant,  &  Untiém  *"*• 
umduf*  A  ejt  en  jante  $  parce  que  w  f*ctrd.ti 
quand  il  fera  a  l'extrémité  de  fa  t"««J** 

'.       ,,        *L     .  .  »•/  y/,     confittn  tête* 

V*e,  il  neffatt  pomt  s  il  pourra  fat-  ri  t. 
rt  pénitence  ,,&  confejferf*  péchez,  ^f^ho- 
0  *Dieu3  &  aux  Preftres,  Faites pe~  Occûlti  '«g*, 
nitenc* ,  dit-  il  dans  un  autre  en-  £f *;^# 
droit  9  comme  elle  fe  pratique  dans  <*»j*  *a« 


oser  oit  ditaHxJnïbr^Tout  ce  que  chiju. 
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2ft  'Difenfc  du  entre  extérieur. 
Vous  aurez,  délié  fur  la  terre  fera 
délié  dans  le  Ciel;  Sec.  Si  nous  agif- 
fbns  de  la  forte  ,.>joufte-t-il ,  nous 
éludons  l* Evangile iJtoêù  éludons  les 
paroles  de  jBjRUS-CiHJ^iST. 

Ne  diroit-on  pas  querdans  ce 
paflàge  Saint-  Auguftia,.  en  ré- 
pondant à  Pobjçâaon  vdb  ceux  de 
{bu  temps  qui  refufbient  de&con- 
feflèr  aux  Préfixes»  a  eu  deflèih  de 
réfuter  auffi  par  avance  &  par  un 
efprit  prophétique,  ce  quejes  Cal- 
viniftes  difent  aujourdhuy,  pour 
excuièr  la  faute  qu'ils- ont  faite 
d'avoir  rejette  la  Confeflîon  }  Car 
voilà  precifé ment  le  langage  qu'ils 
tiennent.  Nous  nous  confeffons, 
difênt-ils,  en  fècret  à  Dieu  ieul  > 
ceft  devant  luy  que  nous  faifbns 
Aoftre  pénitence:  pourquoy  nous 
confeflsrions-nous  à  des  hommes 
qui  {ont  pécheurs  comme  nous  ? 

Ceft  fans  doute  très  -  bien  fait 
de  fe  confeflèr  à  Dieu  >  c'eft  auffi 
à  Dieu  que  les  Catholiques  fc 
coafeCent  :  mais  ce  n  eft  pas  aflfea. 
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H  faut  rendre  dépofitaires  de  cette 
confeffion  ceux  qui  exercent  le  mi- 
niftere  extérieur  de  la  pénitence , 
&  en  qui  Dieu  a  nefs  la  parole  de 
réconciliation  :  autrement  >  comme 
nous  venons  de  voir  dans  Saine 
Auguftin ,  ce  feroit  en  vain  qi#l 
aurait  dit  aux  Preftres,  Tout  ce  que 
vous  aurez  délié  fur  la  terre  fera 
délié  dans  le  Ciel.  C'eft  éluder  l'E- 
vangile ,  c'eft  éluder  les  paroles  de 
Jésus-Christ,  d'agir  d  une  autre 
manière. 

Il  v  a  encore  dans  les  Pères  de 
FEglife  plufieurs  autres  partages 
qui  confirment  cette  vérité  :  mais 
je  n'ay  voulu  m'attacher  qu'à  ceux 
que  je  viens  de  citer,  parce  qu'ils 
la  montrent  avec  tant  d'évidence, 
que  toutes  les  fubtilitez  Jks  Con- 
troverses n  en  (çauroient  éluder 
la  preuve,  &  qu'il  faut  renoncer 
à  la  bonne  fo^  &  à  toutes  les  lu- 
mières de  fa  raifon,  pour  n'eftre 
pas  convaincu ,  que  dans  les  fie* 
'des  les  plus  purs  du  ChriftianiP 
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f$o  'Difcnfc  Ah  culte  extérieur 
me ,  Ton  a  toujours  •  crû  que  lé 
pouvoir  de  remettre  ou  de  retenir 
tes  péchez  au^no^v.Jcen  l'autori- 
té de  Jesus-ChricST,  a  paflc 
des  Apoftres  à  ceux  qui  leur  ont 
fiiccédé  dans  le  miniftere  évange* 
lique ,  puis  que  Ton  y  *  toujours 
pratiqué  la  Ccmfcffion  telle  que 
nous  la  pratiquons  aujourd'hui* 

Il  eft  donc  confiant  que  TEcri* 
ture,  la  droite  raifon,&  la  prati- 
que de  FEglife  condamnent  éga* 
lement  les  Prétendus  Réforme**, 
&  que  par  conféquent  c*eft  ,m&  dé- 
faut très  -considérable,  &  mefme 
cffèntiel  dans  leurRelfeion,d'avoir 
rejette  une  pratique  h  Salutaire. 

Avant  que  de  quitter  cette,  ma- 
tiere ,  je  dois  faire  remarquer  icy 
que  ceux  qui  dreflèrent  la  liturgie- 
des  Proteftans  voulurent  conser- 
ver quelque  ombre  de  cette  prati- 
que, n'ofant  pas  s'en  défaire  en-* 
tterement.  Car  comme  fis  avoienf 
appris  dans  l'Eglife  Catholique  9 
qu  il  falloir  Je  préparer  4  k  P**~ 
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ticipation  du  Saint  Sacrement  de 
JTiuchartftie  par  la  Confeflïon  ÔC 
par  la  Pénitence, :  &  qu'il  n'y  a- 
▼oit  que  çeà*  q[ui  avoient  receû 
l'AbfoiùtidtP  <jfni  puflent  y  parti- 
ciper, ie^Wttcs  enfant  exclus: 
inlfi  les?  Miûiftres  compofèrent  un 
formulée,  qu'ils  ftmt  obligez 
de  lire  en  chaire  immédiatement 
avant  que  de  donner  la  Cène,  par 
lequçl  ils  excommunient  tous  les 
impenitens  ;  &  en  fuite  au  nom 
<C  en*l'autorité  de  Jésus-Christ, 
ib  arihoncent  Tabfblution  de  tous 
lenrs  péchez  à  ceux  qui  font  vé- 
ritablement repentans,  &  ils  leurs 
permettent  de  prendre  la  Com- 
munion. 

-  Mais  s'ils  fçavoient  la  différen- 
te qu'il  y  a  de  l'effet  que  pro- 
duit dans  la  confeience  une  abfo- 
lution  ou  une  excommunication 
prononcée ,  comme  ils  font,  fî  va- 
guement en  public,  &  &  tant  de 
gens  à  la  fois ,  qui  font  alors  là 
pkifpartaifis,&  ne  penfent  guère* 


S  »  z  Dèftttft  du  culte  txtimsr 
à  ce  qu'on  leur  dit,  parce  qu'il! 
iônt  accouitumez  à  entendre  lis 
toujours  la  meime  chofe  ;  à  l'efe 
que  produit  dans  la  confcienceiint 
abfblution  ou  un  refus  d' absolu- 
tion prononcé  en  parricuheràunî 
feule  perfonne  qui  eft  à  genoui, 
la  tefte  nue,  6c  les  mains  jointes 
devant  Dieu,  &  en  la  préienec  k 
ion  Miniftre  qui  écoute  la  Con* 
feffion,  qui  fouille  tous  les  replu 
de  lôn  ame,  qui  luy  repréûntc 
l'horreur  de  tes  péchez ,  qui  l'ei- 
horre  à  la  pénitence ,  qui  éicite 
les  regrets  &  tes  larmes,  qirf  luy 
inipirc  les  moyens  de  fê  relever 
de  fes  chutes,  6c  qui  enfin,  félon 
l'eftat  ouille  rrouvc,ou  luy  don- 
ne l'abfolutton  au  nom  &  en  l'au- 
torité de  Je  sus  -C  hr  i  st,  ou 
luy  cnfeignccequ'iMoit  faire  pouf 
s'en  rendre  digne  :  certainement 
files  Prétendus  Réformez  avoient 
lenri  la  différence  qu'il  y  a  en  cela 
de  leur  pratique  à  la  noftre,  je  ne 
doute  point  qu'ils  nerecoimuiTent 
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^ti'en  cette  occafion  auflî  -  bien 
r^jtt'en  plufieurs  autres  ils  ont  a- 
Dandonné-  le  corgs  &:  la  vérité, 
pour  s'attacher  i  l'ombre  &  à  la 
figure  ;  &  qu'ils  n'avoûaflcnt  que 
f-gft  uthtres-grapd  défaut  dans  leur 
Religion  d'avoir  rejette  témérai- 
lftment  une  fi  faintc  pratique  con- 
tre l'autorité  formelle  de  l'Ecri- 
ture &  le  témoignage  de  l'Eglifê 
de  tous  les  fiecles. 

•    En  cinquième  lieu,  c'eft  un  de-  se  ct.  p 
faut  de  mefme  nature  dans  l'exté-^"  >,, 
rieur , de  la  Religion  Prétendue  Ré-  rtyttiVi 
formée  d'avoir  rejette  l'Extrême-  #£" 
Onâion»qui  eft  fi  expreflëment 
ordonnée  par  l'Ecriture  Sainte, 
&  qui  a  toujours  efté  pratiquée 
parles  Chreftiens. 

Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  mon- 
trer que  l'Extrême-O&ion  eft  un 
Sacrement  >  parce  que  mon  def- 
fcin  n'eftant  que  de  faire  remar- 
quer les  défauts  qu'il  y  a  dans 
l'extérieur  du  culte  des  Prétendus 
Réformez ,  je  dois  feulement  la 


rjâ4  *Défenfe du  fuite  extérieur 
confidércr  icy  comme  une  prati- 
que extérieure   &  eflcnriellc  av 
Chriftianifinc  qu'ils  ont  injufte» 
ment  rejettée. 
Je  dis  donc  que  c'eft  un  cres- 

frand  défaut  dans  leur  Religion 
e  ne  la  pratiquer  point,  puisqu'il 
eft  confiant  qu'elle  eft  ordonne* 
Jacob,  c.  f.  formellement  par  TE  cri  rare.  Quel* 
r*  1 4. &  j j.   qifw  parmi  v*h*  efi4l  malade,  dit 
Saint  Jacques?  qnil  appelle  les  Prof 
très  de  VEglife,  &  qu'ils  priept fur 
tny,  V  oignant  £  huile  aunopiduSeu 
gneur;  &  la  prière  faste, avec  Fef 
fanvera  le  malade,  le  Seigneur  % 
fonlagera,  &  s*il  a  commis  dos  pi^ 
chez. ,  Us  l*y  feront  remis.  Voili 
le  précepte  qui  fait  voir  manife& 
tement  que   l'Extrême- Onûion 
eft  d'inftitution  divine:  voicy  la 
pratique  prouvée  par  l'Evangile* 
Saint  Marc  rapporte  que  J  b  s  u  s- 
Christ  ayant  appelle  les  dou- 
fce  Apoftres ,  il  les  envoya  deux  X 
Marc.  c.  é.  deux.  E  fiant  donc  partie ,  dit  cet 
r.  m.  &  1  y  £Yangclifte,  ils  prejchoUnt  an  pet* 
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fie  qiC ils  fiffent  pénitence  ;  ils  chaf- 

fiient  beaucoup  de  démens  ;  ils  0/- 

gnoient  d'huile  plnfieurs  malades, 

&  les  gHcrijfoicnt. 

Les  Miniftres  voyant  qu'il  faut 
néceflàirement  fc  rendre  à  des  paf- 
ûges  fi  formels ,  tafchent  d'en  c- 
luder  la  force,  en  difant  que  cette 
onûion  dont  parle  Saint  Jacques 
n'a  deû  eftre  mife  en  ufàge  dans 
l'Eglifc  que  du  temps  des  Apo£» 
très  -,  que  ceftoit  une  on&ion  donc 
Us  fe  fervoient  poui;  opérer  les 
ffuérifbhs  miraculeufes  qu'ils  fai- 
joienïde  toutes  fortes  de  maladies! 
que  ce  pouvoir  n'a  efté  donné  quU 
eux  fétus,  &  par  un  privilège  par- 
ticulier à  quelques  autres  perfon- 
nc$y  mais  non  généralement  à  tous 
ceux  qui  leur  ont  fuccédé  ;  que  Ton 
doit  confiderer  l'huile  qu'ils  y  cm- 
loyôient  comme  la  ooûë  dont 
bs  us-Christ  fe  fervoic 
pour  donner  la  veuc  aux  aveugles. 
Ils  difent  encore  que  nous  liions 
4ans  les  anciens  Do&eurs  >  que 
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>  *  é  *Difenfe  du  culte  extérieur 
plufieurs  perfonnes  qui  n'eftoicot , 

Î>oint  Préfixes  gueriflîoient  les  ma- 
ades  en  .  les  oignant  d'huiles  & 
que  Tertulien  rapporte  que  Procu- 
lus  a  voit  quelquefois  guéri  l'Em- 
pereur Severe  par  cette  onétioh  y 
tui.  in  ].  que  Palladius  &  Theodoret  font 
icapuiam.  mention  de  plufieurs  Abbez  qui' 
ron.  in    fàifoient  la  mefme  chofe  \  que  Saint 
Hiiario-  jcrofmc  dit  que  les  païfans  &  les 

Bergers  qui  avoient  efté  piquer 
par  des  animaux  venimeux  citaient 
guéris  par  l'on&ion  de  l'huile 
quiavoit  efté  bénite  par  Hilarion; 
&  que  par  conféquent  cette  on», 
ûion  dont  parlent  Saint  Jacques? 
&  Saint  Marc,  ne  doit  pas  eftrc. 
considérée  comme  une  pratique  or- 
dinaire de  l'Eglife  Chreftienne 
qui  ait  deû  eftre  obfervcc  dans  tous 
les  temps ,  mais  comme  un  privi- 
lège &  un  don  accordé  à  quel- 
ques particuliers  au  commence- 
ment du  Chriftianifîne  >  pour  fer- 
vir  à  fon  établiflèment. 
En  vérité  il  y  a  dequoys'étoaç 
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vl  de  la  mauvaife  foy  de  ceux 
x\  raifonnent  de  la  forte.  Car  il 
b  bien  vray ,  que  dans  les  prc- 
iers  fiecles  du  Chriftianifmcil  y 
eu  plufieurs  Saints  qui  guerif- 
ient  miraculeufement  les  mala- 
;s,  tantoft  en  les  oigpant  d'huile, 
ntoft  avec  de  l'eau  bénite,  & 
nelquefois  mefme  avec  le'feul 
jnc  de  la  Croix,  comme  le  rap- 
>rtent  Palladius  &  Theodorct*&  Païua.  c  je 
eft  de  ces  gucrifons  miraculeufès  Thc°4.  c.  xi 
uni  paple  l'Ecriture,  quand  elle 
it  l  Ils  tifrfoferont  les  mains  fur  la  Marc.  c.  uî< 
aladety  :&  les  malades  fer$nt  gué-  r#  *•• 
r.  £  t  il  cft  encore  vray  que  ce  pou- 
nt  de  guérir  miraculeufement 
mtes  fortes  de  maladies,  n'a  point 
ifle  des  Apoftrcs  à  tous  ceux  qui 
ur  ont  fuccédé  dans  le  minif- 
rc  Evangelique. 
Mais  il  faut  eftre  extrêmement 
réoccupé,  pour  ne  pas  reconnoif- 
c  qu'il  y  a  une  tres-grandc  di£- 
rencc  entre  cette  onétion  ac- 
>mpagnéc  d'effets  miraculeux,  Se 


1«t  Dèftnft  du  cnlte  extérieur 
celle  dont  il  eft  parlé  dans  le  cin- 
quième chapitre  de  Saint  Jacqueij 
&  dans  le  fixiéme  de  Saint  Marc. 

-  Car  premièrement  celle-là  n'eft 
point  commandée  en  aucun  en- 
droit de  l'Ecriture  ;  elle  eftoit  pu- 
rement volontaire.  Dieu  laifioic 
en  la  liberté  des  Apoftres  *  &  de 
ceux  qui  avoient  receû  le  merme 
pouvoir.de  le  mettre  en  exécution 
quand  bon  leur  ferabloit  :  au  lieu 

3ue  cellc-cy  cft  cxpreiîement  or- 
onnéc  à  tous  les  malades  par  un 
précepte  formel,  auquel  il  iautné- 
ccuairement  obéir:  /j  ut l qu'un  d'en- 
tre vaut  efi-il  malttde  f  qu'il  appel- 
le  IcsPreftru. Voilà  un  commande- 
ment exprés  fait  généralement  à 
tous  les  Chreftiens. 

Secondement,  il  n'eft  point  dit 
dans  l'Ecriture  que  cène  premiè- 
re on&ion  dont  le  fervoient  les 
Apoftres  &c  quelques  autres  Saint! 
après  eux  pour  gttttit  miraculeu- 
fement  les  malades,  fuft  accompa- 
gnée de  la  rémiffion  de  leurs  pc- 
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chez  >  il  n  y  avoir  en  elle  aucune 

f>romeiIè  qui  regardait  l'cftat  de 
eur  ame.  L  Ecriture  dit  feulement: 
Ils  hnpoferont  les  mains  fur  les 
malades,  &  les  malades  feront  gué- 
ris ;  mais  elle  n'ajoufte  point,  que 
leurs  péchez,  leur  feront  pardonnez.. 
Au  lieu  que  l'onûion  des  mala- 
des qui  eft  commandée  par  l'E- 
criture eu  accompagnée  de  lapro- 
xneflè  de  la  rémiifion  des  péchez, 
4jui  en  eft  le  principal  effet. 
Car  quoy-que  Saint  Jacques 

Î tarie  premièrement  de  la  guéri** 
on  du  corps  &  en  fuite  du  par- 
■don  des  pèches  ,  cela  n  empefche 
feint  que  ce  pardon  ne  doive  eftre 
canûdcré  comme  la  grâce  la  plus 
importante  que  Ion  y  reçoit,  puis 

2uc  tout  le  monde  fçait  que  For- 
te de  l'Ecriture  ne  marque  pas 
toujours  le  principal  effet  le  pre- 
mier. C'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
.Saint  Matthieu,  que  celuy  qui  quit-  Ma^  ^ 
ie  toutes  chofes s  pourfuivre  Jésus-  ▼•  ** 
Qmustj  recevra  le  centuple  ê  & 


jr#  'Dèfenfe  du  culte  extérieur 
mura  pour  héritage  la  vie  itermlei 
où  Ton  voit ,  que  la  vie  éternelle, 
dans  l'ordre  de  l'Ecriture,  eft  mi- 
le la  dernière ,  quoy-qu'elle  (bit 
la  principale  récompenfe  que  te* 
cevront  ceux  qui  auront  fuivi 
Je  sus-Christ. 

En  troifiéme  lieu,  comme  la pro- 
meflè  de  la  rémiffion  des  péchez 
n'eftoit  pas  attachée  à  cette  pre» 
miere  on&ion;  auflï  eftoit-elle 
pratiquée  quelquefois  par  d'autres 
que  par  des  Preftres ,  ainfi  que 
l'hiftoire  de  TEglife  en  fait  men- 
tion dans  les  endroits  que  je  viens 
de  rapporter  de  Palladius  &  de 
Thcodoret  :  au  lieu  que  cette  der- 
nière ondfcion  dont  parle  S.Jacques, 
ne  pouvoit  cftre  adminiftrée,  que 
par  des  Preftres  ?  Quelcjunn,  dit-il 
eft-il  malade  ?  qnil  appelle  Jet  Pref- 
très.  Il  eft  donc  certain,  que  les 
Prétendus  Reformez  fe  trompent 
extrêmement ,  &  que  leurs  Mi- 
niftres  leur  impofent,  quand  ils 
feux  eufeigneat  à  confondre  ces 

deux 
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deux  on&ions ,  &  à  rejetter  la  der- 
nière, fous  prétexte  que  la  premiè- 
re n'eft  plus  ordinaire  dans  l'E- 
glifc. 

.  Je  ne  doute  point  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  voudront  agir  de  bon- 
ne Foy,  n'avouent  que  c'eft  un 
très-grand  défaut  dans  leur  Reli- 
gion, d'avoir  (upprimé  cettte  prati- 
que ,  fi  après  avoir  fait  réflexion 
à  l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte, 
&  aux  vaines  fubtilitez  dont  on 
fe  fert  pour  en  éluder  la  preuve,  ils 
viennent  après  cela  à  confidérer  la 
couftume  de  FEglife  dans  les  fie-* 
clés  que  Luther,  Calvin,  &  tous 
les  Proteftans  reconnoi  flènt  pour 
les  plus  purs  duChriftianifine. 
Saint  Auguftin,  après  avoir  rap-  AugufM.  i. 

Jorté  le  commandement  que  Saint  Ku[  ^km* 
acques  fait  à  tous  les  Chreftiens  c.  4. 
malades  d'apoelier  les  Preftres  ,  *££%& 
pour  fe  faire  a<Wnifber  l'Extrême-^"  >/&*'  <ff- 
On&ion,  Votu  demanderez  donc  /j!LbSlhm!m 
dit-il,  qnonfaffe  four  vous  la  mef~  Per  ^pofidum 
me  ebofe  ê  ainfi  qna.dit  l%Afofirc^D9mm 

O 
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tueur-  ctit-il  ,  Jera  attaqué  f 
'""'  '  maladif,  que  lu  pécheur 
<ti,nt  gnentfo'tnt.  Et  un  peu  : 
ÏM  ■£  demande  a  FErlife  Chui 

:m  pdf  ,       &    J 

ùeciU-  fideSemertt>entre,pturei 

HHg*i«ri  v  feinté,  la  pritrr faite  * 
L,$îi££f*»ver*,te  Seigneur  t. 
tiefidtifdv*.  &  il  recevra  non  fetde* 
£X$S*  «' d»  ww,  hm4  «•«  . 
mn*u«i*riHw.  mr,   Et  dans  un  de  le: 

Km *  ««'*«'*>  *A"  ***** 

i,™  /<»,*■  f,£r  /«  JWjfr*  ;  rf- 
haaTçml  Freru,  comme  ctluy-  q 
lijàeTemp.  maux  aura  recours  étl 
U$£?Tndt  fera  d'obtenir  lafanti  t. 
d-KAtTrt.by-  l*  rimïffion  de  fit  oich. 
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Saint  Chryfoftome  tient  le  met  chryf.  l  j. 

me  langage  Lu  Prcftres,  dit-il,  j£s£, 

vnt  le  pouvoir  de  nous  remettra  nos  folùmàimnoi 

péchez,  non  feulement  lors  ^'ils  ffîgfo 

mus  régénèrent,  mais  encore  après*  **  end™*»- 

.Quel^n, parmi  voué  ejtil  mal*-  f££? 

de?  quil  appelle  les  TrefiresdeTE-  f*cult*tem*t 

glife.  Le  Roy  Charle-Magne  trou-  S  g£ 

xi  que  cette  pratique  d'oindre  les  wfy***»* 

malades  félon  le  précepte  de  TE-  ^utJzIcU 

vangile,  eftoit  fi  jufte  &  fi  nécef-  Acr* 

(aire ,  qu'il  l'inféra  dans  le  livre  i.^c.  <U*\ 

qu'il  compola  des  Loix  des  Fran-  £?*£•*«*»< 

çois.  Que  U  Preftre,  y  elt-il  dit,  mtmputiafi 

porte  dans  une  phiole  l'huile  pour  Zf°ff%m  * 

oindre  Ut  malades.  Et  voicy  les  pro-  ?*$"*  "* 


irmos. 


près  rermes  duConciie  qui  fut  tenu  ^y? 
de  ion  temps  :  Selon  le  précepte  de  caroi.  MaÉ 
Saint  Jacques,  duquel  précepte  font  cs'ec^'dum 
conformes  les  femimens  du  Peresjes  fanai  faobi 
malades  doivent  efire  oingts  par  les  tT^ulTl 
Preftrcs  de  l'huile  qui  a  efie  bénite  creu  v*™ 
par  l*  Evefqn*,  car  Saint  facqn*'^* 
a  dit,  Si  quelqu'un  efl  malade  parmi  v**  *&  £fi 
mous,  &c.  Et  un  peu  après  il  ajout  XVi?^ 
fC  ^Von  tu  doit  pas.  donc  faire  posêth**™  «*£■ 

O   ij 


g  1 4  Tylfênfe  du  cutte  'extérieur 
debtnt.Sîce-  de  cai  £nn  remède  far  lequel  on 
%**$H  g"<rit  les  langueurs  du  corps  &  de 
acte,  &c.  Et  rame.Le  Concile  de  Florence  tient 
$?"»r/^  à  peu  prés  le  mefine  langage.  L'ef- 
ff™l?endren-.fit,  dit-il,  du  Sacrement  de  CExtre* 
tncduinTqu*  me-Onïlion  efl  la  guerifon  de  Pa- 

fimrx*Crcor-  mff     g*   ce/le  fa  €orps  aufft,  AHUtlt 

j^gnoribiu.    qud  eft  necejféure, 

Synod.    F16-         £nfin  tQUS  \Q$  pcrCS  fe  l'Eglife, 
rent.cap.de  .  ,  o     / 

sacrament.    tous  les  Docteurs,  tous  les  Conçu- 

"Stles  no*s  apprennent  que  l'Extrê- 

Trem*vn8ic-rfic-  Onâ-ion  a  efte  pratiquée  de 

ft!iTinhtOUt    temPS    PaI    leS    Çhreftien^ 

quantum  au-  ainfi  que  nous  la  pratiquons  au* 

l&gfL  joutd'huy.  C'eft   donc  un  très- 

maoris.        grand   défaut   dans  la   Ràligion 

Prétendue  Réformée  ,  d'avoir  a- 

bandonné  une  pratique  fi  formels 

lement  commandée  par  l'Ecritu* 

re,  6c  fi  exactement  obfervée  dans 

tous  les  fiecles. 

s  Mais  fi  après  tant  de  preuves  5 

ceux  des  Proteftans    qui  ne  font 

point  paffionnez  veulent  bien  en* 

core  confiderer  le  génie  du  ChriA 

tiaqiirae  ,  &  la  aeceflité  d'une  & 


-  4e  PËglïfe  Catholique.  *jff 
faintc  pratique,  ils  avoueront  fans 
doute  que  leurs  prétendus  Réfor* 
mateurs  ne  (ont  pas  excufables  de 
l'avoir  fuppriméc; 

U  neft  perfonne  qui  ne fçache* 
que  le  génie  de  la  Religion  Chrefc 
tienne  eft  de  n'abandonner  jamais 
l'homme  à  luy-mefme,  mais  de  le 
fecourir  par  des  remèdes  fâlutaires 
dans  tous  les  différens  éftats  de  fa' 
vie.  Il  neft  pas plûtoft  né  qu'elle 
le  lave  dans  les  eaux  facrées  du 
fiaptefme»  Quand  il  eft  parvenu  î 
un  âge  où  il  peut  eftre  expofé  au* 
tentations,  elle  le  Confirme  pouf 
luy  donner  la  force  de  réfifter  1 
toutes  les  épreuves  où  fa  Foy  peut 
«ftre  mife.  Elle  luy  enfeigne  en-» 
fuite  Ta  pratique  de  la  Confefllon* 
de  la  Pénitence,  &  delà  participa- 
tion au  Saint  Sacrement  de  l'Eu- 
chafiftie ,  pour  le  foûftenir  dans 
tout  le  cours  de  £  vie.  Et  lors  qu'il 
eft  preft  à  quitter  le  monde,  &  que 
les  horreurs  de  la  mort,  le  (buvenit 
&  ies  péchez,  &  les  frayeurs  du 

O  nj 


fié  *Blfetipe  du  culte  txttntv     | 

Jugement  de  Dieu  (e  prefcanal  I 
uy ,cllc  ne  l'abandonne  porot,wi  I 
«lie  vient  encore  à  fônfécoonè»  I 
un  11  prcfl'mt  befoin  :  clic  niât 
ble  tous  (Vs  foins,  9c  luy  prrfaK 
dans  l'Exaèrnc-Onâton  un  K*» 
de  fouverain,  qui  calme  la  vjok* 
ce  de  Tes  maux,  &  les  agitation** 
iûconfciencc. 

Que  les  Mini  ftres  ne  nous  AS*1 
point,  qu'ils  remédient  à  toutcsccf 
choies  par lescxhortaticwis»&y  I 
les  prières  qu'ils  font  auprès  dn 
mour-ins.  Les  prières  &  les  exhor- 
tations font  à  la  vérité  tres-néccÉ 
faires  ;  auffi  font-elles  lame  de  tou- 
tes nos  cérémonies.  Mais  s'ils  «B- 
ient  prendre  la  peine  riecorrâaciu 
l'eftat  où  le  trouve  un  fideRe  oui 
a  prefque  perdu  l'u&ge  de  tons  le» 
lêns,  ils  avoueront  que  Dieu  a  û- 
gement  établi  que  les  prières  cVlet 
exhortations  fu  fient  accompagnée» 
de  quelque  cholè  d'extérieur  &de 
fcnfible,  pour  réveiller  l'attention 
■l'une  pcifonne  mourante,  &  pott 
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m  •  ii  FEgtife  Catholique.  >  rj 
_-:  exciter  /es  fens  qui  commencent  £ 
a:  l'abandonner,  &  qui  font  appefan- 
ss  lis  ou  troublez  par  les  langueurs 
:  xkia  maladie,  ou  par  les  approches 
j  <dch  mort. 

%  :.  En  fixiéme  lieu  ,  c'eft  on  tre*-  SECTm  ^r 
-  <grand  défaut  dans  la  Religion  Pré-  s«»eW  1/ 
r  tendue  Réformée,  d'avoir  fiippri-/^^/^ 
ané  l'ufàjc  des  Croix ,  &  du  ligne  s«  ^f™ 
z  de  la  Croix,  des  Images  &  des  Re-  Te  u  cî"ï> 
r  iiques,  en  un  mot  de  n'avoir  au-  f,[%?fi"M 
cun  objet  extérieur  qui  frappe  les  '* 

yeux,  &  qui  excite  à  la  dévotion, 
contre  la  pratique  confiante  &  per- 
pétuelle de  f  Eglife  Chrcftienne. 

Mon  deflêin  n'eft  pas  de  m'at- 
tache! icy  à  répondre  à  toutes  les 
objections  que  les  Miniftres  ont 
«ccouftumé  de  faire  fur  ce  fujer. 
On  a  fi  fouvent  &  fi  bien  jufti  « 
£é  l'Eelifc  Catholique  de  tout  ce 
qu'ils  luy  imputent  à  cet  égard, 
in'il  ne  faut  que  lire  le  Concile 
e  Trente,  le  Cathechifme  Ro- 
main^ les  A6tes  publics  de  no£ 

<re  créance,  poux  reconnoiftre  que 

/\    •  •  • • 
O  mj 
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*gif  7>ifehfe  diicutte  extèfieur 
nous  ne  nous  fervons  de  toutet 
ces  choies,  que  comme  de  moyens 
pour  nous  portera  la  pieté \  & 
«que  L'honneur  que  Ton  rend  aux 
Croix,  aux  Images  &  aux  Reli- 
ques ne  porte  aucun  préjudice  à 
l'adoration,  qui  ne  doit  eftre  ren- 
due qui  Dieu  feul. 
-  Et  quand  il  feroit  vrav ,  ce  que 
.  l-on  auroic  de  là  peiae  à  vérifier, 

3u'il  y  auroit  parmi  noftre  peupla 
es  gens  aflèz  hmples  &  aflèz  igno- 
rans  pour  fe  porter  en  cela  à  des 
«ces  que  nous  ferions  les  premiers 
à.  condamner,  il  n'eft  fans  doute 
perfonne  qui  ne  convienne  qu  il 
né  feroit  pas  jufte  d'imputer  i 
noftre  Religion  les  abus  où  pour- 
raient tomber  quelques  parti  cu-r 
Iiers ,  qui  faute  de  lumières  fe- 
roient  aflèz  malheureux,pour  fai- 
j:e  un  mauvais  ufage  de  ce  qui  fert 
généralement  depuis  tant  de  fie- 
cles  à  rinftruâion  &  à  l'édification 
de  tous  les  Chreftiens. 
.    Je  dois  donc  feulement  m'at» 


.> 


*  tiè  VEglife  Catholique,  j/p 
tacher  icy  à  faire  remarquer  que 
je'cft  mal  à  propos  que  les  Préten- 
dus Réformateurs  du  ChriftianiA 
xne  ont  retranché  des  chofes  qui 
ont  efté  en  ufage  de  tout  temps  par- 
mi les  Chreftiens,  &  qui  font  très- 
propres  à  porter  les  hommes  à  la 
dévotion  \  &  que  par  conféquent 
c'eft  un  très -grand  défaut  dans 
l'extérieur  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  de  n'eitre  pas  con- 
forme en  cela  à  l'Eglife  de  tous  les 
fcclcs. 

:  A  l'égard  des  Croix,  les  Pré- 
tendus Réformez  doivent  recon- 
Boiftre  que  l'ufagc  n'en  pouvoit 
cftre  parmi  les  Chreftiens ,  qu'a- 
prés  que  Je  s  us- Christ  eût 
cft^  cruficié.  Or  s'ils  veulent  pren- 
dre la  peine  de  confulter  tous  ceux 
qui  ont  écrit  l'hiftoire  de  l'Eglife, 
Us  verront  que  depuis  ce  temps-H 
zét  ufage  a  toujours  efté  receu. 

Saint  Pierre,  félon  le  témoigna- AWias  ^  1 
?e  de  ceux  qui  ont  écrit  fa  vie,  eût  HMoria  de 

7  j      j  /         •  î     r^  iaiido  l'an 

mx  de  dévotion  pour  la  Croix, 

O    v 


$39  'Diftnfcdit  cuite  txtrnar 

qu'il  demanda    de  mourir  de  *\ 
!.  çcnie  dcmoit.  Ceux  quionteo? 
>  la  vie  de  Saint  André  rapponoO 
\  qu'ayant  cité  mené   au  heu  côil 
devoit  cftrc  crucifié ,  &  ayant  rtà 
c  de  loin  l.i    Croix   lûr  laqudk  il 
alloit  mourir,  il  s'écria  tout  <Tœ 
coup  :  SaIvc  Cntx,  o  banaCrtxA 
le  refte  de  l'hymne  que   l'Eglnt 
a  accouitumé  de  chanter  depwsts 
tcmps-la  lo  put  de  fa  fefte. 
in      Thcodorct,  Burchard,Ivo,Gi> 
thn,  &  Anfclme  font  mention  Aa 
'■''Décret  du  Pape  Pie,  qui  vivoii 
ii.  vers  le  milieu   du  tecond  ficelé , 
in  par  lequel    décret  l'on  voie  que  | 
"-  c'eftoit  U  coultumc  de  ce  temps-li 
„  de  confacrer  des  Croix,  &  que  les 
fermens  judiciaires  dévoient  cllre 
faits    devant  elles.     Le  fcpriêW 
■Concile  loue  le  (èntiment  de  Saint 
MiltlS  qui  avoir  écrit  au  ProcO 
fui  des  Oliinpiens  d'honorer  l'E* 
glife  qu'il  avoir  deflèin   de  faire 
baftir,  pat  une  Croix  placée  do 
eofté  d'Orient  >  afin  dranoooof 


Je  fÉgtiJï  CatUtufite,   3x1 
-par  là  de  toutes  parts  te  faluc  à 
ceux  qui  eftoient  fans  eiperance. 
Saint  Cyrille  de  Jerufelem  donne  c/rilL  Hy^ 
des  cloees  à  ceux  qui  faifoient  des  1rofoiy,?it- 
repretentations  de  la  Croix.  Nous  fus  juiian. 
lifons  dans  les  Novelles  de  Juf^  ^L»°: 
ihnian,  qu  il  n  eftoir  permis  à  per-  nachîs,  *  u 
fcnne  de  fiure  baftir^  aucun  faint  gSS^ 
édifice»  fans  appeiler  TEvefque  du  i%»«w» 
lieu,  pour  coniacrer  à  Dieu, avec 
des  prières,  la  place  où  il  dévoie 
eftre  construit,  &  pour  y  faire  plan- 
ter le  figne  de  noftre  ùdnu  Peu; 
de  gens  ignorent  ce  qu'Eufcbe,  tuC&d*ii* 
Sozamene^Niccphore,  Cafiiodore,  1°®nft*nt;1I# 
Oiraphrius,  &   plufteurs  autres  ii.it  x 3. 
Auteurs  iacrez &  psophanes  rap-  hX^cci!* 
-portent  en  pliiâeurs  endroirs  de  c.  4o. 
leurs  ouvrages  de  ces  Croix  enri-  ^1"^k#  Lt 
(  ciiiesd'or  &de  pierres  précieufcs,  caffiod.i.  f 
.que  l'Empereur  Coaftanrin  faiibiç  oau^h/î.'i 
porter  à  la  tefte  de  fes  troupes  à  Eafto.  *'«*- 
la  place  du  Lubamm  des  Romains,  ^chum  l  a 
après  la  vifion  qu'il  eut  luy  &  toi*-  ain. 
te  ion  armée  de  cette  Croix  mi~  Tnpart.  ^ 
caculeufe,  qui  parut  tout  d'un  coup  *©. 

O  v j 


3 il   'Difenfc  du  culte  extérieur 

_  i  „.  en  l'ait  dans  le  tort  d'une  batal- 

K.HB.  le,  &  qui  Iuy   fit  remporter  une 

J'  grande  victoire.   C'eft  pour  «Il 

que  Julien  i'Apoftat,  cèz  ennemi 

jure  de  la  Croix,  fit  reprendre* 

fou  armée  l'ancien  Labarim  des 

Romains,  &   dérendit  l'ulage  in 

Croix,  pour  faire  perdre  à  les  (<A- 

dâts  la  vénération  qu'ils  avote&t 

pour  elles. 

Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
faacc  de  l'H  ftoîrc  Eccleiiaitiqut 
fçavent  auflî  qu'après  quelemef- 
me  Conftancin  eùr  vaincu  '  - 
Maxence,  il  ne  fur  pas  pli 
tré  dans  la  ville  de  Rom*  _ 
fie  planter  une  Croix  dans  un  lien 
élevé  avec  une  très -belle  ûucri- 
ption  qui  eft  rapportée  tout  au  long 
Qfa,  ].  9.    dans  Euil'be,  &  dans  Niccpho  e. 

*•  .    .       L'on  Içair  encore  que  le  mefine 
«pli.  1.  i.  _  *  r     •  i 

5o.  empereur  en  m  erger  trois  dans 

la  ville  de  Confiant inople.  Il  ne 
fe  contentoit  pas  d'en  taire  éle- 
ver de  tous  collez  dans  la  Cliref- 
lienté  i  mais  félon  le  témoigna» 


icIcfultiqK 
que  !e  met 
icu  le  Tinn 

plutolt  ','!>( 

orne,  qu'il  T 


*  de  PE glife  Catholique'.  32$ 
ge  des  Auteurs  que  je  viens  de 
citer ,  il  fit  graver  la  Croix  fur  les 
pièces  de  monnoye,  fur  les  ar- 
mes de  Tes  foldats,  &  voulut  quel* 
le  paruft  par  tout. 

:    C'eft  pour  cela  que  Saint  Jero£  Hieron.  ep. 
me  dans  fon  Epiftre  à  Leta  luy  di-  £  ^.J-*1*™* 

-.,,.*.  .     J  Vtxilu  mai- 

ioit  :  Les  etendars  des  gens  de  guer-  tum  crmi*  in- 
re  font  maintenant  les  enÇehnes  defeni*fHttJ> 
la  Croix:  ce  figne  falutaire  pare pmas ,  cr *r 
ia  pourpre  des  Empereurs,  &  ^ril-d^t"m d'*£ 
le  parmi  les  pierreries  de  leurs  Dia-  m*$  panù*li 
«qmes.  ûurti  un  ^ 

-  Nous  avons  déjà  dit,  que  ce  mm. 
^fut  fous  l'Empire  de  Conftantin 
Pquel'EglifeChreftienne  commen- 
ta à  eflre  reveftuë  d'un  extérieur 
grand  &  majeftueux.  Il  en  arriva 
de  mefme  à  la  Croix.  Elle  avoir 
efte  jufques-là  dans  la  bafleflè,  & 
dans  l'obfcurité:  mais  alors  elle 
devint  la  gloire  de  toutes  les  na-. 
fions ,  &  1  objet  de  la  vénérarion 
de  tous  les  peuples.  L'on  ne  dou- 
tera point  de  1  honneur  que  l'on 
rendait  aux  Croix  ,  (L  a 


$24  TUfenfe  du  'cmltt  extbk* 
■m.  ta  ml-  que  je  viens  de  dire.  Ton  veut  a 
Ui.  gl«iio.  core  coniidérer  que  les  Empctnn 
,,"'"'  ,yt'  Chrelticns  détendirent  exprdlc- 
tiiti.i.i. te  ment,  qu'on  ne  iè  £crviA  pimi 
l-  la  Vu.      r-     •  \       r        i-  '     c_ 

ttacc  1. 1.  Croix  pour  les  lupplices,  hodkb* 
v  î"luiM  lcmcilt  des  cfëlaves  s  car  e'dfait 
l  i.  c.  i.  te  le  genre  de  mort  dont  on  les  ni- 
i*.e-4-  foit  mourir  ,mais  de  qui  quecf 
(u(i  i  parce  qne  J  a  su  s-CbeiiT) 
Auiiift.  js  ^it  saint  Auguftin,  ayant  fait  <$• 
il.  '   fan  de  faire  honorer  les  Chrefiieu 

a  la  fin  de  ce  fiecle-lk,  il  voulut'** 
commencement  ditmefme  fieclt  f*> 
re  premièrement  rendre  da  hat 
ncurs  à  fa  Croix,  en  telle  forte  tjtt 
le*  Rois  de  la  terre  qui  croyaient  « 
elle ,  défendirent  qu'on  ne  s'en  fer- 
vit  plus  pour  le  fupplice  des  crimi- 
nels. Et  dans  un  autre  endroit  de 
(es  ouvrages  :  Elle  a  pajfé ,  dit-il 
parlant  de  la  Croix,  des  lieux d* 
fupplicesfttr  le  front  da  Empereurs. 
CWav^ajoufte-t-ilj^w»  a  fait  rtnèt 
tant  d'honneur  À  l'i/ifirumeni  de  fa 
Jittff rames ,  quelle  gloire  ne  rèfer- 
9*rt-it  point  pour  fit  Jidellts  !  £t 
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•  de  VEglifeCathoUque.  f*J 
répétant  encore  ailleurs  à  peu  prés  Auguft 
£a  mefine  chofe,  Que  ne  refervè-t-il  5|jj^ 
point  k  celuy  qui  le  fert fide  Bernent, 
puis  qu'il  a  finit  un  tel  honneur  k 
fin  propre  fupplice  ?  Von  ne  fe  fert 
plm  maintenant  de  Croix  k  Homo 
pour  les  fupplice  s,  parce  que  Von  a 
cru  que  dans  le  lien  ou  la  Croix 
de  noflrt  Seigneur  eft  honorée,  ccfe- 
voit  faire  honneur  aux  criminels  de 
lot  crucifier. 

r  *La  couftume  qui  a  toujours  efté 
parmi  les  Chrefticns  de  faire  le  li- 
gne de  la  Croix  en  plusieurs  oc- 
casions, n'eft  pas  moins  confian- 
te par  le  témoignage  des  Pères 
&  des  plus  anciens  Do&eurs  du 
Chriftianifme.  Quelque  exercice  que  Ternit. 
fions  entreprenions ,  difoit  Tertul-  Corw* 
lien,  nom  portons  la  main  furie 
front  pour  faire  le  figne  de  la  Croix. 
Si  vous  cherchez,  dans  f Ecriture  l* 
l'oy  de  cette  couftume,  &  de  quel* 
que*  autres  qui  font  parmi  nous  9 
vous  ne  F  y  trouverez,  po***      '**r 
autorité  vtetfl  de  la  Trad  ' 


S  *  4  'Difenfe  du  culte  extérieur 
f  itabliffement  de  la  pratique  de  PJE+ 

glife  y  &  leur  obfervation  vient  de 
la  Foy  ;  &  vous  reconnoiflrez.  vous* 
tnefmes  que  la  raifon  fortifie  en  cela 
la  Tradition  9  la  pratique  &  la 
Foy,  oh  voué  l'apprendrez,  de  ceux 
qui  ont  plus  de  connoijfance  que  vous* 
Il  parle  encore  du  (igné  de  la  Croix 
au  Livre  3.  contre  Marcion  Cha* 
pitre  22»  . 

Saint  Bafile  le  Grand  dit  de 
uCû.  lib.  de  tnefme,  qu  entré  les  AUes  religieiÊt,    • 
lo'TxlT  &l# dogmes  obferve^parlyEglifeà 
dont  nous  tenons  les  uns  de  la  Sainte 
Ecriture ,  &  les  autres  de  la  Tra* 
dition,  &  quil  faut  également  gar* 
der  &  vénérer  pieufement  fans  con- 
tradiction 3  le  figne  de  Croix  que 
tous  les  Fidelles  qui  croyent ,  &  qui 
entrent  en  J  e  s  u  s  -  C  hrist» 
pratiquent  foigneufement  &  dévo* 
tement,  efl  un  des  premiers.  . 
.    Nous  fcellons  avec  la  main  droi- 
te du  figne  de  la  Croix,  ceux  qui  ont 
hefoin  de  cefceau-là,  dit  J  uftin  Mar- 
tyx  dans  fou  liv*e  dç$  que/lions  & 


~  de  ÏEglife  Catholique.     >  *y 
freponfes  aux  Orthodoxes,  fur  la 
tgueftion  ir8 :  ce  quil  écrivit  vers 
le  milieu  du  fécond  fiecle,  car  il 
écrit  (on  ApoIogie,comme  il  le  dit 
ldy-mefme ,  en  Tannée  150. 
«"   Nous  nous  glorifions  en  la  Croix  cypr.de 
du  Seigneur  ;  dit  Saint  Cyprien,  chrUli* 
laquelle  par  fa  vertu  parfait  tous  les 
Sacrement.  Il  rty  a  rien  de  faint 
fans  le  figue  de  la  Croix  ,fans  le* 
7/uel  il  ne  fe fait  aucune  confecration* 
(De  là  vient  la  hauteur  /la  profon* 
sieur,  &  la  plénitude  de  toutes  les 
cbofcs  qui  font  fanfti fiées* 
,    Nous  devons y  dit  Saint  Ambroi-  Amfer.  t. 
le,  en  nous  levant  du  lit,  rendre  gra-  Cam\  4Î 
ctf  k  Christ  ;&  ce  que  no  us f ai- 
fins  tout  le  jour,  nous  le  devons  fai- 
re avec  le  figne  du  Sauveur*  Quand 
Votes  efKez.  Payens ,  vous  vous  en-* 
pueriez,  de  fignes,  &  recherchiez.  foU 
gneufement  ceux  qui  eSf  oient  heu- 
reux. S  cachez,  que  la  projpérki  de 
toutes  chofes  vous  eft  ajjeuric  par  un 
fini  figne  de  là  Croix  ^Christ. 
Çeluy  qui  feme  fous  ce  figne jrecuciU 


?*/  rbipHft  du  tube  ixfirtmr 
lera  le  fruit  de  la  vie  éternelle.  Il  nom 
faut  dent  commencer  far  la  toutm 
nos  aEKons. 

Ambrof  t.4.  JR5*  le  fig»e  **  U  <*"»*>  **  k 
L  de  Anima  mefine  Pcre,  fi  fofe  fur  le  front  & 

*  *'  fitr  If  coeurs  fur  te  front  9  poser  en 

faire  toujours  la  confeffion  i  fier  U 
crnur*  afin  etakmer  toujours. 
K'mZ  Sijenecraignoisdeferigiierk 
dwin.  c.  t.6.  le&eur  en  m'étendant  for  la  pren* 
zonu.  l.  3.  vc  d'un  £ut  confiant»  je  poursoi* 
£Df  b'n  *  cacore  ^7  rapporter  les  témoigna* 
cond'.'i.  1. '  gcs  de  Laâance, de Zonarc, aEu* 
Hipoiù.  lib.  fcbe,deSaintHipolyteEvefque*| 
if*  T  martyr,  de  Cyrille  de  Jérusalem, 
a»W ■«    a'Epiphane,  de  Saint  Athanafe,* 

êriLHicr.  ^«S0»" .* N.^è» de Grégoire d« 
cUteVh.  4"'  Naziarae,  de  Saint  Jéroûne ,  de 
ËSonît.  Saint  Chryfoftome,&  de  Saint  A» 
Athan.  1.  dé  guftin.  Mais  je  me  contenteray  de 

Greg?Nyff'  cjKt  icY  à  fe  marge  quelques  en. 
1.  deviubea-  droits  de  leurs  ouvrages  ou  ils 
TStu'.  ont  parlé  expreflTément  du  ligne  de 
cregor.  Naz.  ia  Croix,  afin  que  ceux  des  Pro* 
°rcrorf.'cp.  ^ftans  qui  auront  la  curiofîcé  de 
xi  Dcuict.  ks  vérifier,  (c  voyenc  condamne* 


•  4c  tEglifi  CéUbàifWt.     J  *  Jr 
tax  la  dépofition  de  tant  d'illuftres  **f-  **•  ** 

*.  *  Euitoc.&cp. 

temOllIS*  ly.adeumd. 

Cfcryfoft.  dans  /ex  homeHts  fuites  fnr  U  eUet/ration  de  U  Croix 
du  Seignenty  ?$*  eneere  dans  une  dont  t argument  eft  de  U  véni* 
ir*tiù*  dt  U  Croix  y  oà  il  dit  formellement  que  les  Chrefliens  n* 
fê  me  noient  fohet  à  t*IAe>  çr  ne  fe  zouchoititt  peint,  fins  avoir 
f^ît  fur  l  eurent  le  fiine  de  U  Cr$  ijç,  &  en  plitjkurs  antres  m* 
ëroits  de  fts  owvrxges. 

•^  Auguft.  té  4.  fit  catecbi&ndb  radibas  c  1».  6c  t.  f.  1. !*• 
i.  S.  de  Civk.  Dei.  6c  tom.  6.  1.  de  EcdeC  6c  Synag.  6c  t.  & 
i»91al.  )«.  ferai.  1.  t.  17.  &  in  Pfalm.  141.  6c  t.  9*  1*  «•  ** 
Joan.  6c  1.  53.  v*ttk.  6c  fc  it*  ftrm.  ij .  in  hec  verba:  ./<*/&  gfn* 
fiéai%  nif  in  Cruce.  Et  au  mefmc  came  en  pluûçur*  ajitre*  c*- 
«rtnts. 

r  Je  dois  icy  remarquer  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  fc  font  fépareft 
de  FEglift  Catholique ,  ont  con- 
servé la  pratique  de  faire  le  ligne 
de  la  Croix  dans  la  plupart  dt 
leurs  aâes  religieux,  &  dans  leurs 
exercices  de  pieté,  ainfi  qu'on  peut  -- 

le  voir  dans  le  livre  de  la  Liturgie 
de  l'Eglift  Anglicane  que  j'ay  cy- 
devant  cité  :  ce  qui  eftant  joint  au 
témoignage  de  toute  l'Antiquité» 
condamne  manifeftement  ceux  qui 
ont  eu  la  témérité  de  fupprimer 
parmi  eux  un  ufage  fi  faint  &  fi 
Jalutaire. 

«    11  n'eft  pas  moins  confiant,  que 


f  s  °  TUfinfe  an  cuit*  extérieur 
:■  l'ufage  des  Images  eftauffi  ancien* 

&  a  efté  auffi  éxa&ement  fuivi 
dans  TEglife  Chreftienne  que  ce- 
luy  des  Croix.  Car  premièrement 
les  Croix  elles- mefmes  eftant  des 
images  Se  des  repréfentations,  Ton 
doit  reconnoiftre  que  puis  que 
les  Chrcftiens  a  voient  des  Croix, 
ils  ne  faifoient  pas  ferupule  d'a- 
voir des  Images  \  d'autant  plus  que 
Ja  plufpart  de  ces  Croix  dont  nous 
yenons  de  parler,  nettoient  pas  de 
iîmples  repréfèntations  de  la  Croix 
<fe  Jésus-Christ,  mais  des 
repréfentations  de  Jesus-Chrtst 
îuy-mefme  ctucifié.  C'eft  ce  que 
/Muft.  I.  de  <lic  Saint  Auguftin  :  CarTonajonf- 
vifî?.^nfirm.  ^  fa  ce  pere,//*r  la  Croix Jafignre 

Jtujicitur  e-  £m  homme  cjhï  y  fouffre ,  &  par 
mm  juper      ft  pon  mMS  renouvelle  la  falutaire 

tructm  au*-  _  _,  J 

dam  homhif  pajjion  de  J  £  s  u  s-C  HRiST,  Ce 

'iïtlîfiï'r"  Clui  doit  Peri^uader  aux  plus  préoc- 

quod  Uutife-  <:upez  des  Calviniftes  ,  que  dans 

y^r/£'ies  fiecles  ,   qu'ils    reconnoiflent 

Pdjjio.      eux-mefines  les  plus  purs  du  Chrifr 

jtianifmc,  Von  nexpliquoit  pas, 


de  VEglife  Catholique,     3  §  f 
tomme  font  leurs  Minières,  le 

5 rentier  commandement  de  la  loy 
ivine,puis  que  les  Chrcftiensfc 
(enrôlent  fans  fcrupule  d'Images 
&  de  repréfentations ,  non  qu'ils 
reconnurent  quelque  Divinité  qui 
«nimaft,&  qui  vivifiait  ces  Images, 
comme  les  Payens ,  &  qu'ils  feur 
rendiflent  aucun  honneur  dans  cet- 
jrcuë-U,  ce  que  la  Loy  de  Dieu 
défend  feulement  :  mais  ils  s'en 
ièrvoient  comme  nousfaifons  pour 
leur  inftruûion,  &  pour  eftre  exci- 
tez à  la  piété. 

'  •  Je  ne  m'arrefteray  pas  à  rappor-» 
ter  icy  les  témoignages  des  Ccih- 
eiles,  des  anciens  Doûeurs,  &  des 
Pères  de  l'Eglife,  qui  difent  tous , 
que  c'a  efté  de  tout  temps  la  pra- 
tique des  Chreftiens  de  fè  fcrvir 
des  Images.  Ces  preuves  ont  efté 
fi  fbuvent  alleguées,&  font  d 'une -fi 
vafte  étendue,  que  ce  feroit  abufèr 
de  la  patience  des  le&eurs  de  leur 
redire  ce  qui  a  efté  dit  mille  fois. 

D'ailleurs,  ç'eft  un  fait  û  confiant/ 


S  t  ê  *Défettfe  dû  cntte  extérieur 
que  les  Prétendus  Réformer  qui 
ont  quelque  fincerité  ne  s  amufent 
point  à  le  contefter.  : 
t  Pour  ce  qui  eft  des  Reliques, 
Ton  ne  {çauroit  défà  vouer,  que 
ce  n'ait  auffi  efté  de  tout  temps  la 
fxmftume  des  Chrefticns  de  les 
garder  foigncufement><icles  placer 
lous  les  Autels ,  &  d'avoir  pour 
elles  le  cefpeâ  &  la  vénération  qui 
Jeur  eft  deûc.  > 

C  eft  inutilement  que  les  Mi* 
niftres  nous  difenr,  qu'ils  ne  trou* 
Voient  point  dans  l'Evangile,  ni 
dans  les  A&es  àes  Apoftres,  qu'il 
y  (bit  parlé  des  Reliques  des  Mar* 
Cyrs,  non  plus  que  des  Images  des 
Jaints.  Car  comment  veuicnt-ilt 
que  les  Ecrivains  facrez  nous  par-» 
lent  d'Images  &  de  Reliques,  pui* 
que  l'Eglife  Chreftienne  n'avoic 
çncore  ni  Martyrs  ,  ni  Saints  glc* 
rifiez  >  Comment  veulent  ils  que 
lc$  Chreftiens  euftênt  .alors  die» 
Images  &  des  Reliques»  puis  qu'il* 
;*VQ*S0tL  yiv4M,  csu*  dqnt  on  dte* 


ie  VEgtife  Catholique,     jjj 

un  jour  honorer  les  Images 
s  Reliques  ?  Les  Evangeliftes , 
ss  Apoftres  ne  pouvoient  pas 
i  dire  que  les  Chrefbens  a- 
nt  des  Images  &  des  Reliques , 

que  ces  faints  hommes  les 
dévoient  fournir  cux-mejfmes 
s  leur  mon. 

lais  fi  par  cette  raifort  les  E* 
>eliftes  ,  ni  les  Apoftres   ne 
s  difênt  rien  des  Images,  ni 
Reliques,  ni  dts  miracles,  qu'il 
ft  quelquefois  à  Dieu  de  fai-Matth.c.^ 
i  leur  occafion  ;  ils  nous  par-  Aa.  c  T. 
t  néanmoins  des  miracles  qui  Adi  c*  ** 
rient  faits  par  l'attouchement  du 
tement  de  Jésus-Christ, 

l'ombre  de  Saint  Pierre,  par 
mouchoirs  &  les  linges  qui  a- 
fcnt  touché  le  corps  de  Saint 
il  :  8c  c'eft  de  cela  feulement 
ils  pouvoient  alors  nous  par- 

Pour  les  Reliques,  il  n'y  en 
it- point  encore;  ils  n'en  pou- 
ent  parler  que  par  un  efprit 
phetique  -t  8Ç  c'eft  ce  qu'a  iait   . 


Apoc 


3  j  4  Ttèfettfe  du  culte  extirk»? 
Saint  Jean  ■>  quand  ïl  a  dit 


au  g.  r«». 

ii.  dt    SjLltt. 
t'iJttuHiim 


tJA, 

frtihtrfm 


Lipmquiiïitfpitait, 
cet  endroit  des  Relique» 
ryrs,  &  des  Autel». où  l'E'.^ 
accouftume  de  les  pfcte«r,C'efti*c 
plieationquc  SaincAoguftin 
ne  à  ce  partage  :  Ployez. ,  dit-il.  ■ 
quel  rangles  A ittrïyrs «tintent d'tf- 
tre  mis  parmi  lu  hommes  ^  pt'is-j»'-; 
cm  mérité  envers  Dieu  d'eftre-fk- 
cez.  fous  F. Autel  t  car  f£criiurt 
S.ùntt  dit  :  Je  1>Û  fow  l'Intel  i* 
ama  de  ceux  ■?»»  *vwatit  .ejh  .1KF- 
pour  la  parole.  El  un.  peu  âpres  il 
ajoultc  :  C'ejl  <i  km  droit  que  I" 
âmes  desjttftes  repofent  j'eus  l  jinttl, 
parce  que  le  Corps  ett  nofire  Sei- 
gneur efb offert  fur  l'autel. 
.Dans  un  autre  endroit  de  (et 
ouvrages; 


it  PEglife  Catholique,    jjf 
ouvrages  ,  Nom  devons ,  dit  •  il ,  Auguftinif 


*Adhuc 


gMBbmfm  Mm*  fOttS   ffU  M  pUus  qende 


s  o/ti  mJÊ0&f&jÊmyJmjkwt  fy*  ^dnc  en*m  &~ 

-      — -  —  -    -   k    cUjùam,  quétm 

fecit  nomini 
fut  conflrm9 

^  ■»  ■■wwiiiMipHinj  »rap-  SmAtum 
poster  km»  les  témoignages  que  m^/?™»  f*. 
les  fm  4c  lïgjlifc  nous  foor-^f^' 
aiffint  ftr  ce  &jec ,  parce  que  c'eft 
un  &k  tel  n'eÉ  pas  contefté  que 
depuis  (es  premiers  fiecles  juf- 
quà  b  prétendue  Réforme  tous 
les  Cfereftieps  ont  foigneufemenc 
confèrvé  Je  honoré  les  Reliques 
des  Saints  Martyrs,  Je  me  con- 
tenta»? de  citer  icjr  deux  partages, 
l'un  de  S.  Ambroifê,  &  1  autre  de 
5.  |fto(rae,qui  font  voir  que  nok 
tre  pratique  &  nos  (entimens  font 
entièrement  conformes  à  ce  que 
Ton  prariquoit  de  leur  temps  dans 
l'EglilcChreftieiine.  Honorons,  die  ArairoCfec 
Saint  Ambroifê  9  la  bienheureux  9l* 
Martyrs ,  /*  Princes  de  U  Foy>  its 


''•rmsfMMtMs 


refit. 


il  l  EM[,  Cjthdjqat     3}j 


rtWffithrtWcn.K  non  feulement  o..»..„« 
lWï'WloiiB  Cil  des  Croix,  des  Si*'" 

Images  &  des  Relique,,  mais  que  /■/■#■ 
l'dm&Vljiiill's  cît  po'm  ccscMjftL 
l.i  fc'ihciiiiC  refpect  &  la  mefinc 
vérférirîonqiié  nous  avons  encore 
ailjoutd'Iiliv  :  le  par  conféqueut 
il  cft  Yr'ay'ïeJite  qiïec'dtun  dé- 
faire &fls'la''Reteion  Prétendue 
Refermée  'd'avoir  abandonné  en 
cela' la  pratique  de  lMfê.H -'■ 

Cfciésdércnfcnrsdclaprétcn- 
duïTWforrrifc  ne  croyenr  pas  le 
idftïfict.'Waifin'tquenoilscnfa.- 
fons  un  méchant  .liage:  on  leur  a 
Cuvent  montré  le  contraire,  ée 
rcpoîdii'  à'  cet  égard.i  toutes  lcuis 
faulïcs  acc-afatipns.  Mâté'cè  n'eft 
pas  fiJ^ffncjofi'diiit'îtVagitpre- 
wht'sfi«nr:-car^uaod  il-fùroit  vrayj 

pij 


conGwrsfr4sfbsëfiteno4S 
cation  i  3c  ne  L'ayant  pa 

r*W».:ëai»!t;Mi!5ÇBS:J¥ 
ligoo,.,  ;,ji,  icjj..„, 

fcnt  <Jss•a^>iUt$lJajon^, 


-tnufent  la.foj.ijfe.gyH 

Ce  au-ljilalrijjn*:  %uV"k 
de,  S«  ^mJç«>WgS>na 
qu'ils  :s»6  jifes  dâns_  1 
Chrcltiennc  les  ayenï  e 


<t  iftWffâutnccdlàirement  tiref 
de ''{fe  i1Hflirlèlté,i<hii  eft  ^qwtpaf 

J«il3|fflM?îVeri  4  'ri1*  «m*»» 
ni  W  ?4fte!#-aiiisl'Bg^S«« 
6iM'")mi"tp:éimiam';  «*- 

Chrift/MIHfci  éiâwie^uteiïa 
sli^nrV?rWerî$a&6^teraMui, 
Fclotl  Si*-,  W«Jiflwlàcfsyi&  l> 
piéîé:"""!  m*x«" D»  '3ir,c;. 

Tftl'ëW^ftriaîè'k^iKi  défaire 
réflexion  aux  bons  effets  que  pro- 
duit f  ufage  des  Croix,  des  Images 
&  dw  r^llqùèsids-avoûefont  que 
c'eft^ém'éï^eVrjeiir^quils-  con- 
-  rfamiiiftvi  ht'  jSTarf  que-  des  premiers 
lîedesi'-iSi'dirf  t/elrinjultement 
qu'art  ^'S'ftWfciTf «ftf-fl'fidutai- 
re  recours  /pour  HWè  exèifiefaà  la 
piété!*"?  *■.'<"' "■''"*-  '' 
'  PrriMfré«tfyft*<!WM*<luè 
l'es  ignoraps,qui  font  cnt'res-grarid! 
liorAre^darts/refetfgfs^oîftyar  14 
inibtirics  âé-Veafoif  >«lsAfcr»fts' 
««'il  leur  imnOEte  cxrrémêfiitfit  dtf 


£cst«>$U3;.tinpnrçansif»  Vf 
&cugi  cw^Çolt  sipucroiçali 

-  Ihney,  quQiJQtieateiavali 

Jura  t  ■  Jcfc*nKnf ta  \<^uw 

iànce  jtaSttMfhluaHfti 

nÙi*4ib^<toacia  Jascyei 

.rettian  >&.  Ue  an  afceiff 

CflrSc  JataaetytesUvpcBi 

»  ;p* iajfiJïauduiIéliEÏcaitt 
tCSiQeâifnandcsntÂtinca  ; 


t  ûtv&icïfa  «£uûè  manière 
QH>prapœfftèaiuié*à  leurs  lu* 
>Aifiitdnche:  fe^fiblerrçcnr,  & 

tébtrca-dôprfleiimpïefion  fur 
aipritriaS  2'jlqmïl  zuîq  z:l  *> 

oâr  \moptrôlfxtimwutiomii)î 
^thffi^^aôimidifiàinrb  bifld* 

mcki»pnt>i  éàottonçc^aowrt 
âec  Jqaccki  vfâ&  d<#  Oîois, 

ibtiv^nt  icl<f Idbftieirpdt  deà 

pfofaipÊflso&fdà  ^fttftien^ 
ni  Jtoua  iaiiâtcbi»(lôiivçni  r 
afej  ciDiiiaras'jJwijp^ifbïions 
liumaiBsonïrivediiatjs  À'*en« 

P    Ulj 


3+2  1)if«*fr\%*  emht  txtltim 

mire  de  A%m.ïm>toiKhêt 

tnffirWfléffito$feit 

iMMitraae?tt&œtt  aw*  âra 

no,u*ViP  ^ff'&âk  «MK^Ô'é- 

éxMai*  iïP'àmm  #•« #>*. 

raifoffî  c'cA  totôfflre^muWeft 
dans  nôftrè  »fc  t'eft^'^fce 

mémoire  qttè'l(idwi^cfe$wù&  graver 
toutes:  fce/yhafês  «flffiSVttÈ  itifc 
pouf  les  *  gratfétf jatfiflfbïftHribfié, 
&  ne  les  ^ie^jaWisWélrîdus 
les  avons1 'cbBtir^lterieA?  devant 
les  yéuxfJ  <&  rTUft  WpoQ?  en  fai- 
re un^aïnl&cc^  iMrcVeûe, 
que  la  peintWS-Tjtf!  Ht  Kttlpcurc 
nous  les  rcprefcntfett'i'c'eftpour  en 
remplir  noflre'J¥fné  8if  toutes  iês 
facuttez  jen  un  mot  c'eft  pour  nous 


eh  imgriipje^ppjs  yivçmeùt  leibu- 

vej^jr^çlans  Wojaû/;0?  uoifcre  cœuiv 

Éîài  enhii  l'homme  eftanc  uncom- 

popftïB  sçskp;^119f  3'o«i& 

D'WfWf  fïê«'  fl^ffM's  S" 

le  IcusOTWCïiiqUspciWCMifJrm- 
<?=5  W1*  ft»ftî»fi'°it,S:  pour  la 
%lft*fflpn,ltom,ame:-  Si)  on 

.wetWMHVîw,  ™«  .<b«  /inf- 

#)>,%»* fffflœf .»  k  F!<«  Pf 

-,  B#«  ««  «;>w;  y.  "-t'U  <iu  «le 
-Sah-fim  wk  veuE:  Nj  a-t-J 
.08  flff "«s"  J»  v°luo;r  B? 

fe.WÇ^ofc  bonne,  <U  rare  aux 
oJeiUes  par  la  parole,  que  J'E  sus- 
Çfiti  is.x  cltr  lié  ,  qu'il,Gft  mort,- 
CJV'jt  e$!  rérufoiré.,  &,»}ç  vouloir 
:qule,ce$ilr^lmijrinie  de  le  airs  aux 

rmeà&?f<™mf.ix  ti  « 

-  ifeS/j-ft** »!  II  luy-uasfine , 
'.  ^«rS^reifluveiam  Dbûeur,, 
«eji0UKj.*Jii  pataupris  a  nous  fcf 
'   '     V  r 


Y*  l. 


p— .  . 

444  *Difinfe  du  Cu{u Retint ur      I 
vir:)d&aio$ijreuBr»uffi9braniauç  de    I 

Match,  c.^.  txh^^apx^^^^^7¥o^mï 

^i^fimMi^aH^jkmt  êatynfaâ 

c^ikaxitalMiicoîiBttf  Beib' du>&a- 
ptdb&ejjfcejkiinSE  UViftâcfEiixdiâ- 
rij^qaïftacft  dçtf&3&B&  &Idcs*e- 
p^efoï&rioiis  iiii^y  oraq  A^iâYc- 

de  ki  niuWrHidio^yfl  d^ms>thn« 

fenter.  à  «o^a^&;d^hoasdbrà 
irai  daiisii^(pciei€S  ^émor^jdds 
aops  repto^ccfiRînfiiZ  20b  e*j^r 
EV'aiil^rs^  prôtfi*jd&>i*i«iyeûx 
,p<|n*erttf>  biafc  'nous'iatep  ^péckêri 
coiû*Ae  'KEvattgilcrtoôb  ifc|p]Mœnd; 

faott  iviftbs?  '  3iefosttpbifl§4frijit#d:  ■  de 
méchantes  penfées  :  peurquo^lfôs 

.  yeux  ne  pouri^cmi^bpti^i^^^1^ 
aider  à  vivre  iàinteinentrEt.pour- 


de  tËglife  ,CAtht>(it/U£*  fff 
quoy  rcfafedetiïSMiausflecnoasfer- 
virxdei  poiimMracpri^^vHMmci- 
fes0BKS(ottsciils  feuibioiiqptapiikéi 

ikaaaiâttla  Barf^oB^kj^ftèonop,; 

daihniTIrafaftillJ  jtaixtpi^xîiicr 
coatt&bfe  £ipagœ?'jb  faofiiep^  xijuc 
la  vi^ofcpitfopt^it^aiianiMûitçîr 
mopcaiit!K>w^aoEo^rQxsica  thns 
leseadàesndef  j  RiBte&dns&fifarnkea 
qui  omc^cî^l^ptotç,^  fiatimcns 
qqftismefipârQÎœiroadamnto  Ils 
ont  ^baarfek^U££>tfe  J*  t  encra- 
!Îbii!j$aoi«àUiS  m  -|H>M;tea  Re- 
liques des  Saint3kjj©dohftii^TS  que 

voiri  j&p  3^&ietf&cirqftcsi  du;  corps 
de  cegqtfgjtf  4wfiric$c&pài&]ft*us- 
C  h  ife«a«f*qs<44utji$fidi!e  un  fe- 
cretb«flftoagpji|n5ikibodidc  leur 

E  n  :&ptiin|të!  Umtv  c'eft  un  de-  s  e  <:  r. 
Éiuc-dahs  l'extérieur  de  la  Rcli-  £,f/X 

P    vj 


34*  Difittfé kUj^e^jkerieur 


2 

mite 


fle^tt*të*nte  ifiJJSté'Hii  ~  mé- 
pris aî^^ttïtem  ïpù&êèè '  tho- 
testf&Ptt  «SSft  pHf^>Wl$>fedfe  coq- 
fitiérer4^%^«:  &fie&iâèc<  de 
ces^*qi(^îfe^^feeeétqnTié  de 
la  tiini&pé  &XcQktt^'&ùtttk  le* 
foppTHBefi-"  V>  ^J-  JDioiW/ 

Pott  cenifit  (^  9M*&&fcff"<v 
Fok  lié  &«âtott^ëfa^âftt  ^Wcér 
'tt&gjën'  iSt?p^ï&ldé|yftS«t»  Loj 
du  pdlplc  Hd^T?feûiJ^alteiJ^4le- 
ligiori  eii!^dln«^3SfowllTons 
clans  îe  l-tàftifcW$^1&»At  <lans 
l'Exode^  qtfe>l^>Fklirtfe^rftt"vîeur 
Teftam^fK  ft^nftcrien^^pèttnt  dans 


18>mj.  c.  |9 


qui  ritàf^cfitfÇpie  tftttPtK  dfcvoit 
point  Ykpprôdi$*'<"<fc  cDieû  ans 

eftre1  rïY*> d'fcfjfti? '  &:  de  #>rpsl 

C7eft  dôâç  Aille'  pttrer*«iJomnie 
de  dïre;  coitimc  foftt  fer  Protêt- 
taris,.  quel'EgTife  Catholique  a  pris 


&  PE&iïfi  Catholique,    g 47 
■    «cttp  jèwftttb»  4&  P^ycns ,  fous 


iEacid 


connoifTe  que  cefioi;^1»nprf: 

j*\rtû«£^ufi^tm)ipf^tiq«e  ,dç  _. 
*pcÛ»^hiU?^  «Mrdpn^iqw  ce 

:  lAfogacti  4Ê£4Q&m&*4tfe  cet- 
-  trf>  pwnqtfe  it^s,  rKSplijfei  Çhref- 

ik»*»*  t^^ïfc  jûjV*  eftf  en  ufage 
r<Unit§mpâv<feft  Apoftres-mefmes  : 

carcoriirae  nous  avons  déjà  prou- 
vé <juc  l'Evangile  u'avok  aboli  de 


3  4  '  'Déftrijivtlto.citlte  e.vtciitur 

l'ancienne  I,oy:qutJc$.,  chofos  qui 
cftoicns  laJ5g«(j«.&?l!çii»I»rsaiii* 
le  coEysn&]jk>>*fiiMiflftdiBDfi'tlt 

fervétstftjce  *pli.vftoiî  fctrirbfypto.  < 

pre  p  puvwr  Ils  iio.ramc-s.-jL  U-Jj:> 

de  ftïok&qve  Jçs^rprmcKsfCMci 
tiens  qbfiïvjpliefiï  l&&gfc*U.&  fWfft 
fier  avec  d-èïîÇ^MVwWfiftiîifttW 
dans  les  h§\ïfa*toQJfos-J%ÙmM\ 

nous  montre «xpre/l£inftnf.»»6''(etfl 
te  pratique  fuftdbpliftp^r  J{ksJ(s- 
C  brisi,  ou  par  £ts  ÀpQftrqi*.; 
Or  bien,  loi»  dpifïr$tçvgi3Ju* 
rEcntmc.qi^eecîSnp^i^i^i^lr. 
cftéfupp liméo,  m*us(jvyo#.pBs><piei 
lesprcmicrsChreftieiiSj^JysApW- 
rrcs  mefmcs,  lpt^,miA^,i^içi}X 
au  temple  dç, .JerH&lçm«/c$Bt*- 
fioient  comme  les  JujrS|,t^ly.êft- 
tranr.  Paitf  fonç  ayant,  pStfÂ  v**' fam- 
ines, cft-il  dit  dans  le  Iivrcd'-s.Aâcs 
des  Apoftrcsj  Cr  fUflampm'i^iajj^ 
eux,  entra,  a^^^ipIcMus  .quand 
nous  ne  trouverions  pas  dana  le 


1 


.N^V^or^^lim^^^ii^y  fafl: 
pte\&cw4e*fh]ts&^ï!&àé  Ifafagc 

-atôÔ^û^ttfeuJlc^ôAsrideji  rSitoar- 

iofl^Ii^if«feffifèfit2âimûh^^  qu'à 
HÔâSx>ififttâAicrtpkr2iârit:  de^^dog- 

cdd&i  Ù&lM%ÙJlkï  *P;kv  Religion 
Oat *ftteire<PJ  er^itâ&â*hb£9  ont 

foî^ê^îftuii ^ i^  Religteil  î    . 

|)OMl^â§4À^^aé(IdÉttâ  pratique 
cUr^lEàliv%fcffitfeb  tfét>ViSane  ;  des 
.  Apo(te#  iM«|néfr*  -»  càftf 11  eft  «  ccr- 


jëgUfi 

vkéipifeliëV1*!^^  <  font  venus 
jufc|U$  s  Wi#  &ifl  4a*''4£  ^Tradi  - 
tib8.  Xî^ëu^k'forf^y^fi^*^  A&es 
desOAp6ft*e^ëUer  Sà&V  fcaul  /m-  Aa.  c.  Jy 
wrfit  ~UtyyWé  ta>Citk&;  confir-  v*  *u 

de  gandfr  1%  "rtyetàens  $à  '*4poftre$ 
<&  dcsJPreftm.  L'on  ne  peut  point. 


■dire  ap^^^dmaf^l^^M^1 

.points  4e  ta  DoâxirW  :  c'eKa}fi?t 
donc  des  ordonnances  gui  ^csai- 
doicatl'sfda^  d$j^inc&  Ul- 
térieur jd^K-ft^^i^JÇ  9P 
mand^.auï  ^t-f^s,  r^_çi^W^ 
qu'ils.  neu^Hîojurâr  ^Wffoçegfe 
rncn&'.St  ce^  c^oncance^  dfl^WA 
écrits  dçsjÀppilres-  $  -japz^fy  fô 
avouent  r  malgré  ^%  W-«iSBfe- 
que  c'eftoient  des  chp%sidonc  Jes 
FidclleS' eftoient  inÛruits  dcvjVÇ 
voix,  5f  q.uionï:patTc-par.Tra4i- 
tion  de  fieele  en  fie^e^pni&Jja 
premiers  Chrcfticns  jufqu'à  non£. 
C'efl  pour  cela:  que  Sain,t  J-an 
4»n.  ï.  lpt  diioir.  : •ijwf^'  -  f«c  }'ett0*  plttftciirt 
'.' ip*  t.  ih    ^"î/"' *  voturè'erire,je.  .rfMy.pm.  volt- 
tiv     ■    .  Ar/ff  faire  fur  du  papitp;sJ*)\  #Vtc 
de  l'encre,  efpermt  ■Wftffatfjfyfo 
&    Qoitf  parler -.aç^yjgè ^jfëfx.frâ- 
qu'il    repère    en  :d£u};„.fj^rojHi 
de  jfes  Epiftr.cs'.,  £M  Pffffi>9ï£ 
encore  que  Saint  Paul  dilon;iH« 
V.j4.    Corinthiens  :  jk   régieray.   Ùt  afi^ 


JefEjtifiCàfhJtBFaï    3St 
'S^Vém\i?^tn^dlns  la 

irtPSSii^te 

'tHap^éViter 

ie^rf^Aralfèns  auc 
^H^Wlt^aées,  que  Pu- 

^âafttfWe^fiiftdccc 
[tfelèiTCbreftiens 
ifl^éjtette  prati- 
[uSfchïcîgncnt  les 

rl/i?:!^réî*C2âIamar- 
l^k^^itttFd^lftc  kmg  dans  la 

frcfîW'tiiai  Bit?  %tae  l'on  ne  peut 

^(^«élyftnKe  %. 

"'  ;«  fô^ïW Pain, bénit,  il  eft 
cxinft^rb%c8eneprii3qne  a  e(W 
priïe/3&S^pes    d3£0vpremiers 


re;  «fins  les  EgRfës ,  lôrs  qu'ils 
à*y  aflêmbloient  pour  participer 


Alexind.  Pa^ 
pa  quintus  à 
Pctro,  cf.  i« 
Aquam ,  de 
confecrat. 
dift.  3. 
Damafus  lib* 
Ponttf.  c  7. 
Raban.  1.  %. 
de  Inftitut. 
Cleric.  c.  jf. 
Vvalf.  Scrabv 
de  reb.  Ecch- 
c  19. 

Epiph.  t.  t. 
1. 1.  inhxre£ 
Ebionic 


I 

3S2  nyifenfe  dw  cultt extèrittf* 

l}eroTT}'  !°     au  Saint  Sacrement  dai'EiJfcha* 
nftie  :  ce  qu  tfsx^i^ient  AIt«i- 


us 
iregor 


gor.  1.  x.  tation  de  JsAA*iteCtft&tfsï,t»iu 

liai.  c.  10.        .    A.  *  r       /•    V-   ^    ,   J  "1. 

IcFortunat.    ^nftltua    CStte^torçrO&    CeBCmODie 

eftant  aflis  4  ^l^^ç^^Apof,- 
tres.  EjD^pariaiesiC^ltieo*  wy* 
loieflp  auÛJ^gaA&efc  q^fr  * 
tenod^i^^us^vii^msfeik 
le,&  qu'ils  eftoient  touttvfeÀÇfiri\ 

j'iB^f  iiu^poljsaqciifik  abangpoéotà 
togSj&uffe  aledSDaB(taJbJfièito«ft5ieni 
nouait  4^ft»iaici|>iijfc  jrisama 
*  cor. en.  G'^denceslAjp^iJçaonSfflitt 
Paul  pqrl^nan^tiimei^âaulto 
thims  :Maù  jtièqfikk  sv&àrfiiAd 
en  ce  que  je  m  A  tiMâ&<imdipe&  zpà 
efiy  que  votù-  vous  cixuhiilSkexUîtt& 
le  forte  dans  vos  AJfemblïesi  quct* 
les  vous  mifent  flntoft  qm  de  votif 
firfjir:  r*?ucpôuifim-îluhpctt* 
p*4s  i  ;  chaom  y  mangé  i  de  fimpa* 
quil y  tffàrtb  fi&iiyti/éiwdm'àfis 
autres  ,  &  airijî tà^s  vivat  iriez* 
à  manger  tandis <ytt&Tej?  ÀutxeàfêUl 
bonne  chère..  Ce  fi pam^ùpy^rms 


éUFEglife  CéttholiqHe.  353 
fnris  y  ajoofte-wl  enfin ,  lors  que 
ïèêMiWM'-rfwÈbltk  fpnr  manger 
éxpu-V } Bgtif&>*ttendeiL-vous les  uns 
UfLQ*Htfie&  SbipAlqtàM  eftr  prejfé 
^jp^t^^^ii\mmgeiAez.  Iny , 

vfcrifcfOJ  îmioilb  i\ïup  >c  ^ 
iibÛcihiaruj.  tptû  cfes^n«©àtefta- 
lie^oogfi^dti  &inps*deqSaiflt  T^ixl 
kt^Elij^c^V  t)UCi^lQ  ^Saim  Sa- 
crement dtiirpaickaxiûrk  ï  avoient 
anffi&oopifhnqffidg  >  manger  cous 
pnfiunBlx^eiœm^'.enftcibpsi  dans 
le&Eglifès.  'i>?4pofticJe^r  en  rer- 
i^  iO^OR^&îcj  ^f étendus  Rc- 
mmàziï^«bligtt& de  i? avouer. 
Ib/pfiptdotac'ceBg:  d'entre  eux 
quione  ibtrç  ^asenf  rarement  aveu* 
gfezjpqrdô  {Irévcmioij,  de  confidé- 
rc«\^e^ico  vtjiic  qe  fa&  une  pra- 
ti^ue^onftançai^Ki  ordiraira  dans 
U^imitKvatBglife'i^e. faire  ces  rc- 
lusP^fcms.ieaTeitïïplv;^  néanmoins, 
Gomme  je.  difais  cy-deflus ,  Saint 


*tf4   "î>ifenft  au  tttltt  tx/tirieut 
Paul  n'en  parle  que  pacoccafioni 


n'en  <Àéèd8r  EaÉSkrkn 

révéréhce'lp/éf        ",n  "" 

cét4bttrïi«8tï 

pratiqua  fi'Kff  €»r1fflHPr_ 

«  a  ceT  «$&  jgffif  *&«& 
en  aurait  pas  ieprïs^:|£r'â^âF1Ë,'ath 
rions  aucune  prcuW  âitftt  FËcïf- 
ture  d'un  fait  qïi^ifclàïHStfbttt'â* 
«i'eftre  vétfUUep  '*  M  S* 

Cequidbil  faire  â\-o,Û'eifole"Do& 
ne  foy  que"  les  É&î&rjn's  'ffc&z, 
ne  fe'  font  priridplïfeiïJe&j  a$à> 
ches!,  comme  j'ây$è|ffW,ïaii'i 
nous  iairfèr  pâr'i&rff  fé^tnyftc- 
res,  les  dogmes US  Fes"" préceptes 
de  la  Religion  -r  Se  qite  pour  1  ex- 
térieur du  fervice,  ils  'îi^e'h'ferit 
écrit  que  paroccafion. £t  par  conv 
iïquent  ce  n'eft  que  pas  to  Tr* 


Jr  rEglife  Catholique.     /// 

Atjop  de  ficelé,  eti'iiedc  qu'on  nous- 
pcnt„"flbjigct,.^f:  Vérifier  que  les 


^jitiens  pratiquoient 
:L$xtericur  delà  Reli- 
rrieft<è)),oïes  que  nous 


Jet  Un  que  je  ftrfyiyffl»^  régi» 

fef:^^»'1^  $?%feivc  voir 

^£..w'jï,j§^-3^ivç  a,  Corïnthe.' 
'Que,  Ies'Ptaç.ç(laDS  .deniandent  i 
leurs  Minilircs  ou  font  ces  réglc- 
mçns  que  lu  Saint  Paul  quand  il 

fut  awivé  à  Coiirithcî  Û  en. fit 
tres-afièûrémcn^puis  qu'illcleur 
pr'pmic  pat.  fon  Epifti 


dant 


...  qù.  font -ils   ces .  rcglemcns 
-M l'extérieur  du  fervice  !  en  quei 
«adroit  de  l'Ecriture  les  trouve- 


3 


jf.S  Difenft dncùltè  txïirumr 
ra-t-cm  ^.ûermkwrbeatdffcuB  tf> 
nonjcerirtoutffi  *  liait  ^kgrkciiittf 
foy  y  icoxl  rèûxiito  iAfe  MBëRtriitom 
doit  )âibastipjc^çsi|g^fi^oiie^ie 
danerJ^rTLra^TtrKWDD  dorittjfKfe  pftt 
ue  c'eft  fe  moqueeaiift»  gàtffc  *feà 
ire  ^irommt  fot&d^Araaift^: 
UEcâimp  fid8t&h'wwdi$ùof4àè 
expTtffafrmt  vt&Q/fauw  keil&fiw 
tiqae  neméri&nov  :icàâ/frodâ*vpmfi 

jetter.jp  'jupism  ?.uon  Iijb^L  3nk& 
Ce  tter  i  Téfték  idiDTdiwitu^rWfdç? 
léponû  à: «roc irç  ^çstftilMa»?^ 
tans  noois  bppbfowfxonorellei  pfôt 
tiques  que  n«MiYtfrapoil9l^2ta£. 
tifier  pat ie*\tkrmcb  èacpp&kto  Vfb?> 
criture.  C^^oor  laxoiritefipfi^^ 
donner  du  Pain  bbrçtpl'&i  *Wfcl 
bien  qu  elle  a  dftéprifejdAaPJtaô 
pas  facrez  que  l  on^ifafrcbtffodtgl 
Eglijfes  >,  pais  quepariàjhfrCfràîÉ? 

tiens  d'aujoard'huy^,  conime^ctfUx" 
du  temps  de*  Sài^fianbpîâildi* 
gnent  encore  qu'ils  appartienfleift 
tous  à  une  mefme  famille,  &  (ont 


de.PEgîî/e  Catholique'*  jj? 
ksi  m^àihrcS'oiitim  moûne  corps, 
cmm^hgjiaètitiii&iCfifaoblc  d'un 
nwftw'iP^.qiteoaifidioibBïii  en 

Wç  dSîJ^â&tueb  owmnifir/iïfie  mère 

':  ^tfttrtAîMàhiihà  mimons  di- 
ftl^ÇOttfo«itfdedRi£^  tsjaik  dit 

teMqms^c^^étroi^^inion  qui 
dw  eflu^eA^lcft^Ghc^icû^Car 
Saint  Paul  nous  marque  ejcprefw. 
(etpqttfi^umibreThr  Sobrement  de 
t^W&Stiftifeples  premiers  Chret 
ti&q  faiiotono  liants  lesiEglifcs  les 
i%^afeinjo<pff!aYO<oâ  parlé.  Ceft 
pàtt  *Jtf  aèqq'ai  &tï%JEtoukny  man* 

ptéftt  jà'lçîpaid  Eifchariftique  * 
fi^ÎQSbaPibtélta^èJdoivenc  avouer 
fi^ehefcài&iqfcief  feurs  prétendus 
Rïlfetflliat^uÈ*  ,onbfupprimé  entie- 
r^m^n$niun€  pratique  .-xeligieufe 
ddntrJKEçriturcparlcea  termes  ex- 
■Mes.    .  -■  "m,    -    »• 

Ce  feroit  une  pure  chicane  de 


S  S  i  Defenfe  du  culte  extérieur 
nous  oppofer  qu^nous  ne  fai- 
fons  pas  un  repas  tel qp'dfek  cc- 
iuy  des  premiers  ChrtAMp*,  avis 
que  nous  uc  u|MQf  4p'«*  m*~ 
ccau  dco*;»  Wt*G«p«lrt**» 
ment  cela  n'eicufc  «  «MMttfftr 
nierc  la  réjeâîa*  *»  fa»  WJmC 
tans  ont  faite  fat*  pM^**  ém 
l'Ecriture  parle  czpïtfimmt*  Se- 
condement, k$fnfamm  mpm 
raifonnaMes  doivent  aTflJafcyil 
fuffit  pour  fe  conforme*  a*  t§»i 
l'Eglile  primitive  4'a*oir  CMjfcrrl 
cette  pratique  de  la  «Kftirgf  que 
nous  1  obfervons*  C'eft  eétuê  que 
l'on  y  beniflè  le  paut  fc  fp'on  le 
diftribuc  à  tous  les  Fideilaa,  pour 
marquer  l'étroite  union  qui  dpit 
eitre  entre  eux.  Ce  n'eftoit  pap  pfo- 
prement  pour  manger  que  loi  j 
miers  Chrcfticns  fcufbient  cet 
pas.  Auiîi  voit-on  que  ceux  qui 
s'cmpreflbient  pour  cela  (ont  cen- 
trez par  Saint  Paul  :  Si  quelqu'un 
efi  prejié  de  manger,  qu'il  mange 
chez.  luy.    Et  ce  fut  apurement 

pour 
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.ïrcviterlesirrévérencesoùron 
zvoittombef  dans  ces  pccaiîons, 
s  i'Egliie  réaiiifit  ces  repas  ait 
J  V^Ùi  bénir,  puis  que  l'Anoure 
-mejine  avoit  cfU  fëandafité  de 
^uduitt.des  Corin  cîuens.t) 'ail- 
Ci  hreftiens  a- 

■r 


«* 


liers  Chreftiens, 
t  eftoicnr  en  petit  nombre. 
Aplês  avoir  montré  que  cette 
niquça  Ion  fondement  dans  l'E- 

WSff3^?^-'  ff  feco'c  icy  'nuti- 
iicnt  que  je  rapporterais  les  té- 
lignages  des  Pores  &  des  anciens 
«Soirs,  pour  prouver  qu'elle  a 
upius  efié  obièrvee  dans  l'Egli- 
fyQï*  Tçait qu'ils  enontprelquc 
is  parlé  yJSc je  n'en  dois  pas  dire 
rantage  pour  montrer  le  défaut 
rif  lequel  font  tombez  les  Pro- 
bans, pour  l'avoir  injuftement  rc- 
ïce. 


/**■•  Ttifenfe  du  culte  extérieur 

Je  dois  icy  feulement  remarquer 
deux  chofes  fur  la  réjeâion  qu'ils 
ont  faite  de  TE  au  bénite  Se  du  Pain 
bénit.  La  première  eft,  que  Dieu  a 
permis  -«que  ceux; qui  dans  leurs 
temples  fe'ont  ni  autel  ni  fa  cri  fi  ce, 
fe  privêflèntçuad-m^mcs  de  l'Eau 
benitft»  parce  que  n  ^ynnr  point 
à  s^pproaher  des  <*hwçs£r ocrées 
cornue  \çs  jGatholtiqttes^rfl  leur  eft 
in^fiférenÇtd'cftfg  fiettoyez  de  leurs 
fo^llurss  ou  de  jae  l'eftre  poinc^ 
La  féconde  eft,  que  Dieu  a  per* 
mjçf  &$/!}.;  ,qu*  ceux  rqui  par  leur 
fchtfme^nt  rompu  l'unité  dé  la 
Foy  envj eshs- Christ,  fup- 
primaiïènt  dans  leur  (tOsc  l'ufage  4 
du  Pain  bénit,  qui. eft  l*iymbol<5 
de  l'union  &  de  l'unçniixuté  Chref- 
tienne.  v 

i  ct.  Xj  En  huitième  lièti  *  c'eft  un  de- 
*f 7Jofr  faut  dans  l'extérieur  dezhairReli- 
\ettiVobfer~  gion,  d'avoir  rejette  HùUHfoation 
«  *  f */-  3es  Feftès  folennelles  âf*ME&riftia-> 
fiifine,  &  de  s'eftre  réduits  a  la  feuld 
pbfçrvation  du  jour  du  Dimanche 


dé  VEgllfe  Catholique.  >  /■/ 
:ontre lapratique  des  Apofttres 3c 
le  l'Eglife  de  tous  les  fiecles. 

Je  dis  contre  la  pratique  des  A- 
K>ftres  :  car  nous  wons  dans  le  li- 
rre  des  A  des,  que  Saint  Paul  eftanç 
i  Ephefe,  Se  les  Juifs  qui  avoient 
rfté  convertis  à  la  Fojr,  le  priant 
Je  demeurer  encore  quelque  temps 
ivec  eux,  il  ne  voulut  point  $* y  ac-  a&.  c.  il 
tarder,  dit  Saint  Luc,  &  il  prit  ▼•*«•** 
ion gè  d'eux,  en  leur  difant:  Il  faut 
tbfolument  que  faille  pajfer  la  Fefie 
prochaine  ajêrufalem* 

Dans  un  autre  endroit  du  me£ 
aie  livre  il  eft  dit,  que  Paul  avoit  Aft.  c.  i 
ré/blu  de  pajfer  à  Ephefe  fans  y  y-  »«• 
prendre  terre,  afin  quiln*euft  Point 
fêccafion  de  s 'arrejhr  en  A  fie,  fi 
\a fiant  pour  eftre ,  s9  il  efioit  poffi- 
\le  *  le  jour  de  la  Pentecofie  a  Je- 

Etxkns  fa  premfef®<Èpiftre  aux 
Corinthiens  :Je  den&mray ,  dit-  f.  cor.  c. 
il,  4  Ephefe  jûfqu#>]au jour  de  la  v-  *• 
Penteco&e.  Et  un  pfctf  auparavant 
U  leur  avoit  dit >  en  parlant  de 
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la  Fcftç  de  Pafques  :  Célébrons  cette 
Fefie,  non  avec  le  vieux  levain  t  m 
nvec  le  levain  de  la  malice  &  de  la 
corruption  tCeJprit  ;  mais  avec  le$ 
pains  fans  levain  de  la  finceriti  & 
de  la  vérité. 

Il  eft  donc  confiant  que  du  temps 
des  Apoftres ,  les  Chreftiens  ne  fc 
réduifoient  pas ,  comme  font  au- 
jourd'hui les  Prétendus  Réfor* 
mez,  à  la  feule  obfervation  du  joue 
du  Pi  manche  s  puis  qu'il  eft  clair 
par  les  paffages  que  je  viens  do 
rapporter ,  que  non  feulement  ils 
ojb&ftfoient  comme  nous  lés  Fek 
te$v^  'mais  encore  qu'ils  avoient 
pour  cela  une  tres-grandc  éxaûi* 
tude.  C'eft  ce  que  nous  font  con- 
noiftre  ces  expreflîons ,  //  faut  ab- 
fplument  que  faille  pajfer  la  Fefie 
prochaine  àjérufalem;  Se  haftant 
pour  eftre,  s'il  luy  e/toit  pojjlble/le 
jour  de  la  Peptecofh  ajérufalemi 
Célébrons  cette  Fefie  ;  &  les  autres 
termes  dont  Saint  Luc  &  Saine 
Paul  fe  fervent,  qui  marquent  # 
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tommç  tout  le  monde  le  peut  aifé- 
ment  voir,  non  feulement  l'oMèr* 
ration  des  jours  de  Feftes,  mais 
encore  le  foin  3  l'empreflèment  & 
l'éxa&itude  avec  laquelle  on  les 
obfervoit* 

Après  cela*  faut-il  trouver  étranJ 
ge  que  TÉglife  Chrcftienne,  fui* 
vant  la  pratique  des  Apoftres,  ou- 
tre Fobfervation  du  jour  du  Di* 
mahebeyait  auffi  gardé  les  Feftes  fo- 
lennelles  qu'elle  obferve,  (bit  pour 
célébrer  la  Naiffànce  de  Jésus-' 
Christ*  &  les  principales  cir* 
confiances  de  &  Vie,-  de  f#Mwt>de 
h  Réfutre&iotï  &:  de  jfbh  Afcen* 
fion  \  (bit  pour  fclchnifer  la  gloi-* 
re&  le  bonheur  de  la  Sainte  Vier-> 
gc>  qui  a  dit  dans  l'Evangile,,  Que 
4*»s  tous  l&  fiecleê  elle  fera  appel* 
Ite  Bienhenrenfe  *  fok  enfin  pour 
honorer  &  renotfvelkr  la  mémoire 
ides  "SKtftts  ,  qui  nous  ont  laiflo 
dans  \€St[  vie  &c  dans  leur  mort  do 
grands  exemples  de  fainteté  fie  dof 
$j>pftance  chxeûieruie  r 

■     Qjif 
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•  }e  ne  dois  pas  m'arreftep  icy  I 
rapporter  les  preuves  que  nous 
fournirent  les  Doéfceurs,  les  Pères 
de  l'Eglife,  Se  les  Conciles,  pour 
prouver  cette  pratique.  C'eft  un 
fait  qui  n'eft  pas  cohiefté,  &  après 
Féxemple  des  Apoftres  que  je  viens 
de  citer,  tous  les  autres  que  j'y 
pourrois  ajoufter  feraient  moins 
authentiques. 

•  Les  Prétendus  Réformez  doi- 
vent donc  reccMioiftre  que  c'eft  un 
très-grand  défaut  dans  leur  Relu 

{rion,  de  s'eftre  éloignez  en  cela  ck 
a  pratique  confiante  &  perpétuel* 
le  de  l'Eglife  depuis  les  Apoftres 
jufques  à  prefent.  Mais  avant  que 
<b  quitter  cette  matière,  je  dois  icy 
remarquer  deux  choies  qui  mon- 
trent vifîblement  que  les  Protêt 
tans  ne  (ont  pas  en  cela  excufâbles* 
La  première  eft,  que  for  ces  ar- 
ticles, auffi-bien  que  fur  quelques 
autres  que  nous  avons  déjà  remar- 
quez, ils  ne  font  pas  d'accord  entre 
eux.  Il  y  en  a  qui  ont  retenu  4*ob» 
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iêrvation  des  Feftes  folennelles  du 
<Ghriftianilme,  &  il  y  en  a  qui  les 
pnt  rcjercées.  Pour  en  effare  con- 
vaincu, l'on  n'a  wi  voir  la  Litur- 
Sie  de  l'Ëglifè  Anglicane  que  j'ay 
éja  citée;  Se  l'on  y  trouvera  que 
les  Prétendus  Réformez  d'Angle* 
terre  obfervent  la  plupart  des  FeP 
jtes  que  nous  obfervons»    , 

La  féconde  choie  que  nouiavqnô 
à  remarquer  eft,  que  les  Cal  vinifies 
de  France  qui  font  pjrofeffion  de 
déclamer  contre  jxjbfervation  de 
Jtoyc  autre  jour  que  de  celuy du  DU 
attache,  ne  laiflent  pas  d'o^ferm 
cux-mefmes  les  Feftes  folenqpiies 
.du  Chriftianifine.  Qu\>n  ne  s'ima- 
gine point  que  ce  fait  par. force 
^qu'ils  les  obfervent,  &  à  caufe  que 
les  Magiftrats  Catholiques  les  y 
obligeraient  s'ils  ne  le  faifcient 
point: je fouftiens  que  c'eft volon- 
tairement &  de  leur  bon  gré  qu'il* 
le  font ,  quoy-qu'il  ny  ait  aucun 
article  de  leux  difeiplinc  qui^ox- 
doxinc»  » * 

CL» 
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Pour  faire  voir  que  c'eft  volon- 
tairement qu'ils  les  obfervent,  Ton 
nia  qu'à  prendre  la  peine  d'aller 
-cas  iours4à  dam  leurs  temples,  & 
dtoki^verra  qu'ils   ne    manquent 
çoiift  de  prendre  ce  temps-là  pour 
iflébrer  à  leur  manière  les  mef- 
onos  my  fteres  du  Chriftianifine  que 
nous  célébrons  dans  nos  églifes. 
jbcijour  de  Noël  ,  leurs  Miniftres 
«l'ont  garde  d'oublier  de  dire,  que 
3*  pur  eft  deftiné  à  la  célébration 
dfcta  Naiflance  de  Jesus-Christ. 
lis  font  la  mefme  choie  au  jour 
de  Pafques  Fleuries  ,  au  jour  de 
Bafques  ,  au  Vendredi  Saint  ,  au 
jOttrjdel'Afcenfîon,  au  jour  de  J* 
fiwtecopfte,à  la  fefte  de  Saint  Jeah 
Rsfftifkç^ki  à  quelques  autres  Fef- 
<Bs  éncàoeb  Ce  qui  fait  voir  que  la 
force  dedacouftume  &  de  la  juftice 
lefccàJtpaîne  malgré  qu'ils  en ayenr, 
&der,oblige  à  pratiquer  cux-mef- 
mes  ce  qu'ils  condamnent  en  nous 
*'XL  J?UXU1  cfprit  de  contraobâion* 
§mt   -     En  neuvième  lieu,  c'eft  un  de- 
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»ut  dans  la  Religion  Prétendue  fauty  4 
Réformée,  de  n'avoir  pas  aflujeti  rii'tU 
ceux  qui  fe  confacrent  parmi  eux  Jlkl* 
au  miniftere  évangelique,  a  la  ré- 
gie des  Heures  qui  avaient  efté  de 
tout;  temps  defUnées  à  la  Prière 
jTuivant  k  pratique  de  TEglife  des 
premiers  ficelés  du  Ghriftianifm* 
jufques  à  prefent* 
.    Ceux  qui  voudront  faire  tant 
foie  peu  de  réflexion  aux  raifons 
qui  portèrent  l'Eglife  i  régler  ô£ 
à  déterminer  ce  que  Ton  appelle 
les   Heures   Canoniales-  pour  les* 
Prières  des  Ecclefiaftic|ue$>  &  éton-» 
lieront  (an*  doute  que  ceux  qui  & 
vantent  d'eftre  les  Réformateurs 
du  Ghriftiamfîne  ayent  rejette  un 
réglenient  fi  faint  &  fi  jufte  *  &  qui 
d'ailleurs  eft  fi  bien  fondé  fur  l'au- 
torité de  l'Ecriture  Sainte* 

Il  parut  dans  les  premiers  fiecle$ 
deux  fortes  d'hérétiques.  Les  uns- 
Ibulïcnoient  à  la  lettre  ,  qu'il  fat-- 
loit  prier  continuellement,  &  n# 
jamais  ceflèr,  fe  fondant  fur  ce  que? 


$6t  Tïefenfe  du  culte  extérieur 
dit  Saint  Luc,  quil  faut  teujouH 
frier,  &  ne  fe loyer  p oint  de  le  foi* 
re.  Les  autres  hérétiques  au  con- 
traire, fouftenoient  <VrfiJ  ne  falloit 
avoir  aucune  heurë^églée  pour  la 
Prière  ;  mais  que  Ton  devoit  lait 
fer  à  la  liberté  d'un  chacun  de 
prier  quand  bon  Iuy  fembleroit. 
Sur  cela  l'Eglife  prit  un  jufte  tem- 
pérament y  &  pout  éviter  les  fui- 
tes que  ces  heréfies  pouvoient  a- 
voir,  elle  régla  les  heures  de  la 
£?  de  mld.  Prière,  félon  le  témoignage  des 
pan:  chrifti  Pères,  des  anciens  Doâeurs  &  des 
5ieï  honwî    Conciles,  à  celles  qui  répondent 
ifidor  1.  i.   à  peu  prés  à  ce  que  nous  appel- 
jub.  Maur.  lonsfcncore  aujotard mïyS  Afatwes, 
dcinft.cicr.  prime    Tierce,  Sextè}l#àrte  tVep- 

Rupcrt. Tuit.  ,  ..  ■'      '•  r  •     •  V 

de  nivinit    près  &  Compiles  ;  ce  qui  tait  juf- 
?Çf"î-  .     tement  les  fept  Heures  Ganonia- 

Bafil.  1.  de      «  *  ,  _  t 

inft.  Monac.  les ,  en  comprenant  dans  Matines, 
Ambrof.1.7.  qui  font  compofées  deNo&urnes, 

m  Lucam.      ri  r  .    7 

Hieron.  in    les  Laudes ,  parce  qu  on  les  récite 
Txpofu.  pûi.  ordinairement  enfemble. 

r.  Ador.      Ainfi  l'Eglife  trouva  i  propos 
que  tous  ceux  qui  fe  confacreroiem 


tiini  cir- 
mena, 


de  tÈgtife  Catholique.    $4j 
l'eftat  Ecclçfigûiqijg  ou  à  la  vie  Auguft.  1. 1. 
digieUfe/eD^t^t%iQi&  ^;itDci' 
vaut  Dieu  dai^i^vinfft-qmatic  conciLAgar. 

j      •     V  «    jY'        •         \      &  Nannct. 
UTCS  dU  JOUt^4f^flWa^f«W  Can.  Prefb. 

icr,  mt^if^gi^^efinc^gflp  mut*. 
Kir  ks?wupe^^^eç>i^  ^c^ 

icrituf  ç,nou$  apprend  qu'ils  font 

)ligcz  de  .veiller  pour  Ces  jupet,* 

uje  qu'ils  en doivent  rendre  adfa- 

e.         .  ,  .'   .-         -, 

Ce  fut  l'Écriture  Sainte  qui  par-  * J* 

,  l'Eglifc  à  régler  les  heures  oc  la  tu 

rierç  à  ce  norobne.de  feptplûcoft  ^h 

u  a  un  ^utte  :  c?r  elle  prit,  garde  r  ; 

ue-k  Prophète  Davidi^a^^0-'^3, 

leaume  118.,  ditv.  a  i^iei^^jf^  pfeïni-nf* 

«,  .^  làsui^iémd^  m^m- 

\ens.  Saint  ^5>^W  ^^r-S110 
îtte  raifoa .qua^if  dit ; jArj *p  </*- 
*»/  ww  recommander  à  &iwpAr 
e  fréquentes  prières  >  car  Jfi  6  Atf- 
Aw  di^ qu'il  a  chanté  les  louan- 
ts de  Dieu  fept  fois  pas  jour ,  luy 

Q^vj 


V.'v 
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oui  efioit  occupé  ohx  affaires  défit 
Royaume,  que  dc-vons-notu  faire , 
nom  qui  lifbns  dans  l'Evangile; 
Veilles.,  &  priez.,  de  peur  qaevtm 
n  entriez,  en  tentation  ? 

D'ailleurs  l'Egliic  fe  fonda  fui 
ce  qu'il  eftencore  dit  dans  l'Ecri- 
ture ,  que  le  plut  jujte  pèche  fept 
fois  par  jour;  de  manière  qu'elle 
trouva  à  propos  de  le  préfènter 
devant  Dieu  autant  de  fois,  pont 
luy  demander  pardon,  Se  chanter 
(es  louanges. 

Les  Pères  rapportent  encore 
plufleurs  autres  raiforts  qu'ils  fon- 
dent fur  divers  paflâgcs  du  Vieui 
&  du  Nouveau  Teftarncnt,  pour 
faire  voir  combien  juftemenc  l'E- 
glife  régla  le  nombre  des  prières 
a  ce  nombre  deiept.  Ils  allèguent 
les  fept  Dons  du  Saint  Efpri'r,  les 
iëpr  Trompettes  an  fon  defquel- 
ks  les  murailles  de  Jerico  tombè- 
rent par  terre ,  ks  fept  Aiperiions 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Levi- 
tJcuiCj  les  fept  Chandeliers,  les 
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lept  Lampes,  les  fept  Eglifes  dont 
•1* Àpocalypfe  fait  mention ,  &  les 
fept  Demandes  de  FOraifon  Do- 
minicale r  for  quoy  ils  font  de  très- 
belles  réflexions,  que  je  ferois  trop 
long  à  rapporter ,  &  que  l'on  peut 
Toir  dans  Saint  Bafile ,  dans  Saint  Bafîl.  homin 
<3regoire  de  Nazianze,  dans  Saint  l££  j£"f 
Auguftin  ,  Se  dans  Saint  Jéro£  officii. 
me,  aux  endroits  de  leurs  ouvra- ©"^"i* 
•ges  que  je  cite  icjrà  fa  marge.        sanû.  Pcnt^ 
*     Un  règlement  fi  faint  &  fi  jufe  ^Viê* 
a  toujours  efté  gardé  inviolable-  «•  3*  &  *•  i. 
ment  par  tous  les  Chreftiens  :  il  trca  Manich?" 
bV  a  eu  que  les  Prétendus  Re£  Hieron.  cp.. 
taurateurs   cm  Chriftianirme  qui  pan.h* ,  u 
l'ont  abandonné,  &  qui  ont  niieux  ?•  y°mm» 
aimé  fuivre  en  cela  Popiniorr  de  T.  y^i%. 
"Viclef  Anglois,  des  Taborites,  St  i™m;*£ 
de  quelques  peuples  de  la  Bohef-i.  i.'comin. 
me,  ctontEneas  Sytvius  fait  men-inAmo$c-fc 
tion,  que  la  pratique  confiante  & 
perpétuelle  de  rEglifeChreftienne. 
Que  le»  Miniftres  raifonnent 
tarit  qu'il  leur  plaira,  je  fuis  a£ 
que  ceux  des  Pioteftans"  qui 
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ont  véritablement  de  la  pieté, & 
qui  içavent  combien  il  cil  dange- 
reux d'abandonner  l'homme  à  la 
propre  conduite,  &  de  le  laiffet 
dilpofer  à  fa  fantaifie  des  heure: 
&  des  momens  qu'il  doit  donner 
à  Dieu  ',  Trouveront  que  ceux  qui 
rejetterent  certe  pratique  auroicnt 
beaucoup  mieux  fait  de  la  confei- 
vcr. 

Mais  pour  faire  encore  remar- 
quer en  cela  le  défaut  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée,  il  fcia 
oblervcr  que  les  Miniftres,  pout 
avoir  abandonné  la  règle  des  Heu- 
res Canoniales,  n'ont  deftiné  au- 
cune partie  de  la  nuit  au  fervi« 
public ,  quoy  -  que  le  Vieux  &  le 
Nouveau  Tcftamenc,  comme  tour 
le  monde  fçait,  fuient  remplis  de 
préceptes  cV  d'exemples  qui  nous 
apprennent  que  Dieu  veut  eftre 
prié  &  loué  dans  la  nuitauflîrbieB 
que  dans  le  jour  ;  &  que  fuivant  ce 
que  ces  préceptes  &  ces  exemples 
nous  enseignent ,  les  Chieftieas 
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ayent  toujours  deftine    certaines 
heures  de  la  nuit  auffi  -  bien  que 
du  jour  aux  exercices  publics  de 
la  piété  >  en  telle  forte  qu'il  n'y  a 
prefque  aucune  partie  du  temps 
en  laquelle  Dieu  ne  foit  prié  & 
loue  dans  l'Eglife  Catholique* 
.    Saint  Atnbtoifè  parlant  de  ce 
iervice   qui    doit   eftre  rendu  i 
Dieu  dans  la  nuit  auffi-bien  que 
dans  le  jour ,  &  expliquant  fur 
cela  le  Pfeaume  118»  dans  lequel 
le  Prophète  dit;  <juil  fe  levé  a  mi-  AmbroC 
omit  pour  célébrer  le  faint  nom  de  **j**-  * 
Hieu  i  '■  Ecoutez. ,  dit  ce  Père  >  U  P.  j. 
tfûbe  deVEglife,  qui  cherche  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  nuits  :  fay 
cherche*  dit  ete3  dans  la  nuit  celuy 
que  mon  ame  de  fin.  Et  enfui  te  il . 
a joufte  :  Nofire  Seigneur  Jésus-* 
Chîrist  pajfott  les  nuits  en  priè- 
res -,  ce  nef}  pas  qu'il  eu  fi  befoin  die. 
ficours  de  ta  prière ,  mais  cyefioit 
four  vous  laiffer  un  exemple  Me 
vous  devez,  imiter.    Il  pajfàii*  fer 
tsuits  À  prier  pour  pou* ,  afin  que 


t  ?  4   *Dcfettfe  dû  aille  exlérîtuf 

vous  apprifliez.  comment  vous  dp 
■nez.  prier  pour  vont  -  me/mer  :  m* 
dtz.-lnj  donc  ce  qu'il  a  fait  fur 
vous. 

C'cft  encore  pour  cela  mefmc 

que    Saint   Chxyfoftome   difea  ; 

Chryfoli.       L'Eglife  de  Dieu  fe  levé  /tu  milita 

jj*  ■**•     des  nuits-;  levez-vous  vous  rnijfi.  Re- 

liojun.  &    marquez  ces  termes,  L'Eglife  Je 

JîfTi"  \6'    Dieu  Ce  levé  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il 
id  Ait.  Ap.       „  .     J  ,        TT  <    ?  r 

elticy  pane  des  prières  quadrd- 
foient  alors,  à  Dieu  les  perfonne» 
contactées  au  fcivice  de  l'Eglife. 
L,evez.-v»us  vota  *<*ffi  ■  Voilà  la 
Laïques  oppofez  aux  Eccleuaflv 
ques.  Confiderez. ,  ajoufte  ce  Père, 
l'arangement  des  étoiles,  le  profond 
jîlenec ,  le  repos  général  dœns  leyitfi 
font  toutes  ebofet,  Cr  admirez.  I* 
Conduite  de  voflre  Seigneur:  alors 
l'a/ne  efl  plus  pure, plus  libre,  plia 
Jjtbtile,  plusfuèlime  &  plus  Agile; 
les  ténèbres  mefme  &  le  fiiencepew 
vent  vous  exciter  à  la  comporj&ion, 
Cyptlan.  de  Saint  Cyprien  tienc  à  peu  pr« 
adfaicui,   '   le  mefme  langage.  //  faut  prier, 
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de  PEgllfe  Catholique.  B7f 
•dit-il,  le  math:  il  faut  encore  né- 
ceffairement  prier  lors  que  le  foleil 
fe  couche,  &  quand  le  jour  finit  ;  & 
lors  que  félon  la  Loy  que  *Dieu  a 
établie  dans  le  monde  3  la  mit  a 
fris  la  place  du  jour  ^  les  ténèbres 
ne  doivent  apporter  aucun  obfiacle 
k  ceux  qui  s'occupent  a  la  prière , 
farce  que  la  nuit  mefme  eft  jour 
four  les  enfans  de  lumière. 

Toute  VEglife  dans  les  veilles  Hîeron.  cr. 
de  la  nuirait  Saint  Jérofme,  reten-  c.'  *. 
tijfoit  du  nom  de  nofire  Seigneur 
Je  s  us- Christs  &  quoy-que 
Vaffemblée  fufi  compofie  de  gens  de 
diverfes  nations ,  qui  parloient  dif- 
férent langages ,  ils  s'accordaient 
tous  néanmoins  à  chanter  cfun  mef- 
me e/brit  les  louanges  de  Dieu* 

C  cft  Jésus-Christ  luy-mefine  Lac.  c.  h.  ▼ 

3ui  a  appris  à  fon  Eglife  à  avoir  k*"c* 8*  * 
ans  la  nuit  des  heures  dcftinées 
à  la  prière  auflî-bien  que  dans  le 
jour.  Car  après  avoir  enfeigné  i 
fcs  Apoftres  comment  ils  dévoient  "" 
prier  9  il  eft  remarquable  qu'ira- 


376  7>ifenfe du  cylte  extiAeur 
mediatement  après  il  leur  dit»  que 
celuy  qui  eftoit  allé  frapper  à  la 
porte  de  (on  ami  au  milieu  de  la 
nuit,  mérita  d'obtenir  par  (on  im- 
portunité  ce  qu'il  demandoit  »leur 
fài(ànt  connoiftre  par  cet  exem- 
ple, que  les  prières  que  Ton  a* 
drefle  à  Dieu  à  ces  heures-là  (ont 
les  plus  efficaces  .,  parce  qu'elles 
marquent  mieux  que  celles  du  jour 
l'extrême  bcfoin  que  l'on  a  de  (on 
(ècours,  &  font  voir  le  zèle  & 
l'empreflèment  avec  lequel  qri  U 
luy  demande,  puis  que  l'on  fe  de? 
robe  a  la  nuit  &  au  lommeil,  pour 
invoquer  (on  faint  nom,.  &  pour 
chanter  (es  louanges. 
'  Il  eft  fi  vray  que  l'Eglife  des 
premiers  fiecles  avoit  accouftumé, 
comme  nous,  de  deftiner  au  fervice 
de  Dieu  une  partie  de  la  nuit  > 
que  les  Auteurs  profanes  mefinc 
qui  ne  doivent  pas  eftre  fu(pe£b 
aux  Proteftans,  nous  apprennent 
i  sec.  cette  vérité.  Car  Pline  Socpnd dans 
>c?-?5-  une  de  fes  Epiftres  qui!  adxefè 


»  de  FEglife  Catholique,  "g  77 
i  l'Empereur  Trajan,  dans  laquel- 
le il  luy  parle  de  la  couftume  des 
Chreftiens ,  raconte  qu'ils  avoient 
accouftumé  de  s'aflembler  à  certai- 
nês^htures  de  la  nuit,  pour  chan- 
ter^nfemble  des  hymnes  à  l'hon- 
neur de  Jésus-Christ*  & 
il  dit  mefine  qu'ils  chantoient  en 
chœurs  feparez  qui  fè  répondoient 
les  ims  aux  autres, ce  qui  eft  juf- 
tement  ce  que  nous  pratiquons. 

Certainement ,  fi  les  Prétendus 
Réformez  vouloient  confidérer  a* 
yec  un  efprit  un  peu  défintereflfë 
ce  ^ui  fe  pafle  à  cet  égard  parmi 
nous  &  parmi  eux,  ils  verroient 
fins  doute  combien  leur  fervice 
eft  defédueux,  en  ce  qu'il  eft  dif- 
férent du  noftre ,  &  de  celuy  de 
l'ancienne  Eglifc.  Car  enfin ,  (bit 
de  jour,  (bit  de  nuit ,  il  y  a  pref- 
tjue  continuellement  dans  l'Egli- 
se Catholique  des  perfonnes  con- 
sacrées à  Dieu  qui  fè  préfentent 
devant  luy  ,  &  tjui  veillent  & 
prient  pour  les  troupeaux  qui  (bot 


£*■»   tôt  ?atrou 
"««il:  il  2  „  „.  °n, 

**»:«*»  SSL* 

"KM  une  A„,mt,er« 
"'<">  CJircrti        d  au»< 


de  PEglife  Catholique.  37  f 
du  Chriftianifme  font  tombez  à 
l'égard  de  l'extérieur  de  leur  Reli- 
gion dans  autant  de  défauts  qu'ils 
ont  rejette  de  pratiques,  de  céré- 
monies &  d'ornemens  dont  l'E- 
Slifc  Chreftienne  eft  en  poflejfEon 
epuis  les  premiers  fiecles.  Mais 
Ayant  déjà  montré  dans  la  premier 
partie  de  cet  Ouvrage,  que  tout 
.  que  les  Calviniftes  ont  accou- 
tumé d'alléguer  contre  nos  prati- 
ques &  nos  cérémonies  eft  entiè- 
rement injufte ,  j'ay  fait  voir  que 
la  confequence  que  Ton  en  doit 
tirer  néceflairement ,  ô{t  que  ceux 
<|ui  ont  rejette  ces  chofe^{ont  tom- 
bez, comme  je  vitfns  de  dire^  dans 
autant  de  défauts  qu'ils  ont  pré- 
tendu faire  de  réformes. 

Jufques  icy  nous  avons  donc 
démarqué  les  défauts  qu'il  y  a  dans 
l'extérieur  de  la  Religion  Préten- 
due Refermée  à  caufe  de  la  réje- 
^tion  que  les  Miniftres  ont  faite 
<lc  ce  qui  a  efté  pratiqué  de  tout 
Jempç  dans  i'Eglife  Catholique 


§t*  'Péfenfe  dtf  culte  extérieur 
Voyons  préfentement  les  défaut! 
qu'il  y  a  dans  les  choies  qu'ils  ont 
fubftituées  en  la  place  de  celles 
qu'ils  ont  fupprimées,  ou  dans  les 
cnangemens  qu'ils  y  ont  appor* 
tez. 

J'ay  déjà  dit  Se  prouvé  que  TE* 
glife  Chreftienne  avoit  accouftu-» 
me,  ainfi  qu'elle  le  pratique  en-* 
côre,  de  célébrer  tous  les  jours 
danslaJkifttelyijeflè  le  Sacrifice  de 
noftre  Sgigrieur  Jésus  -  Christ  \ 
Se  comme  l'Eglifè  y  préfente  à 
Dieu  la  meftne  vi&ime  qui  a 
efté  une  feule  fois  immolée  pour 
la  rédemption  des  hommes ,  les 
Chreftiens  ont  toujours  confidé- 
ré  cette  facrée  cérémonie  comme 
la  plus  eflèntielle  partie  de  leur  fer-« 
vice  public. 

Les  Miniftres  l'ayant  retranchée 
de  leur  fcrvice  ordinaire ,  &  de 
tous  les  jours ,  &  ayant  réduit  la) 
célébration  de  la  mort  de  Jésus-, 
Christ  à  quatre  fois  Tannée,  ih: 
qar  fûbftitué  en  fc  place  ce  qu'ils» 


dt  TEglifc  Céitkèlifke.  jtt 
appellent  le  Prefche.  Ainfi  ils  ont 
Fait  de  la  Prédication  la  princi- 
pale partie  de  leur  culte  public  & 
journalier  :  de  là  vient  qu'ils  com- 
prennent fous  ce  terme  de  Prefche, 
non  feulement  leurs  prédications, 
mais  encore-  leurs  prières,  le  chant 
dateurs  Pfèaumes?&  généralement 
tout  ce  qu'ils  font  dans  leurs  a£ 
fottblées. 

•  *>AVant  <luc  de  paffer  aux  défauts  sect.  xit: 
Qu'il  y  a  dans  toutes  ces  parties  de  ^''j  *>  * 

•*/«/.  .       i    •      •  rtende  bien 

leur  lervice ,  je  dois  îcy  remarquer  ordonné  <Unf 

3u'il  n'y  a  rien  de  bien  ordonné  ^^sTré- 
ans  leur  Liturgie,  que  ce  qu'ils  tendus  jy/or- 
ont  tiré  de  celle  de  l'Eglife  donc  25X£VJ 

•  !/•/•/•#  é~*  •!       n  9    us  ont  MU- 

US  le  font  feparez.  Car  il  eft  cer-  té  dt«luy  dt 

tain  ,  que  tout  Tordre  de  leurs  é-  rJ%£jfa9c*m' 
xercices  a  efté  drefle  fur  l'ordi- 
naire, &  fur  le  Canon  de  la  fàinte 
Méfie.  Ce  que  j'ay  à  dire  pour  le 
prouver  confïfte  en  faits,  &  les 
prétendus  Réformez  peuvent  aile» 
ment  le  vérifier. 

Premièrement,  avant  que  le  Mi* 
siftre  monte  en  chaire,  i'aflTemHéc 


rez.  ma  caufe  d'avec  ctffi 
fia,  &c. 

Secondement,  le  Minif 
en  chaire  dit:  Neflre  aï, 
nom  de  'Dieu ,  qui  a  fait  te 
terre,  Amen.  Celaelt  im 
que  le  Preftre  dit  devan 
jidjutorhtm  noffrrum  in  m: 
mini,  qui  fecit  calum  &  tei 
qui  lignifie  à  la  lettre ,  ( 
Miniftre  dit. 

En  troifiéme  lieu,  le 
ayant  prononcé  les  paroi 
viens  de  citer,  recite  im 
ment  après  ce  que  les  P 
Réformez  appellent  la  Co 
qui  commence  ainfi  : 
Dieu ,  Père  Eternel    &T 


de  FEglife  Catholique,  jf  / 
femmes  de  pauvret  pécheurs.  Cela 
cft  imité  de  ce  que  le  Préfixe,  après 
avoir  dit  auflî  les  paroles  que  je 
viens  de  rapporter  cy-defliis  ,  dit 
immédiatement  après ,  le  Confitcor 
ZDeo  omnipotent*}  Je  me  confejfe  k 
^Dieu  Tout-puiffant. 

En  quatrième  lieu ,  il  faut  re- 
marquer que  le  Miniftre,avant  que 
de  réciter  la  prière  de  la  confèffion, 
avertit  PaiTemblée  de  la  réciter 
auffi ,  en  leur  difànt  :  Que  chacun 
de  nous  fe  prefente  devant  la  face 
du  Seigneur  avec  confeffion  de  fe$ 
fautes  &  péchez.  9  en  fuivant  de  fin 
ceeur  mes  paroles.  Cela  eft  imité  de 
l'Ordinaire  de  la  Me(Te>où  non  feu- 
lement le  Preftrc  récite  le  Confiteor, 
toais  encore  le  peuple  aptes  luy. 

En  cinquième  lieu,  après  la  con- 
feffion, l'aflèmbiée  des  Prétendus 
•Réformez  chante  un  Pfeaume.  Ce- 
la eft  imité  de  ce  qu  après  le  Con- 
fitcor Ton  récite  à  la  Mefïe  divers 
-paflages  choifis  &  tirez  des  Pfeau»» 
mes,comme  par  exemple  ;  O  T>ku9 


coftitï,  mu  prière ,  v    tjf 

s'élève  jufijftet  à  votes  , 
En  fixicmc  Heu,  le  Mil 
que  de  lire  les  pailàge 
turc  Sainte  fur  lefqti 
prefeher,  fait  à  Dieu 
pour  luy  demander  de  c 
cœur  &  lès  lèvres,  afin 
dignement  annoncer  (a 
pnblier  fon  Evangile.  C 
té  de  ce  que  le  Preftre 
lecture  de  l'Evangile,, 
Dieu  cette  prière:  fCi 
fanr  &  mes  levrst  ,  . 
phiffant ,  comme  veut  put 
/«  du  Prepkfte  If  aie  av 
fait  de  feu.  Purifîezrmoy  i 
par  i/oftre  gratuite  mi fe. 
te  htàlTe  dtanemtnt  *nnù 


de  FEglife  Catholique.     3$ ; 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  remas- 
quable fiir  cet  article ,  c'eft  que 
prefque  tous  les  Miniftres  fe  fer- 
vent à  peu  prés  des  termes  de  cet- 
te prière  de  r  Ordinaire  de  la  Méf- 
ie que  -  jc^iens  de  rapporter  j&  ils 
ne  manquent  gueres  d'alléguer  le- 
xemple  de  la  purification  dos  lè- 
vres d'Ifaïe  ayee  un  charbon  de 
fétu  "r  ■        .     * 

En  jçjptiéme  lieu,  le  Miniftre  lit 
les  paÔtoes^de  l'Ecriture  fur  le£ 

3ueLs  il  wfrarefchcr,  après  quoy 
fateiigAïàtion.  Cela  eft  imi- 
té  cfP  éPtjiraprés  que  le  Preftrc 
a  lcfll^Bvangile,il  l'explique  en  fui- 
te au  peuple  par  le  Profile  que 
l'on  fait  aux  Meflès  des  Parqifles. 
C'cft  dans  cet  endroit  que  ks 
Miniftres  ont  fupprimé  la  céle  - 
bration  du  Sacrifice  de  J  %  s  u  s- 
Christ»  Mais  dans  les  quatre 
•fois  de  l'année  qu'ils  le  célèbrent 
à  leur  manière,  il  fcftt emarquable» 
i°  qu'ils  le  reprennent  dans  te  meC? 
me  endroit  du  Service  qu'ils  l'ont 

R  ij 
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tendus  Réformez  font  1 
a."*  Comme  avant  cela 
adi'eflè-àp.ieuplufiears  j 
ont  du  rapport  à  ce  grah 
auffi  le  Miniftre ,  avant 
fait  une  longue  prière  fi 
)0rGomme  le ,  Piçftte  ■ 
W cfic  commencé  lcor'çr 
laite  tous  .ceux  qui  y'  i 
fez  :.  auflî  le  Miniftre  qi 
Prédication  prend  la  C 
mier,  &  enfui  te  tous  o 
fiftans  qui  fc  veulent 
4°  Comme  le  Preftre  d 
munianr  ,  Qm  U  Carpi 
Seigneur  Je  su  s-0  h  r 

tipou 
\t-t  Mt«ttlW< 


xme  pour  la  vit  ite\ 


de  PËgtî/e  CathoV^ue:     Stf 
vous  que  le  Corps  de  JesUs-Christ- 
m  efti  rompu  pour  vous.  50  Gommd 
après  la  Communion  le  Preftre  fait 
à  Dieu  cette  prière  ,  Fuites  y  Sei- 
gneur ,  que  nous  recevions  avec  uH 
cœur  pur  a rquejufûs  avons  pris  pur 
la  bouèhe,  &  que  fuk  préfet»  tem* 
forel  il  devienne  un  éternel  remède 
pur  msss  :  zvfài  le  Miniftre,*aprgs  la; 
Communion,  fait  à  Dieu  uneprk-» 
re  A  peu  prés  dans  le  mefinc  tens." 
-  Enfin,  la  fclofture  de  l'aflèmblée 
des  Prétendus  Réformez  a  efté  ti* 
née  de  la  conclufion  de  la  MefTe* 
Car  comme  le  Preftre  dît,  Ite  Mîjfa 
efiri  AHez.-vons-en ,  lu  Afeffe  eftfi^ 
me;  Se  Benedicat  vos  omnipotent- 
Dem  ;  QujTDieu  tenMtuiJfant  vous 
fenijfe  :  adâî  ie  Miniftre  congédie 
l'aflèmblée,  à  peu  rês  par  les  mef- 
taes  termes,  en  duapt,  Le  Sei- 
gneur vous  benijje,  <$4ous  cohfervsi 
Attezjp  puixj&c.  rî<^' 

Je  rie1  rapporte  pas  icy  pluGeurs* 
aàtres  chofes,  <jùe  ceûxqtit  ont 
<Me  la  Li'turgîa  de  la  Religion 

R   iij 
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v*nt  lu  face  dtf>Scigncnr 
pris  de  VOrate  Fratres, 
Freràf  ;  OH  de  l'Orem/u  t 
iccitei.apiés  certaines  i 
jaifon  Dominicale  &  f 
des  Apoftres  :  de  prier 
la  propagation  de  l'E 
l'extirpation  des  hérc/i 
Roy  Se  pour  la  prolpéi 
lac  :  Âe  finir  toutes  les  I 
Noftre  Seigneur  J  E  s  u  : 
Ter  Domittum  mfirumj 
tu»  :  Se  je  ne  fcav  conibi 
imitations,  qtîReux  qu 
prendre  la  peine  de  tire 
te  &  le  Canon  de  la  à 


Je  PËglife  Catholique.  jff 
tttc  Meflè  pour  laquelle  les  Mi- 
ftres  leur  infpirent  tant  d'aver- 
>n,  cft  néanmoins  le  modelle  fur 
quel  a  efté  tiré  tout  leur  Service 
jdUc.  Venons  maintenant  aux  ao- 
ûts qu'il  y  a  dans  les  chofes  que 
s  Mmiftres  ont  mifes  en  la  place 
ç  celles  qu'ils  ont  fupprimées;  ou 
ans  tes  enangemens  qu'ils  y  ont 
litè.   „  ' 

Ceux  qui  ôrtt  dreffé  le  Service   sëct.tîî 
«éricur  de  là  Religion  Prétendue   jj^fc.^ 
téfbrmée,  ont  fait  de  la  Prédica-   'Pr/tïn'du" 
iqa  la  partie loxdiftaire,  &  là  plus    S^Tf^ 
tfcntielle  do  leur  culte *  &  Ipnt   Trédicétti™ 
vik,  tomme  nous  avons  déjà  rc-  !*M%?$?h 
oarqaé,  enLla  place  de  la  Comme-    *<: 
loration  de  la  Mort  de  Jésus- 
^HAist,  qu'ils  ont  fupprimée 
Itis  leurs  exercices  journaliers* 
*eft  pour  cela  qu'au  lieu  qu'ils  ne 
'*U  la  Cène  que  quatre  fois  l'an- 
^  feulement,  ils  ne  manquent  ja~ 
ais  de  faire  prefeher  règlement 
'Us  les  jours  dans  les  l&Ux  où  ils 

Payent  le  faire»  Ceft  pour  cela 

R.  »  •  « 
UJJ 


£0*  TMfenft  du  tnltt  extérieur      j 
cçcorei  comme  j'ay  dïja  dit,  qu'ill 
comprennent  tout  leur  culte  (oui 
ce  terme  de  Prefcbe  ;  &  que  leurs 

Îeuples  croyent  avoir  bien  fervi 
Heu ,  quand  ils  ont  entendu  h 
Prédication  feulement  ,  les  plus  ; 
dévots  mefme  d'entre  eux  s  em- 
prenant  à  en  entendre  plufieuri 
dans  un  jour* 

Cependant,  s'ils-  y  veulent  faire 
tant  fcpit  'peu  de  méfier  ion,  ils  te- 
cônnoiftront  que  ceft   un  très* 

{;rand  défaut  dans  l'extérieur  de 
eur  ReHbton.  Car  i  parler  propre- 
ment h  Pfédication'donr  ils  font 
Ttflchtiel  de  leur  S&Hèé;n'eft  pal 
mefme  abfolument  une  partie  du . 
culte  que  l'homme  doit  rendre  à 
Dieu,  parce  qu'alors  le  Prédica- 
teur, foit  Preftre,  foit  Miniftre,par* 
le  aux  homrhes,&  les  hommes  & 
coûtent  le  Prédicateur  *,  mais  ni 
les  tins  ni  les  autres  ne  parlent 
point  à  Dieu.  . 

Par  là  Prédication  les  Chreftien* 
font  inftruits  des  vérités  8c  des 


dèPÊHife  Catholique.  gçj 
fnyfteres  due  la  Religion^  ils  font 
exhorte*  à  vivre  {kintcment»i  re- 
noncer à  leurs  péchez,  &  à  pratu» 
quer  tous  Les  devoirs  du  Cfariftia- 
nifine:  voiU  ly  bat  de  laPrédica» 
£ion,qui  à  caj^ç  r^e  cela  a  toujours 
cfté  pratique  !&ns  i'Eglifc  com- 
me une  enote  très  -  ponne  &  très- 
néceflaire.  Mais  lors  que  eduy  qui 
exerce  le  miniftere  évangélique 
monte  en  chaire  pour  prefâicr,  & 
que  Ces  auditeurs  1  écoutent  ;  quoy- 
qu  ils  fartent  en  cela  une  choie  ares- 
jufte  ,  tres-feinte ,  Se  que  Dieu  a 
.  cotnmandée,il  eft  pourtant  certain 
^fjuc  ni  les  uns  ni.  les  autres  ne  ren- 
-«ent.pas  pour  loxsi  Dieu  une  par* 
-tic  du  culte  qui  luy  eft  deû  :  Se 
ic'ttft  pour  cela  que  parmi  nous, 
Roffi-pien  que  parmi  lesCalviniftes» 
le  Prédicateur  &  les  afliftans  {ont 
Ordinairement  aiEsA:  couverts.  Ils 
l*c  {croient  pas  en  cette  pofture  de-* 
r^nc  Dieu,  s'ils  luy  rendoient  alors 
f*ai  cette  aâion  une  partie  du  Ser- 
vice qui  luy  eft  deu* 

R   v 
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11  faut  donc  avouer  que  !« 
Chrcftiens  tendent  proprement  i 
Dieu  le  fervice  &  le  culte  qui  iuy 
eft  deû,  lots  qu'ils  font  devant  iuj 
pour  l'adorer*  pour  luy  prefencei 
la  victime  pure  &  fans  tache  qui 
les  a  rachctez.pour  le  prier,  &  pour 
chanter  fes  louanges.  Voila  en 
quoy  confrftc  le  fervice  Se  le  cul- 
te divin,  parce  qu'alors  l'homme 
s'humilie  devant  la  majefté  de 
Dieu,  reconnoifh  fa  tonte -puif- 
iânee,  implore  fon  fecours,  luj 
demande  pardon  de  fes  péchez,  luy 
rend  grâces  des  bienfaits  qu'il  eni 
reecûs,  bénit  &  glorifie  ion  fcim 
nom.  C'eftpour  cela  que  parmi  les 
Protefb.ns,  &  encore  mieux  pat- 
mi  nous,  fors  que  l'afl^mblée  eft 
occupée  à  ces  fierez  devoirs,  roui 
le  mond'.-  eft  dans  une  pofturcdt 
corps  qui  répond  à  l'humiliant» 
de  l'ame. 

C'eft  donc  tin  défaut  dans  ia  Re- 
ligion Prétendue  Réformée  d'a- 
voir mis  la  Prédication  en  lapU- 
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£e  de  la  célébration  du  Sacrifice 
«de  Jesus-Christ,  &  d'avoir 
fèit  la  partie  la  plus  ordinaire  8c 
la  plus  eflèntiellc  de  {on  fervice, 
d'une  chofe  qui  à  proprement  par- 
ler ne  peut  élire  appellée  le  culte 
divin. 

Que  les  Prétendus.  Réformez 
ne  me  difent  pas  icy  ,  que  je 
fcur  impofe,  ôç  qu'il  n'eft  point 
vray  qu'ils  faflent  de  la  Prcdica? 
tion  la  principale  partie  de  leur 
fbrvice:  je  m'en  rapporte  au  té- 
moignage fecret  de  la  çojjfciencc 
de  ceux  qui  font  de  bonne  foy 
parmi  ëuxâtfi  ce  n'eft  pas  i^cQttc 
partie  de  leur  culte  public,  qu'ils 
s'at tachent  préférableipent  à-tou* 
tes  les  autres. 

Les  Miniftrcs  meûne,  qui  con- 
noiflènt  en  .cela  le  défaut  qu'ils 
ont  laifTé  gliiïer  dans  leur  Reli- 
gioru  fçavent  bien  qu'ils  ontheavt- 
coup  de  peine  .à  empe&her  q\îe  ta 
plulpart  de  leurs  auditeurs  ae  for- 
cent de  leurs  Temples  dés  que  la 

^      R    vj 
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Prédication  cft  finie  i  &  qu'ils  n'en 
ont  pas  moins  à"  les  obliger  i'j  ve- 
nir avant  qu'elle  commence ,  p«« 
te  qu'ils  les  ont  accouftumez  are- 
garder  les  prières ,  le  chant  d« 
Pfcaumes ,  8c  généralement  tout 
ce  qu'ils  font  dans  leurs  Templrt 
Comme  des  dépendances  de  la  Pré- 
dication. De  là  vient  qu'ils  font 
portez  à  croire  qu'ils  n'ont  rien! 
Faire  dans  le  Temple  avant  qu'el- 
le commence,  &  que  tout  eftfait 
quand  elle  cft  achevée.  Etrange 
renverfement,  d'avoir  établi  pour 
culte  principal  ce  qui  n'eft  propre- 
ment qu'un  préparatif  au  cuite, 
Se  de  regarder  comme  un  prcpfr 
ratifie  culte  principal  ! 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonna 
qu'il  y  ait  un  fi  prodigieux  dérè- 
glement dans  le  culte  des  Cilvi- 
viniftes:  car  après  avoir  {imprime' 
dans  leur  Service  ordinaire  la  cé- 
lébration du  Sacrifice  de  la  Croiij 
qui  cil  l'ame  du  Chriïlianifme, 
1  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trou- 
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ver  des  mouvemens  moins  irré- 
guliers dans  le  corps  Proteftant» 
que  le  fcroient  ceux  d'un  corps 
humain  doat  on  auroic  arraché  le 
cœur,  8c  qui  {croit  encore  agité 
par  quelque  sefte  defprits. 

C'eft  encore  un  autre  défaut  dans  sect.  xîp. 
ftwérieur  de  la  Religion  Préten-  £'Ç^*' 
duï  Réformée  d'avotQQt  s  la  ver-  Tréunïuï 
fiori,  ou  plûtoft  la  Paraphrafe  de  ¥ÏZ7rm*U 
Clément  Marot  &  de  Théodore  paraphrafe 
éc  Bcm&t  I«  Pibaume*  du  Pcc  %*£% 
fcfaete  David,  en  la  place  du  texte  texte  feulant 
feul  qu'ils  avoicnt  accouftamé  de  2£f'*tif 
chanter  dans  le  Service  public  de  toujours  receA 
IïgKfcCatholique,fuivantlapra-  t^fÂucT 
tique  inviolablcment  obfervée  de  ^^tTes^ 
tout  temps  par  4es  Chreftiens.      /Jut.e  ce 
'    L'on  n  a  jamais  douté  que  le  Apocaiyp. 
livfce  des  Pfeaumes  ne  fuft  Cano-  conc."  Laod; 
nique:  auffi  a-t-ii  efté  toujours  £an\P; 
conhdére  comme   1  ouvrage    du  can.  t. 
Saint  E&rit.  C'eftpourquoy  l'E-  ™.  *:  * 

t.r      ~  F  .  r         ^    i7  Car.  Chnftu 

ghte,  fuivant  le  commandement  Epiphhcrd^ 
exprés  qui  nous  eft  fait  dans  TE-  %'&.  ep 
critore,  de  n'ajoufter  rien  aux  li-  n?.  c.  i*. * 
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vres  divinement  infpnez,  ai  it 
n'en  rien  retrancher ,  a  toujours 
défendu  tres-expreflémem  de  n'em- 
ployer dans  le  Service  public,  (oit 
pour  la  lecture,  (bit  pour  le  ebanc, 

icune  Paraphafe  des  livres  divi- 
nement infpirez. 

Je  dis  dans  le  Service  public  :  eu 
l'Egliie  ne  defâprouvc  point  qoe 
les  Chreftiens,  pour  s  inftnuKj 
ou  pour  s'exciter  à  la  piété ,  ne 
compoicnt  des  Paraphraies  fur  les 
Pfeaumes ,  &c  fur  les  autres  livres 
Canoniques  ;  mais  elle  n'a  jamais 
receû  ces  Paraphrafcs  dans  lbnSet- 
vice  public, afin  de  ne  point  rif- 
quer  de  méfier  dans  le  champ  du 
Seigneur  à  la  femenec  de  la  pure 
parole  de  Dieuj  l'yvrayc  que  l'cn- 
nemi  de  noftrc  falut.  y  pourroir 
faire  gliiT-r  par  ce  moyen. 

Ce  n'eft  pas  que  l'Eglife  n'ait 
icceû  &  approuvé  î'ufagc  de  chan- 
ter les  Hymnes  Sr  les  Cantiques 
qui  ont  cfté  compofez.  par  les  Pc-. 
tes,  &  par  les  anciens  Dofours; 
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mais  elle  a  toujours  féparé  ces 
Hymnes  &  ces  Cantiques  d'avec 
les  Pfeaumes  qu'elle  a  toujours 
diftinguez  ,  &  aufquels  elle  n'a 
jamais  permis  de  rien  innover. 

C'eft  Saint  Paul  qui  luy  a  appris  i  cololt  c 
faire  cette  diftinâion,  quand  il  dit  : v#  u* 
JnflruifeK.-vous >  c£  exhortez. -vous 
les  uns  les  antres  par  des  Pfeaumes  ; 
des  Hymnes  &  des  Cantiques  (pi- 
"rituels  i  ce  qu'il  répète  encore  dans 
le  mefme  ordre ,  <3c  «avec  la  mefinc 
diftinâion  dans  l'Epitee  aux  Ephe- 
fiens  :  Rempiïjfez.-voùs  9  dit-il ,  du  £  5-  ▼.  * 
■Saint  Ejprit  y  vous  entretenant  de     l* 
Tfeaumes,  £  Hymnes  3  &deCanti~ 
€fues  Jplrituels. 

.  *  Cependant  les  Prétendus  Ré- 
formateurs du  Chriftiahifine  fe  dH~ 
penfant  d'une  Loy  fi  jufte,  fi  Sainte, 
■Se  qui  avoit  efté  toujours  fiinvio- 
làblëment  obfervée,  ont  appris  à 
leurs  Seâateurs  i  abandonner  dans 
JeurService  public  le  chant  du  véri- 
table texte  des  Pfeaumes  de  David» 
pour  chanter  une  Paraphrafe  cm 
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Tcrs,  quicftune  compofition  h* 
maine;  dans  laquelle,  quelque  gfr- 
nie  qu'ayem  cû  les  Poètes  qui  f 
onttravaillé,  il  eftimpoûlble  qu'ils 
n'ayent  non  lëulcmentrocflé  quel- 
que chofe  du  leur  à  ce  que  le  Saine 
Efprit  a  di<5té,mais  encore  ce  qui  cft 
bien  plus  étrange,  qu'ils  n'ayem 
retranché  quelque  chofc  des  iiifjrt* 
rations  divines,  pour  y  placer  Icun 
penfées,  &les  productions  de  leur 
cerveau.  Jelaifl'e  à  juger  de  ceqae 
je  dis  à  ceux  qui  fcayent  les  rè- 
gles de  la  Poëii;:  Franco  ifè. 

Ilfâuticy  remarquer  que  ce  dé- 
faut delà  Religion  Prétendue  Ré- 
formée eft  de  mcfme.naturc  que  k 
précédent  que  nous  avons  déjà 
examiné.  Car  à  la  place  de  la  célé- 
bration du  Sacrifice  de  laCroix,  ils 
ont  mis  dans  leur  Service  les  Pré- 
dications, qui  font  des  compofi- 
tions  humaines  :  icy  à  la  place  des 
inspirations  divines  du  Saint  Ef- 
prir,  &  du  texte  facré  de  l'Ecri- 
ture, ils  ont  introduit  dans  leur 
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culte  public  les  ouvrages  de  leurs 
Poètes ,  qui  (ont  des  productions 
de  Tefprit  humain. 

Après  un  défaut  fi  confidérable  & 
fi  eflcnrieMl  eft  inutile  que  je  m'ar* 
refte  icy  à  faire  remarquer  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  leur  Pa- 
raphai, fur  lesPfeaumes,  comme 
les  termes  vieux  &  barbares  qui  y 
font  employez>&  que  Ton  n'entend 
plus  *,  ks  phrafes ,  &  les  conftru- 
âions  forcées  qu'on  a  de  la  peine 
à  comprendre  ;  la  licence  que  Ma- 
rot  &  Beu  s'y  font  donnée,  défait 
re  dire  à  un  grand  Roy  tel  que  Da- 
vid, des  chofes  bafles  &  ridicules» 
qui  ont  tout  un  autre  fens  dans  i'o* 
riginal  -,  comme,  par  exemple,  lors 
qu'ils  luy  font  tenir  ce  langage  : 

Toute  nuit-  ïïnt  travaille,  vc-  *•  &  M* 

Q*e  Ht,  châlit.  &  faille  ™' 

En  fleurs  je  fais  noyer. 

Et  V engloutit  quand  r a  frie  en  fes  ^v10,  * 
lacs, 

il  fait  le  doux,  le  murmiteux,  le  las. 


: 
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>.  de      Les  plus  marauts  à  mon  décei 
A^ont  machiné  «  quHls  ont  fk, 

^^.  de    TunotufaU  eftre  k  ceiplUors, 
Comme  brebis  aux  bouchcriu. 


vt.  fo.  de     7^ accompagnant  de  paiUars,  tir  iij 
»*«.  bonds. 

PC  if.  de      Que  la  mort  tes  happe,  &  lafim, 

Beie. 

pc  i».  de      Gaffe  -  leur  ta  gueule  &  les  dont* 
Et".  q  <2)ifHi  p^  ia  pffiffànce  ticrm* 

TC.  to,  de     Contre  Edort  peuple  etorieux 

Je  jetteray  mes  jouliers  vieux..   < 

Et  je  _ns  fîjay  combien  bV-aurrw 
chofës  du  mefrac  ilile,  que  je  n'o- 
ferois  me/mc  rapporter  icy ,  qui 
fentent  plùtoft  leschanfons  licen- 
cieufcs  du  Painaflèj  que  les  facrez 
Cantiques  de  la  montagne  de 
Sion,  &  l'cntoufiaCnc  d'une  Mu- 
<i  débordée,  telle  qu'eitoic  celle 
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Je  Maroc,  que  les  inspirations  du 
Saint  Efprit  qui  animoient  le  Pro- 
phète David. 

J'ay  dit  qu'il  eftoit  inutile  <|ue 
je  m'arreftafle  icy  à  remarquer  tous 
ces  défauts ,  parce  que  Ton  fçait 
que  les  Prétendus  Réformez  les 
reconnnoiflène  eux-mefmes,  &en 
ont  aflez  de  chagrin.  C'eft  pour 
cela  qu'à  toutes  les  nouvelles  édi- 
tions de  leurs  Pfeaumes  ils  y  chan- 
gent quelque  chofe  >  &  que  met 
me  depuis  pzu  de  temps  M.  Con- 
rard  avoir  entrepris  de  les  corri- 
ger ,  &  de  les  changer  prefque  en- 
tièrement. Mais  il  eût  beau  faire, 
fon^hvre  fut  trouvé  bon*  &  rejet- 
té.  Le  corps  Proteftant,comme  j'ajr 
déjà  dit,  ne  voulut  point  abandon- 
ner la  vieille  paraphrafe  :  ceux  qui 
ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  fai- 
re recevoir  la  nouvelle ,  y  ont  é- 
choûé,  &  font  contraints  eux-mef- 
mes,  en  dépit  qu'ils  en  ayent ,  de 
chanter  des  chofes  qu'ils  condam- 
nent >  &  qui  font  plus  propres^ 
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faire  rire  qu'à  exciter  la  dévotion 
Ce  ne  font  pas  encore  les  feulî 
défauts  dans  lefquels  les  Prétendu) 
Réformez  font  tombez  à  l'égard 
des  Pfèaumes,  pour  avoir  voulu 
changer  la  pratique  de  l'ancienne 
Eglile.Car  elle  avoir  accoutumé, 
comme  nous  l'obfervons  encoîiylt 
faire  choix  des  Pfoaumes  quicofr- 
venoient  le  mieux  aux  myfceres  de 
la  Religion  qu'elle  célébroit  à  cf/- 
rains  jours,  &  de  partager  tons  la 
Plèaumes,  lëlon  cette  régie,  Axa 
tout  le  cours  de  l'année ,  afin  que 
la  dévotion  fuft  bien  ordonnée,  Sr 
qu'il  y  euftun  jufte  rapport  entre 
toutes  les  parties  du  Service  pu- 
blic. C'eft  ce  que  Saint  Auguuin 
lions  apprend,  quand  il  dit:  Il  tjl 
de  la  trlenféance  de  chanter  ceruhi 
nombre  de  Pfemmafuïvant  Pefprit 
du  temps  oït  l'on  ejï.  Les  Préten- 
dus Réformez  ont  abandonné  une 
fi  jufte  régie,  leur  pratique  ordinai- 
re eftant  de  fuivre  Tordre  de  leurs 
Pfeaujnes,  Se  de  les  chanter  tout 
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4e  fuite  pendant  tout  le  cours  de 
Vannée,  (ans  avoir  aucun  égard 
ni  au  eempÇfcRÎ  aux  myfteres  de  la 
Religion. 

-  Je  dis  que  c  eft  leur  pratique  or- 
dinaire. Car  je  fcay  bien  que  trois 
oji  quatre  fois  l'année  feulement 
iknc  fçauroient  s'empefeher  d'in- 
terrompre le  cours  réglé  de  leurs 
Pfeaumes,  pour  chanter  ceux  qui 
*>?k  quelque  rapport  aux  Feftes  fo- 
l^pplles,  qu'ils  célèbrent,  comme 
j!ay  dit,  „à ,Q$ftre  imitation  >  &  en 
çccy  la  raifon,  &  la  juftice  les  for- 
çenjt  encore  de  Ce  conformer  à  nof~ 
Cre  pratique;  mais  cela  n'empe£ 
che  point  que  l$ir  couftume  ne  foi  t 
de  chanter  les  Pfeaumes  tout  de 
fiiite  &  fans  diftinétion  des  temps. 
.   C'eftoit  encore  la  couftume  de 
l'ancienne  Eelifc ,  comme  c'eft  la 
noftre,  de  chanter  les  Pfeaumes 
en  deux  chœurs  féparez,  qui  fe  ré* 
pondoient  l'un  à  1  autre,  dont  l'un 
chantoit  un  verfet ,  &  l'autre  ce* 
luy  qui  fuivoit,  &  ainfi  fuccdfr 
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vement  jufqu'à  la  fin  du  Pfèaumç 

Bionyf.  A-   comme  nous  l'apprennent  Saine 

f*°P^e  Ec"  Denis  l'Areopagite,  Nicephore, 
ce.    îcrar.    <jajnt  gauie)  ^  Jç  pïa{Jàgô  de  Pli- 

Niocph.  1. 13.  n€  Second  que  j'ay  rapporté  cy- 

Bafîî.  ep.  6y  devant. 

Stofetoi.         CeUX  Jluit0nt    Pfati3îîé    "» 

manière  de  chanter  les  Pieaumes, 
fçavent  que  ce  mélange  de  chant 
&  d'attentie^efttaèrveiHeufement 
propre  poùr^ëîracëi:  la  dévotion  ; 
parce  que  dans'  ces  paufès  fuccef- 
lîves  refprit  a  le  temps  de  médi- 
ter fur  ce  que  la  bouche  vient  de 
prononcer  ,  6c  le  corps  mefme 
prend  de  nouvelles  forces,  pour 
entonner  les  louanges  de  Dieu 
avec  plus  d'ardeur. 

Les  Prétendus  Réformez  ont 
changé  cette  couftume  :  ils  chan- 
tent tous  à  la  fois  &  ttfht  de  fuite 
dans  laconfufion,  (ans 's'entendre 
les t uns  les  autres,  fans  prendre 
aucun  relâche,  &  fans  fe  recueillir 
un  moment ,  pour  avoir  le  temps 
de  méditer  fur  ce  qu'ils  difent.  - 
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Enfin  PEglife  avoit  atfcouftu- 
mé ,  comme  nous  l'obfepvons  en- 
core aujourd'huy,  de  réciter  à  la 
fin  de  chaque  Pfeàume  ce  {acre 
Cantique ,  Gloire  foit  au  Père,  au  • 

Fils  &  au  Saint  Ejprit,  comme  elle 
efioit  au  commencement ,  aux  ficela 
des  fietlcs,  Ain  fi  foit  AL    Ce  que 
les  Chreftiens  obfervoient  exacte- 
ment ,  pour  fe  diftinguer  des  Àt- 
riensi  &  pour  faire  une  confet 
fion  publique  de  la  créance  de  la 
Sainte  Triste.    C'eft  pourquoy 
Saint  Jerofine  écrivant  à  Damafe , 
Vous  ordonnerez* ,  luy  dit-il ,  quon  Hieron  ep* 
récite  ce  Cantique  de  louange  a  /*tadItD^i 
fin  de  chaque  Pfeaume,  afin  que 
la  Confie  filon  de  Foy  des  trois  cens 
quatre-vingts  Evefques  du  Concile 
de  Nicèe  foit  toujours  dans  vofire 
touche.    Sozomene,  Theodoret  >  Sozom.i.  Jf 
"Nficephore,  Athanafe,  &  plufieurs  jhioii 
autres  anciens  Do&eurs  font  menr  c  *4. 
cion  de  cette  couftume.  ^f- L  > 

Les  Prétendus  Réformez  Ce  font  Athan.  1.  de 
fftcorç  diipçnfei;  de  fuiTre  en  ce-  n**""* 
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la  l'uiage  inviolablement  obfcrvc 
dans  PEglifc ,  &  ont  mieux  aimé 
(c  conformer  aux  Arrieas  qui  ne 
voulurent  point  recevoir  ce  Can- 
tique,qu'aux  vérirablesChreiticns 

Iui  l'ont  toujours  chanté  à  la  fin 
e  chaque  Pfeaume. 
izcr.xr.     Comme  il  y  a  plufieurs  défauts 
vefaut  des    dans  les  Pfeaumes  des  Proteftans, 
?X/o»,Pr/&  dam  leur  manière  de  leschan- 


t 


tendue  T^r-xer,  à  caufe  qu'ils  fe  font  éloignez 
#*  jde  la  pratique,  de  l'Eglifo  Catho- 

lique :  auffi  il  y  en  a  beaucoup  dans 
leurs  prières,  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu fuivre  la  forme  de  celles  de  l'E- 
glife dont  ils  fe  font  féparez. 

L'on  m'avouera  (ans  doute  que 
la  prière  Dominicale  doit  eftrelc 
modèle  de  toutes  celles  des  Chrcf- 
tiens.  Les  Apoftres  ayant  deman- 
dé à  Je  sus-Christ, qu'il  leur 
apprift  à  prier,  il  leur  die-  Lm 
fkc  vous prierez,  dites  :  NbfirePerf 
qui  eftes  dans  les  Cieux*  &c.  Cette 
prière  nous  a  donc  efté  laiffée,  non* 
feulement  comme  la  plu$  parfais 

*  de 
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de  toutes ,  mais  auffi  pour  eftre  le 
mo délie  des  noftres. 

Il  faut  encore  demeurer  d  ac- 
cord, que  lors  que  Jésus-Christ 
donna  cette  prière  à  Tes  Apoftres, 
il  voulut  non  feulement  leur  ap- 
prendre ce  qu'ils  dévoient  deman- 
der â  Dieu  y  mais  il  eût  auffi  def- 
(cin  de  leur  enfèigner  que  leurs 
prières  devQieoifgfcç  courtcs  *  ca* 
il  eft  remarquaBfatQp&prés  que  les 
Apoftres  luy  cûreçfc  Hftfnande  com- 
ment il  falloit  prier,  la  première 
enofe  qu'il  leur  dit ,  fut  de  ne  (è 
point  fervir  de  longues  prières.  Ne  Matth.  c. 
(byezpasMui  dit-ii,grands  parleurs  v#  7' 8t  * 
dans  vos  prières  comme  les  Payens, 
qui  s'imaginent  qu'a  force  de  pa- 
roles ils  obtiendront  ce  qu'ils  de- 
mandent :  ne  vous  rendez,  donc  pas 
Semblables  k  eux  >  parce  que  vojtre 
Père  ff  ah  du  quoy  vous  avez,  bc- 
Coin  avant  que  vous  le  luy  deman- 
diez* Voicy  donc  comme  vous  prie- 
rez. :  Hojrrc  Père  qui  efies  dans  les 

Çfr*x>  cf  Ç. 
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Apres  cela  peribnnenc  fçauroil 
cornetter  (ans  témérité,  que  l'in- 
tention de  Je  sus-  C  h  r  i  s  t  dans 
cet  endroit- U  n'ait  efté  de  con- 
damner l'ufage  des  longues  priè- 
res. Il  n'y  a  pas  »cy  à  chicaner. 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  le  dit  en  rcrmci 
exprés  i  c'eft  la  première  chof'e 
dont  il  avettit  lès  Apoftics  :  il  m 
donne  la  raifon  ;  5c  en  mcfmt 
temps  il  met  en  pratique  fbn  pri- 
cepte  paria  courte  prière  qu'il  kur 
enliigue. 

L'Eglifc  Catholique  a  roûjouïs 
obfcrvc  très  -  rcligieulcmenr  i  cet 
égard  ce  iàcré  précepte  ,  parce 
qu'elk  a  confidéré  que  c'eftoit 
Dieu  incfme  qui  en  eftoit  l'auteur, 
&  qui  pouvoit  feul,  comme  d'.c 
Tci'tullien,»0*f  apprendre  de  quel- 
le manière  U  ■voulait  ejire  prié.  Elle 
a  donc  foigncufëment  évité  l« 
longues  prières  -,  elle  s'eft  attachée 
à  la  brièveté  ;  &  a  rcglé  autant 
qu'elle  l'a  pu,  la  longueur  do  rou- 
tes celles  qu'elle  adreflè  à  Dieu 
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fur  la  mefure  de  celle  que  Noftre 
Seigneur  Jesus-C  h  a  i  s  t  nous  a 
laifiée  pour  modelle.  Qnpn  fouil- 
le tous  nos  Bréviaires  *,  qu'on  f 
examine  toutes  nos  prières,  qui 
(ont  les  mefmes  donc  les  Chref- 
tiens  fe  font  fervis  prefque  de  tout 
temps  :  &  Ton  fera  convaincu  de 
cette  vérité* 

?  Les  Prétendus  Réformateurs  du 
Chriftianifoe  ont  crû  qu'ils  pou- 
voient  iè  difpenfèr  de  l'obferva- 
tion  de  ce  jprécepte.  Il  eft  vray 
que  contre  le  commandement  ex- 
prés de  Jes  us-Christ  ils  fe 
font  armez  d'une  diftin&ion  en- 
tre prières  publiques  Se  particu- 
lières ,  comme  fi  la  rai  ion  que 
Jésus- Christ  allègue  pour 
rejetter  les  longues  prières,  qui  eft, 
me  ^Diett  fpait  de  qiwy  nous  avons 
vfoin ,  ne  regardait  pas  auffi-bien 
celles  qu'on  iuy  adreflè  en  public 
dans  les  temples,  que  celles  qu'on 
luy  adreflè  en  particulier  àms  les 
rjuifons.  : . 

S    i) 
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Cependant,  fur  cette  vaine  dif- 
tinction,  les  Mini/Ires  n'ont  ps 
voulu  fuivre  à  cet  égard  la  fer- 
me ordinaire  des  prières  qu'ils  a- 
voient  aceouftume  d'entendre  re- 
citer dans  l'Eglilc  Catholique. 
Jesus-C  h  ri  s  t avoir  laifle  pour 
modclle  de  la  brièveté  de  nos 
prières  une  oraifon  de  quelques 
momens  :  Calvin  en  a  laine  une 
de  demi -heure,  qui  eft  celle  qiH 
les  Prétendus  Reformez  récitent 
ordinairement,  &  qu'ils  regardent 
comme  le  patron  de  toutes  celles 
qu'on  doit  adreflëriDieu.  Jesus- 
Chrisi  avoit  dit  qu'il  ne  falloir 
pas  eftrc  grand  parleur  dans  nos 
prières:  Calvin  a  rrouvé  à  propos 
<tc  parler  long  -  temps.  Jésus- 
Christ  avoit  dit  que  ce  n'eft 
pas  à  force  de  paroles  t/uc  l'on  obtient  ' 
ce  que  l'on  demande:  Calvin  n'eft 
pas  de  ce  lèntiment.  Jesus-Crrist 
avoit  dit  que  Dieu  /fait  de  tjui) 
«oui  avons  befoin  avant   que  nom 

i*  l*y  demandions;  Calvin  a  et* 


î 
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qu'on  ne  devoit  pas  compter  fur  ce* 
la,  qu'il  falloir  particulari fer  toutes 
nos  demandes,  &  ne  rien  oublier/ 
Il  faut  encore  remarquer  icy 
que  I'Eglifè  Catholique  a  toujours 
imité  alitant  qu'elle  l'a  pu  dans  fes 
prières,  non  feulement  la  brièveté 
de  l'Oraifon  Dominicale,  niais  en* 
core  le  ftile  de  cette  divine  prière* 
ui  eft  un  ftile'  coupé,  &  déchargé 
e  raifonnemens.  Noftre  Père  qui 
efles  dans  les  deux,  vojhe  nom  /bit 
fitniïific;  que  vofire  règne  nous  avien- 
ne,  &c.  Si  l'on  y  prend  garde ,  cette 
manière  de  s'exprimer  courte   & 

Çréci(è,convient  merveilleufemenc 
ien  aux  mouvemens  du  cœur,& 
4  l'ardeur  prompte  Se  emprcjQTée 
d'une  ame  qui  adore. 

Les  Prétendus  Réformez  ont  a& 
feQté  tout  le  contraire  dans  leurs 
prières.  Elles  {ont  chargées  de 
grands  raifonnemens  >  &  de  lon- 
gues périodes  :  pas  une  feule  des 
particules  qui  fervent  i  la  liaifon 
du  difcours  n'y  eft  oubliée.  Enfin 

S     llj 


4 12  'Dêfenfe  du  culte  txtintur 
ils  parlent  à  Dicipcomme  l'on  par- 
le aux  hommes.  Qujls  prennent 
feulement  la  peine  d'cxamiwi 
leurs  .prières  publiques,  &  ils  ver- 
«ont  ii  je  leur  impoie. 

S'ils  veulent  après  cela  examina 
combien  il  eft  néceilàire,  à  caulc 
de  la  foibleflè  de  nos  elprits,tjnt 
nos  prières  (oient  courtes,  &  con- 
formes au  ftile  de  celle  que  Jësw- 
Christ  nous  a  laifl'ée,  je  m 
cloute  point  qu'ils  ne  Ecconnoit 
iènt  eux  -  mefmes  les  défauts  que 
je  viens  de  remarquer.  Car  enfin 
eux  qui  connoifleni  cette  foibleflè 
de  l'ciprit  de  l'homme,  ôV  quifça- 
vent  que  la  principale  choie  qu'il 
faut  oblèrver  en  priant,  eft  de  n'ef- 
tre  point  diftrait:  comment  veu- 
lent-ils que  cet  homme,  tpà  f/r 
enclin  il  mal  faire  s  &  inutile  à  tout 
bien,  puifle avoir,  fbit  en  public, 
fbit  en  particulier,  une  demi-heu- 
re d'attention  non  interrompu* 
lors  qu'il  prie  ,  ou  qu'il  fuit  du 
eœur  celuy  qui  prie  de  bouche- 
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Je  sus-Christ  qui  connoif» 
|bit  bien  l'homme,  ne  Tavoit  néan- 
inoins  jugé  capable  que  de  quel* 
tjues  momens  d'attention  :  c'eft 
pourquoy,  pour  ne  le  pas  expofetf 
a  la  diftraâion ,  il  voulut  bien  ne 
iuy  proposer  qu'une  courte  priera 
C'eft  à  caufe  de  cela  que  Saint  Cy~ 
prien  appelle  cette  brièveté  foin* 
taire  ;  fié  il  dit  que  par  là  Noftrc 
Seigneur  nous  a  appris  i  abre  - 
ger  toutes  nos  prières ,  rapportant 
inefîne  à  cette  brièveté  de  l'Orai- 
ion  Dominicale  la  prédidion  du 
Prophète  Ifaïc,  qui  dit:  Sermo-  *f«  *•  *** 
mtm  breviatim  facict  Dominas  in 
totv  orbe  terré* 

Que  teux  des  Prétendus  Réfor-* 
tnez  qui  examinent  les  choies  fans 
f>afiion >  jugent  tey  préfentement  fi 
fioftre  pratique  n'eft  pas  plus  con- 
forme que  la  leur  aux  préceptes 
A  l'Evangile.  Il  eft  confiant  que 
Jesus-Christ  nous  a  com- 
mandé de  n'eftre  pas  grands  par- 
leurs dans  nos  prières.  L  Eglife  Ca- 

S    iii) 
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tholiquc,  pour  obeïr  à  ce  comman- 
dement, a  accouftumé,  comme  fij 
dir,de  fe  fervir  de  courtes  prières. 
Mais  parce  que  l'Evangile  nous  i 
ordonné  aufli  de  prier  fans  celle, 
&dcnc  nous  point  laiïèr  delefaî- 
re  :  l'Eglife,poUL-  obéir  à  ce  der- 
nier précepte  fans  violer  le  pre- 
mier, récite  plufieurs  prières  <W 
fes  aflcmblées,  en  y  enrremeflooi 
le  chant  des  Pfeaumes  &  la  lectu- 
re des  laints  Ecrits  ;  afin-  que  l'ef- 
firic  de  l'homme,  qui  ne  peur  eftw 
ong- temps  attentif  à  la  meûne 
chofe,  paflant  de  la  prière  au  chant) 
&du  chant  à  la  lecture,  s'attache 
avec  moins  de  diffraction  &  avec 
plus  d'ardeur  à  ces  différentes  oc- 
cupations qui  fuccedenc  les  unes 
aux  autres.  Ainfi  l'Eglife  obéît 
tout  à  la  fois  aux  deux  comman- 
demens  de  l'Evangile,  &  à  trou- 
vé le  moyen  de  prier  lonç-temfi 
fans  fe  fervir  de  longues  prières.  ■ 
Outre  que  cette  manière  de  priet 
eft  conforme  aux  préceptes  del'E- 
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Vangile,  il  eft  certain  qu'elle  eft 
encore  fondée  fur  l'exemple  que 
.  Jesus-Christ   luy  - mefme  a 
bien  voulu  nous  donner.  Remar- 
quez comme  il  prie:   (es  prières 
(ont  courtes  ,  &  il  les  adreflc  à 
Dieu  i  diverfes  reprises.  //  pria,  Matth.c.i 
nous  dit  Saint  Matthieu,  &  en  fui-  *",* *'xf  **, 
te  il  alla  exhorter  fes  Difciples  à  *  ]*• 
.  veiller,  &  à  prier  auffi.  //  s'en  alla 
encore  prier  une  fteonde  fois ,   dit 
K    cet  E  vangelifte ,  &  après  cela  il  ex- 
"    horta  encore  fes  Difciples.  Et  les 
1    quittant  y  ajoufte  - 1  -  il ,  il  s'en  alla 
encore  prier  pour  la  troifiime  fois. 
Voili.ee  que  fait  l'Egiife  Catho  - 
*    lique  à  l'imitation    de    Je  sus - 
"Christ.  Ses  prières  font  cour- 
tes 9  mais  elle  les  réitère  {buvent. 
Elle  prie,  &  enfuite  elle  exhorte 
_  {es  enfans  &  veiller  à  leur  falut.  Elle. 
~  revient  à  la  prière ,  &  après  cela 
[  elle  chante  les  louanges  de  Die». 
Z  Enfin  elle  fait  comme  cet  homme, 
^  dont  Noftre  Seigneur  l«y-mefinc 
loue  l'importunité,  qui  frape  fou- 
*  S    v 


que  l'Ecriture  nous  appr* 
ne  fâinte  imporrunite  ai 
Dieu  les  grâces  qu'on  lu 
de,  Se  que  c'eft  en  ce  fer 
Roy/utme  de  Dieu  efifrrc, 
tes  vident  le  ntvtjfent. 

Les  Miniftres  ayant  afe 
en  cela  la  pratique  perpe 
ï'Eglîfe ,  fe  font  en  raein 
éloignez  des  préceptes  dt 
gile ,  &  de  tous  les  éxen 
no  us  y  font  proposez  :  leui 
n'ont  aucun  rapport  à  c 
Je  s  us-Chris  T,&lea 
r«  de  prier  eft  toute  cont 

lionne.    lie    G-nvpnr    hirn 


leurs  fermons.  Quelle  conformité 
peuvehc-iU  trouver  en  cela  avec  ,ce 
f^tte  nous  venons  de  rapporter  de 
l'Evangile*  Gar  enfin  les  préce- 

1>tes  tîe  Jésus-Christ  pour 
a  brièveté  des  prières  (ont  précis  ; 
les  exemples  que  l'Ecriture  nous 
fournit  en  pluneurs  endroits  pour 
.  les  prières  ^qifterées  font  formels* 
Ce  que  je  viens  d'alléguer  de  la 
pratique  des  Proteftans  &  de  la 
noftrë»  confifte  en  faits  qui  font 
connus  de  tout  fe  monde.  Ce  n'eft 
donc  pas  icy  une  choie  fur  laquelle 
on  puiflè  chicaner.  Lafùbtilité  ne 
(çauroit  icy  trouver  aucune  priiez 
En  uil  mot  ^  ceft  un  défaut  qu'il 
faut  avouer,  ou  renoncer  à  la  boxv* 
ne  foy ,  &  aux  lumières  de  la  rai- 
ibo. 

Outre  les  défauts  que  noms  ve- 
nons de  remarquer  dans  les  prière» 
4es  Prétendus  Réformes,  \i  y  en 
*  encore  d'autres,  dans  lefquels  ils 
font  tombez,  pour  s'eftre  éloignez 
de  la  pratique  dé  l'Egide  Cache** 

S  vj 
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lique.  Car  Ton  ne  fçauroit  ciefc- 
vouer  que  ce  ne  fuft  la  coùftume 
des  premiers  Chreftiens,  comme 
c'eft  encore  aujouid'huy  la  noftrej 
de  fe  fraper  la  poitrine  en  priant 
Dieu,  &  en  luy  demandant  par* 
don  de  nos  péchez, 
tue  c  18.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  luy-mefme  a 
' ly  approuvé  cette  a&ion  en  la  perfon- 

ne  de  ce  Publicain  t  dont  rEvan- 

Tctcoî.  t.  5.  g*lc  dit>  Q£il  s*en  retourna  jufiifii 
advetf  Marc,  en  fa  maifon.  Il  frapoit  fa  poitrine^, 
cyptian  de  ^it  Noftre  S  ei  gneur ,  en  dijant^Mon 
orat.  Dow.    ^Dieu  y  ayez,  pitié  de  moy  ,  qm  fuis 

ovèX **'  **  j?^**r'  Tertullien,  Saint  Cy- 

piagamgran-  prien,  Saint  Grégoire  de  Naziari- 

Hi«roa.  yita  Ze>  Saint  jcrolme,  en  un  mot  tous- 

Hfiar.  les  Pères  &  tous  les  Do&eurs  de 

î.inpf.  31.    1  Egale   tont    mention  de    cette 

in  pr.  i4ff.     coùftume.  Le  Publicain \  dit. Saint 

c  ».    ' î0*     Auguftin,/*  tenait  loin,  &  n9ofoït 

pas  lever  les  yeux   vers  le  Ciel  y 

.  mais  il  ftapoit  fa  poitrine.  Le  frape- 

ment  de  la  poitrine  marque  la  con* 

trition  du   cœur.   Tunfio  peftoris , 

•btritio  ç or  dis.  Tu  ne  peux  point  dh 
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figer  ton  cœur>  dit  ce  Pcre  en  un 
aune  endroit,  fiape-le,  &  Dieu  le 
dirigera.  Et  encore  ailleurs  :  De  Ik 
vient  j  dit  -  il ,  que  tom  les  jours 
nom  avons  accoutumé  de  nous  fra* 
fer,  la  poitrine  s  nom  qui  fommes  à 
Fjiutel  9  &  tom  ceux  qui  y  font 
fréfensj 

Les  Prétendus  Réformez  ont 
rejette  cette  a&ion,  qui  marque  fi 
bien  le  regret  &  la  douleur  que 
Ton  a  d'avoir  offjnfé  Dieu  ->  Se  ils 
ont  mieux  aimé  jfe  conformer  au 
Pharifien  orgueilleux  qu'au  Pu-* 
blicain  humilié.  Car  ils  Içavent 
bien  que  lors  qu'ils  prient,  non 
feulement  ils  ne  fe  frapent  jamais 
la  poitrine,  mais  encore  la  pluf- 
part  d'entre  eux  (ont  dans  la  me£. 
me  pofture que  J e s u s-C hrist 
condamne  dans  l'Evangile  >  quand 
il  dit  :  Le  Pharifien  fe  tenant  debout* 
prioit  ainfi  en  luy  -mefme.  Noftre 
Seigneur  a  donc  condamné  en  la 
perfonne  duPharifion  la  manière  de 
prier  des  Prétendus  Réformez  ;car 


4  2  0  'Dèfenfc  du  culte  txttncvr 
comme  luy  ils  ic  tiennent  ordi* 
nairemenr  debout  quand  ils  plient, 
&  qu'ils  demandent  pardon  de 
icurs  péchez  ;  &  comme  luy  anfli 
ils  prient  en  cux-mefmcs,  car  ils 
ne  témoignent  point  qu'ils  prient 

rr  aucune  action  extérieure,  tel- 
que  le  frapement  de  poitrine. 
Que  les  Proteftans  ne  i~e  plaignent 
pas  icy  que  je  leur  impofe,  quand 
je  dis  que  lors  qu'ils  prient,  ils  font 
ordinairement  debout.  Ilcftfîvray 
que  c'eft  leur  eouftume ,  qu'à  cer- 
tains jours  de  leurs  plus  grandes 
dévotions  les  Miniftres  ont  accouf 
tumé  de  leur  crier  de  leur  Chai- 
re, de  fc  mettre  à  genoux  :  ce  qui 
marque  vifiblement  que  cela  leur 
cft  extraordinaire;  &  tout  le  mon- 
de fçaitj  que  tous  ceux  qui  de  leur 
Religion  partent  dans  la  noftre,  ont 
au  commencement  allez  de  peine 
a*  demeurer  à  genoux  dans  nos 
églifes ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
accouftumez  à  cette  pofture. 
F  n  (in  c'eft  un  défaut  dans  la 
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baniere  de  prier  des  Prétendus 
déformez  d'avoir  abandonné  la 
xmftume  qui  a  efté  toujours  dans 
'Eglife  depuis  les  Apoftres,  qu'à 
a  fin  des  prières  f  aflèmblée  ré- 
pondoit ,  Ameny  non  feulement  du 
coeur  y  mais  auflï  de  la  bouche , 
fc  à  haute  voix ,  ainfi  que  nous  le 
>ratiduons  encore* 

Saint  Paul  nous  apprend  que 
mefme  de  (on  temps  cette  couftu- 
ne  eftoit  déjà  dans  l'Eglife,  quand 
il  dit  dans  le  paflage  que  j  ay  rap- 
porté cy-devant  :  Comment  eelny  cor.  c.  r< 
fui  n'eft  que  du  fimple  peuple ,  ré-  v' l€* 
tondrd-t-il,  Amen,  a  Ufin  de  vofire 
tiïion  de  grtees  ?  Le  peuple  répond 
donc,  Amen,  à  la  fin  de  la  prière 

Saint  Juftin   fait  mention  de 
cette  couftume  :  Apres  les  prières s  jurtin.  h\ 
dit-il ,  &  le  Sacrement  de  l'Eu-  Ios-x- 
thariftie,  toute  Vétgemldie  répond* 
Amen.  Tertttllien,  Saint  Jerof-  Terni!,  à 
mie,  Hïdore,  Saint  Ambroife,  8C  Hwron.ii 
plufieurs  autres  Pères  &Do6keurs  Prêtai. 
de  l'Eglife  nous  aficûrent  que  c'a  7™£ù+ 


4-it  Dèfenfo  du  culte  extlAtiO 
IfiJof.  i.  s.  efté  de  tour  temps  la  pratique  da 
origin.cij.  Chrcfticns.  Quand  vont  entendra, 
IT£&!'  dit  Saint  Auguftin,  le  Preftrt  et 
qui  iiiiuan-  J)ieHiqnide  l'Intel  exhorte  le  pat' 
SB».  '*  pic  <*  î*  prière,  nt  répondra,  veut 
topft.fr.   pas,  Amen f 

Dieu  luy-mcime  eft  l'Auteur  (W 
cette  faime  couftume.  Nous  trou- 
vons dans  le  Vieux  Tcûanient, 
qu'il  ordonna  à  Moïfë  d'avertir 
le  peuple  de  répondre  Amen  à  1» 
Dmt.  e.  1 7.  fin  des  prier.es  »  Et  dicat  omnis  pf 
fc  >■  haï,    p„lM  t  Amen  i  Et  que  tout  le  pt»- 

Fple  réponde s  Amen.  Cela  eft  répété 
en  je  ne  (çay  combien  d'endroits. 
C'eit  afin  que  le  peuple,  par  cette 
confêflion  de  bouche ,  témoigne 
cju'il  acquielce  du  carur  à  tout  ce 
que  le  Prcftre  demande  à  Dieu  au 
nom  de  toute  l'aflèmblée;  ce  qui 
excite  à  la  dévotion,  tient  tout  le 
monde  artcntifj&:  marque  l'étroite 
union  de  tous  les  affiftans,  qui  ne 
font  qu'un  cœur  6c  qu'une  bou- 
•  che. 

Calvin  arejette  certe  pratique;  & 


> 
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les  Prétendus  Réformez  ont  mieux 
aimé  fe  conformer  en  cela  à  la 
manière  de  prier  qu'il  leur  a  en* 
(èignée,  qu'à  ce  qui  avoit  efté  ob- 
fcrvé  de  tout  temps  par  les  Fidel- 
les  du  Vieux  &  du  Nouveau  Te£ 
rament,  &  que  Dieu  luy-mcfmc 
leur  avoit- ap^is  &  commandé. 

Si  après  avoir  remarqué  en  détail  ■ 
les  défauts  qu'il  y  a  dans  toutes  les 
parties  du  culte  extérieur  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  , 
l'on  vient  à  jetter  les  yeux  fur  tout 
ion  Service  en  général,  Pontrou^ 
vera  qu'il  n'y  a  que  confufion  en 
comparaifbn  du  bel  ordre  de  celuy 
de  l'Eglife  Catholique. 

Suivant  la  couftume  inviolable-  szcr.xvr: 
ment  obfervée  dans  tous  les  fieclcs,  'c*f*f**q*mil 
ceux  qui  ont  drefl'é  noftre  L\vxi-ysêrvkefubUe 

tie  fe  font  attachez  à  diftribuer  £  h  ^.li&on 
ans  tout  le  cours  de  1  année  en  lin-  -rç//irW*,  eu 
vant  Tordre.de  l'Ecriture  iainte, ^cZPVofJrê  de 
eél  ébration  de  tous  les  my fteres  de  celuy  de  /•£. 
la  Religion  Chreftienne.  Ainfi  VE^CéMh 
^lijfe  fuit  pas  à  pas«j£Sus-Cuaist 


414  T>éfenfe  Ju  cuire  extêritm 
depuis  Bethlehem  jusqu'au  Cal- 
vaire, &  depuis  Je  Calvaire  (u/- 
qu'en  Galilée  :&  lors  qu'elle  com- 
mence à  le  perdre  de  voûc  par  ii 
gloricuf:  Afceiifion,  elle  folcnni- 
fe  la  décente  du  Saint  Efpric  fut 
les  Apoftrcs  ;  cite  paflj  enfuite  ï 
leurs  miracles,  aux  grandes  véri- 
tez  qu'ils  ont  annoncées,  &  ne 
manquent  point  de  mettre  autlit 
félon  l'ordre  des  temps,  devant 
les  yeux  des  Chrcftiens  les  grandi 
exemples  de  (ainteré,  de  confian- 
ce Se  de  fermeté  en  la  Foy  Chré- 
tienne que  l'hiftoire  Ecclcfisfti- 
qiic  nous  propofc  en  la  perfbn- 
ne  des  glorieux  Martyrs  &  des 
ConfciTeurs  du  nom  de  Je  sus- 
Christ. 

Toutes  ces  chofes  font  non  feule- 
ment célébrées  dans  l'Eglife  avec 
un  ordre  admirable,  mais  encore 
elles  font  accompagnées  de  Pfeau- 
mes ,  d'Hymnes,  de  prières ,  S 
de  leftures  qui  leur  conviennent. 
Tous  les  Catholiques  du  monde 
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tes  fol cnm  lent  en  mefine  temps3  Se 
de  la  mefme  manière.  Ainiî  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  le  Vieux  Se  dans 
le  Nouveau  Teftament  de  plus  inf- 
ttuâif,  de  plus  feint  Se  de  plus  con- 
solant, tout  ce  qu'il  y  a  dans  Thif- 
roire  de  l'Eglife  de  plus  édifiant 
cft  expofé  de  fuite,  &  par  ordre  i 
la  dévotion  des  Chreftiens:  &  ces 
tnefînes  choies  revenant  tous  les 
ans ,  c'eft  une  inftruétion  perpé- 
tuelle à  tous  les  Fidelles  3  &  Ton 
ne  fçauroit  croire  combien  un  or- 
dre fi  divin  excite  à  la  pieté. 

Outre  que  cet  ordre  eu  admi- 
rable ,  l'Eglife  Catholique  a  en- 
core la  fausfa&ion  de  voir  qu'il 
aefté  obfervé  dans  tous  les  fiecles 
du  Chriftianifine.  Je  ne  m'arref- 
teray  pas  icy  à  prouver  une  chofe 
qui  eft  trop  claire  pour  eftre  con- 
teftée:  je  me  contenteray  feule- 
ment de  rapporter  ce  que  dit  fur 
cela  Saint  Chryfoftome  dans  le 
Sermon,  où  il  explique  pourquoy 
Von  avoir  accouftùmé  de  lire  tes 
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Âûe;  des  Apoftres  dans  le  tempi 
de  la  Pentecoftc ,  parce  que  dans 
ce  Sermon  ce  Perc  fuit  eaa&ement 
l'ordre  que  nous  obfèrvons  dans 
chryfoft.  le  Service  public.  Lt  jour  de  la 
ftrm.  *3.cur  Croix,  dit -il,  nous  lifins  tous  la 

11)  PcntCC.  /*•  t      ri  «       «  *      s* 

Aa.  Apoft.    pajfages  de  l  Ecriture  qui  je  rap* 

ljndu'crHcit  forten**  l*  Croix  ;  &  tout  de  mef- 
êmnU  legi-  me,  ajoufte-t-il  un  peu  après,  que 
7"cemperéttmHS  Hfins  le  jour  de  la  Croix  ce  qui 
nent  :  nom  convient  à  la  Croix ,  &  que  mus 
STSV/-f«w  lamefmc  chof,  U  jour  delé 
dd  cmum  .  Refurrcïïion,  &  à  toutes  les  autres 
^ulegLZ  Fejhs  ;  ainfi  ton  a  deâ  lire  les  mk> 
CrucU,  &  in.  racles  que  les  apoftres  ont  faits  aux 
w,item°&>  jQHrs  des  miracles  Apojtoliques.Cejt 
in  fmgutif  pour  cette  raifon,  mes  très  chers fre» 
finpîvMci*  res »  pourfuit-il,  qu'après  la  Croix 
deruntyfic  &.&  la  RèfurreEUon nous lifons  les  mi* 

mi  recula  op-  i  t  a       n  A 

fortuit  jip%Ç-  racles  des  Apoftres,  afin  que  nôut 

iolicM  h  ^  ayions  par  la  une  preuve  manifejh 

•ulorum  &  incontejfablc  de  la  Rifurrettion. 

"}ez'-        Les  Prétendus  Réformateurs  de 

.X')'  la  Religion  Chreftienne,  au  lieu 

«An*/,  je  refpe&er  un  ordre  fi  beau  & 

m,  m  u  ancien,  aimèrent  mieux  inxsxt* 


de  PEglife  Catholique,     jfiy 
duire  la  confufion  dans  leur  Ser-  T^fumA 
yicc.  Tout  le  monde  ilçait  que  les  J^J^Ti 
Cal  vinifies   n'ont  rien  de  réglé  pojhloru* 


dans  tout  le  cours  de  Tannée  pour  Jï^2& 
la  célébration  des  myfteres  de  la  témi^fn 
Religion  Chreftienne  :  fans  aucun  £££ 
rapport  au  temps  ,  leurs  Miniftres  mm. 
preichent  en  toutes  fortes  de  fài- 
ions,  fur  les  matières  que  bon  leur 
fcmble  :  {ans  avoir  égard  à  Tordre 
qui  nous  eft  marque  par  TE  van* 

§ilc ,  chacun  d'eux  expofe  quand 
luv  plaift,  Tendroit  de  TEcriturc 
qu'il  luy  prend  envie  d'expofer  •,  il 
n'y  a  pour  cela  aucun  accord  entre 
eux*  En  cent  endroits  différens  ils 
propofent  en  un  mefme  jour,&  à  la 
mefine  heure,  cent  chofes  différen- 
tes à  la  dévotion  de  leurs  aflèm- 
blé.es,  Ils  ne  vont  de  concert  que 
quatre  fois  Tannée  feulement  à  nô- 
tre imitation,  comme  nous  l'avons 
cy.-dcvant  remarqué  :  dans  tous  les 
autres  jours  de  1  année  point  d'u-» 
sunimité ,  point  de  conformité  , 

jKpins  d'intelligence*  L'on  fotea- 


+  2$  7>éfenfe  du  évite  extérieur 
nife  dans  un  Temple  la  naiflànce 
de  Jésus-Christ,  dans  le  meônt 
temps  que  Ion  célèbre  dans  u* 
autre  fà  mort,  ou  (à  réfurre&ion. 
Ils  n'obfcrvent  pas  auflî  qu'il  y  ait 
de  la  correspondance  entre  toutes 
les  parties  de  leur  culte  :  la  le&u- 
re  qu'ils  font  des  Ecrits  jfacrez ,  le 
chant  de  leurs  Pfèaumes,  &  leurs 
prières ,  enfin  généralement  parmi 
eux  toutes  ces  chofes  n'ont  aucu- 
ne deftination  particulière,  qui  les 
applique  aux  myfteres  aufquels  tel- 
les (ont  les  plus  convenables  >  en 
un  mot  chaque  Miniftre  règle  le 
Service  à  fa  fantaiiîe  dans  le  lieu 
où  il  exerce  fbn  miniftere. 
szer.xru.  Qupy-que  tout  ce  que  j'ay  dit 
çoncln/fM.  dans  cet  Ouvrage  ne  regarde  pro- 
prement que  l'extérieur  de  la  Re- 
ligion j  néanmoins  il  y  a  tant  de 
mauvaife  foy,  &  tant  de  faux  prin- 
cipes dans  les  obje&ions  des  Mi- 
niftres  contre  noftre  Service  pu- 
blic ,  &  il  v  a  des  défauts  fi  im- 
portant &  h  vifiblçj  dan»  le  coitç. 
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de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée, que  1  on  peut  facilement  ju- 
ger par  là ,  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
Me  que  la  (beieté  des  Protcftans 
(oit  la  yraye  Eglife  de  Jésus* 
Christ. 

;  Bien  loin  donc  que  l'extérieur 
dcl'Eglife  Catholique  doive  rebu- 
ter les  Prétendus  Réformez  d'en* 
ercr  dans  fe  Communion,  rien  au 
contraire  ne  les  doit  tant  perfua- 
der  de  s'y  ranger,  &  d'cmbrafïèr 
ù  créance.  Bien  loin  auffi  par  con- 
séquent que  ce  que  les  CalviniC-' 
ces  ont  accoufttimé  de  pratiquer 
dans  leur  fervice  public  les  doive 
retenir  dans  leur  féparation ,  rien 
au  contraire  ne  les  doit  convain- 
cre plus  manifeftemement,  qu'ils 
ont  eu  tort  de  fe  féparer. 
•  Je  dis ,  plus  manifestement  :  car 
dans  les  controverfès  que  l'on  a 
fur  les  dogmes  de  Foy,  &  fur  les 
points  de  la  do  urine,  Ton  n'a  pas 
des  moyens  fi  certains  pour  fe  con- 
vaincre de  la  vérité  dont  on  fe  y»- 
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te  de  part  &  d'autre  de  faire 
feffion  :  parce  que  ce  font  des  cho- 
fes  dont  la  démonftration  n'eftpas 
fi  icnfiblc,  a  caufo  qu'elles  dépen- 
dent de  l'explication  de  l'Ecriture, 
Se  qu'elles  ont  beibin  d'une  éxa&e 
difeuflion.  En  forte  que  quelques 
évidentes  que  foient  les  preuves 
que  les  Orthodoxes  allèguent  pont 
prouver  que  toutes  leurs  créances 
îbnt  conformes  à  celles  de  l'Eglife 
primitive:  les  ichifmatiques  ne  laif- 
fent  pas  de  contefter  ces  preuves, 
de  nier  que  les  Orthodoxes  ayent 
cette  conformité  de  doctrine,  &  de 
te  l'approprier  à  eux-mefincs. 

II  n'en  cft  pas  de  mefine  de  l'ex- 
térieur de  la  Religion.  Pour  Ra- 
voir quelle  luciete  Chreftienneell 
en  cela  plus  conforme  à  l'Eglife 
des  premiers  ficelés,  l'on  ne  Içau- 
roit  éviter  de  s'en  tenir  aux  té- 
moignages des  Percs,des  Docteurs 
Se  des  Hiftoricns  Eccleiîafticjues. 
Ce  font  des  faits  qui  ne  dépendent 
pas  du  iaifonncmçfi.t  ;  &  quand 
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uoute  l'Antiquité  nous  afleûrc  cer- 
taines chofes ,  Ton  ne  fcauroit  les 
de&voûer  fans  «renoncer  à  la  bon- 
ne foy ,  6c  aux  lumières  du  fens 
commun. 

Or  quel  préjugé  favorable  n'eft- 
ce  point  en  faveur  des  Carholi- 

2ues,  d'eftre  aflcûrez  par  la  dépo- 
tion unanime  de  tous  les  anciens 
Auteurs  que  nous  avons  cy- de- 
vant citez,  que  tout  ce  qu'ils  pra- 
tiquent a  cfté  obfervé  depuis  tant 
de  fiecles  par  tous  les  Cnrçftiens 
du  monde,  &  eft  venu  fucceflîvc- 
ment  jufqu'à  eux  ? 
Mais  en  mefine  temps  quel  pré- 

I'ugé  n'eft-ce  point  contre  la  Rc- 
igion  Prétendue  Réformée,  de 
ne  pouvoir  pas  en  cecy  au  moins 
défavoûër  fa  nouveauté?  Car  il 
faut  que  les  Proteftans  confcflènt, 
malgré  qu'ils  en  ayent,  fur  le  té- 
moignage des  Auteurs  qu'ils  re- 
çoivent eux-mefmes ,  que  lors  de 
Leur  prétendue  Réforme,  ils  don* 
acreat  à  la  Religion  Chrcftien- 


4  3  2  Ttifafe  du  culte  extétim 
ne  dans  leur  fe£fce  un  ottéricni 
tout  différent  de  celuy  que  l'Eqli- 
fe  avoir  depuis  plus  de  douze  ï:- 
cics,  poux  ne  pas  remonter  plus 
haut  que  le  troiiîémc,  afin  d'éviter 
les  contcftarîons  qu'ils  font  fur  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  avanr  ce 
temps -là.  Encore  faut -il  remar- 
quer que  ceux  qui  ont  écnr  dans 
le  troilicme  cV  dans  le  quatrième 
fîcclc,  comme  Tcrtullien,  Siint 
Cypricn,  Saine  Ambroifè,  Samr 
Auguftin,  &:  les  autres  que  les  Prc- 
tolrans  reçoivent,  nous  aflèûrent 
tous  que  l'on  ne  prariquoît  rien 
de  leur  temps  dans  l'Egtiie  qu'ils 
n'cuûcnr  receù.  des  Evefqucs  qui 
les avoient précédez:  en  forte  que 
par  là,  peu  s'en  faut  que  nous  ne 
trouvions  l'origine  de  tout  noirre 
lervice  public  dans  la  naiilânec 
melme  duChriftianiime. 

S'ily  avoir  donc,  comme  difent 
les  Miniftres,  de  l'indécence,  &  de 
la  fuperftirion  dans  nos  pratiques 
&  dans  nos  cérémonies.:  quelle 
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apparence  que  Dieucuft  laifïë  fbn 
Eglife  pendant  tant  de  fieclc$  expo- 
se à  tant  de  déréglemens }  Qui 
pourra  s'imaginer  que  dans  le  rae£ 
me  temps  que  cette  Eglife  triom- 
.  phoit  dans  toutes  les  parties  du 
inonde  de  la  fuperftition  payenne, 
elle  euft  efté  elle  -  mefme  remplie 
de  fuperftitions*  Qui  pourra  fè  per- 
fiiader  que  tant  de  grands  Saints 
que  Dieu  fufeita  dans  la  Religion 
peu  de  temps  après  les  Apoftres , 
pour  achever  de  retirer  les  nations 
infidellcs  du  culte  des  faux  Dieux, 
&  les  amener  à  fbn  fàinr  fèrvice, 
leur  eufîcnt  appris  cux-mefmes  par 
leur  exemple  à  pratiquer  un  culte 
fuperftirieux  &  idolâtre? 

Si  Dieu  euft  voulu  eftre  fèrvi 
de  la  manière  que  les  Calviniftes 
ont  réglé  le  fervice  public ,  qui 
pourra  croire ,  qu'eftant  jaloux 
comme  il  eft  de  fa  gloire,  il  euft 
attendu  plus  de  quinze  cens  ans  à 
établir  dans  fbn  Eglife  le  vérita- 
ble culte  qui  luv  devoit  eftre  rca- 

Tij 
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du  i  &  qu'il  cuft  permis»  luy  qui 
cft  fi  bon  &  (i  mifericordieux,  que 
les  lôurces  dirChriftianifme  euffent 
d'abord  cité  empoifbnncès  par  un 
lèrvice  fuptrilitieux,  &  eufienr  cou- 
lé depuis  tant  de  ficelés  dans  [ou- 
tes  les  parties  du  monde,  pour  in- 
fecter tant  de  millions  d'ames  î 

Certainement  ,  fi  ceux  des  Pré- 
tendus Réformez  qui  ne  ibntpa 
tout-à-fait  aveuglez  par  la  préven- 
tion, veulent  coniîdcrerlesconic- 
quences  terribles  qui  tè  tirent  né- 
çeflâirement  des  principes  dans  les- 
quels ils  font  fur  l'extérieur  de  la 
Religion,  ils  fentiront  aflèûrément 
combien  fontinjuftes  à  cet  égard 
les  prétentions  de  leurs  Minières  ; 
ils  reconnoiftront  combien  font 
faunes  les  idées  qu'on  leur  a  fait 
prendre  fur  cela  dés  leur  enfance, 
&dans  un  âge  auquel  ils  eftoient 
incapables  de  rien  examiner  ;& 
prenant  de  là  de  juftes  loup  cens 
contre  ceux  qui  jufques  icy  iet 
ont  û  vifiblcmcnt  trompez  fur  l'a- 
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dé VEdifc  Catholique.  43  f 
téricur  de  la  Religion,  ils  ne  dou^ 
teronc  point  qu'ils  ne  les  ayent 
abuftz  auffi  fui:  les  dogmes  de  Ja 
Foy  :  &  rien  ne  fera  plus  capable 
de  les  déterminer  à  rentrer  dans 
une  Eglife  dont  ils  fe  font  injufte* 
ment  fêparez* 
.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur, 
ju'il  leur  inipire  feulement  le  de* 
ïr  d'examiner  (ans  paflîon  les  cho* 
fes  que  je  viens  de  leur  propofer  *, 
&  je  ne  doute  point  que  des  véri* 
tez  fi  fenfibles  ne  touchent  les  pei4- 
fonnes  raifbnnables.  Je  fçay  bien 

2ue  les  impreffions  que  Ton  a  pri* 
:s  fur  l'extérieur  de  la  Religioft 
font  les  plus  difficiles  à  effacer  :  j'en 
ay  £utPcxpérience.Mais  il  eft  cer- 
tain que  lors  que  Ton  a  une  fois 
bien  goutté  la  manière  de  fervir 
Dieu  dans  l'Eglifè  Catholique  en 
comparai  {on  de  celle  de  la  Relu 
gion  Prétendue  Réformée,  Fort 
voit  d'un  cofté  une  fi  grande  con~ 
formité  avec  ce  qui  a  efté  pratiqué 
dans  tous  lesfiecles  du  ChriftianiC 

S    ii) 


4i*  yyèftnfc  dit  culte,  &c 
mc,&  l'on  voie  de  l'autre  n 
nouveauté  ;  d'un  cotte  tant  à' 
cation ,  de  l'autre  tant  de  neg 
ce  ;  d'un  cofté  tant  d'ordre,  a 
tre  tant  de  conrufiorr,  d'un 
tant  de  maj:fté,  de  l'autre  u 
fimplicitcz  affcâcesjenfin  l'oi 
perçoit  d'un  changement  fi 
tagciix,  l'on  reçoit  tant  de  eo 
tion,  l'on  trouve  tant  de  Cccc 
tant  de  moyens  pour  cftre 
a  une  vraye  pieté,  qu'on  avoù 
bord  que  Ion  ne  s'eftoit  j 
appliqué  comme  il  faut  à  fài: 
falut,  Si  que  l'on  n 'avoir  i 
(èrvi  Dieu  d'une  manière  o 
nable  à  ià  grandeur. 
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REFUTATION 

DES  DEUX  REPONSES 

3ui  ont  eftc  faites  au  livre 
e  Y  Examen  des  raiforts  qui 
•    ont  donné  lieu  a  U  féparation 
des  Protejtans. 

L  a  paru  deux  réponfeg 
contre  mon  livre  de  VE- 
xamen.  Quelque  diligen- 
ce que  j'aye  faite ,  p  n'ay  pu  les 
voir  que  lors  que  j'ay  eu  achevé 
le  traité  du  Culte  extérieur,  que  je 
Viens  de  donner  au  public.  Quand 
je  les  aurois  voués  plus  toft,je  n'au- 
rois  pas  pris  la  peine  d'y  répondre, 
parce  qu'elles  ne  font  remplies  que 
d'inveàives  &  de  calomnies  >  6t 

3ue  ni  l'un  ni  l'autre  des  Auteurs 
eces  deux  livres  ne  répond  pain* 
T.  •  # . 
ni) 


4)9    Jtifutéitlon  des  Jtîpofifa 
prccifémcnc  aux   raîlbns  que  fij 

alléguées  pour  prouver  que  la 
Prorcftans  curent  tort  dcliîêWr 
de  l'Eglifc. 

Pour  traiter  cette  queftion  avec 
ordre  &  netteté,  j'avais  dit  prcmie- 
icment ,  qu'il  falloit  décharger  11 
controvecfe  de  toutes  les  conteih- 
tions  que  nous  avons  fur  les  ma- 
tières dont  on  ne  peut  point  nret 
de  juftes  fujets  de  îeparaticm  >  Si 
jlncft  point  d'homme  raifbrmable 
qui  ne  doive  convenir  de  ce  fait. 
Je  n'ay  rejette  aucun  point  <le 
controverse  que  je  n'aye  rappotté 
le  fèntiment  des  plus  fameux  Do- 
cteurs Prorcftans  qui  conviennent 
eux-mefmes  que  les  différends  que 
l'on  a  fur  ces  points-là,  ne  peuvent 
point  fournir  de  légitimes  iujett 
pour  fe  féparer. 

Cependant,  les   deux   Auteurs 

qui  prétendent  avoir    répondu  a 

mon  livre,  ne   font   pas  d'accord 

■  pro&Vie  entre  eux  fur  cc]a.  Je  l'avoué,  dit 

^•■p=e«  pimj  QJ}  A  mHitipHè   ia  cemrtvtr- 


faîtes  %  fË*afttefi,'&<r.    4  ?f 

fa»  &  fàt  de*  dijputes  de  Religion 
lie  celles  qui  ne  font  naturellement 
pse  des  dijpntcê  d'Ecole.  Moins  dif- 
ficile en  cela  qne  nos  pères,  je  croy 
fêêon  pouvoir  facrifier  à  la  faix? 
tontes  ces  vïElimes,  &  tout  ce  qui  ne 
yc garde  point  Fejfence  de  la  Foy. 

L'autre  n'eft  pas  d'abord  de  ce 
fèntiment'  Il  prévoit  bien  que  s'il 
tonfent  une  fois  qu'il  faille  déchar- 
ger la  Controverse  de  toutes  les 
conteftations  que  Ton  a  fur  ces 
points-la,  il  ne  îuy  reftera  pas  affez 
de  prife  pour  juftifier  la  féparation* 
tl  ne  veut  pas  démordre  d'un  feul 
article  j  &  il  eft  mefmc  en  doute 
**il  fe  doit  relafcher  fur  les  Jeuûies 
ic  fur  les  Fcftes.  Qju  *JW.  Brueys  suite  di*fl 
croye,  dit -il,  de  cela  ce  qu'il. Iuy  ferv«i*7i 
flaira  ;  nous  ne  nous  y  oppofohs  pas  : 5  4* 
y  h9  il  mette  V Egllfe  Romaine  en  e fiât 
qne  nous  nayions  autre  ebofe  a  y 
trouver  à  redire,  &  alots  mm  Iny 
répondrons,  &  non*  verrons  ce  que* 
nous  avons  a  faire. 

Cependant ,  cet  Auteur ,  apte? 

T  v 


44*    Réfutation  dis  Reponfu  \ 

s'eftre  attaché  depuis  la  page  44; 
jufques  à  la  57- de  ion  livre,  a  fouf- 
tenir  que  l'on  ne  doit  point  dé- 
charger la  controverse  d'aucun  de* 
articles  que  j'avois  alléguer,  Ce  ra- 
doucit enfui  te ,  de  fait  connoiftre: 
qu'il  appréhende  que  les  honnef* 
tes  gens  de  fon  parti  n'approuvent 
point  qu'il  foit  en  cela  plus  rigi- 
de que  Calvin,  &  que  les  plus- cé- 
lèbres défenfeurs  de  leur  Religion- 
*Apris  tout  cet*  3  dit-il,  nous  vou- 
lons bien  avouer  quïl  y  a  plufieun 
controverfes  entre  les  deux  Ecoles* 
fur  lef quelles  nous  ne  voudrions  pas 
fonder  une  féparation.  Mais  nous  dé- 
clarons que  ce  ne  font  pas  aujfi  ces 
fortes  de  que  fiions  qui  nous  retien- 
nentféparez.  de  C'Eglife  Romaine. 

Les  voila  donc  tous  deux  ju£ 
ques-là  de  mon  {intiment.  L'un  y 
entre  d'abord  de  bonne  foy  &  fins 
détours.  L'autre  a  quelque  peine  à 
s'y  réfbudrer  il  héfite,  il  fait  des 
protcfïations  y  mais  enfin  la  force 
de  la  vérité  &  de  la  jufHce  le  ébat 


At  faites  a  r£xàix\zti i  &c.  447 
i:.  Ranger  du  cofté  de  la  railbn  malgré1 
tl  'qu'il  en  ait. 

.;    Secondement,  dans  mon  livre  de 
^V  Examen,  j'ay  fait  voir  que  les 
-  points  de  controverfe  fur  lefquel* 
::  on  peut  trouver  de  légitimes  fujets 
c-  Àt  féparation,  (e  réduifent  à  trois  y 
à  cehiy  du  culte  religieux,  à  ce- 
L  iuy  de  la  juftification,  &  à  celuy  du 
..  Sacrement  de  FEuchatiftie  :  parce 
r  «pie  tous  fcs  Proteftaiis  convient 
nent  que  c'eft  dans  ces  trois  points- 
là  que  {ont  renfermées  toutes  les 
.  Controverfes  dans  lefquelles  ils  pré- 
rendent trouver  les  raifons  de  leur 
féparation. 

Eir  rroifîéme  lieu,*  j'ay  dit  qu'iï 
neft  pas  jufte  que  les  Proteftans 
allèguent  pour  raifons  de  leur  fé- 
paration, les  créances  &  les  cul- 
tes qu'ils  imputent  à  FEglïfe  Ca~ 
tholique  fur  ces  articles-là-,  &  }\y 
fouftenu  qu'ils  ne  doivent  &  ne 
peuvent  alléguer  que  ce  que  cette 
Eglife  croit  &  pratique  véritable- 
mène»  Et  après  avoir  montré  pair 

T    vj/ 


rcftent,  (uppole  mefîne  qu 
tendus  Réformez  euflèn 
il  n'y  avoir  pasdequoy  I 
parce  que,  lêlon  le  fent 
tous  leurs  Do&jurs-,  ils  n 
rem  de  ce  collé  là  les  op 
l'Eglifè  Catholique  qu 
des  erreurs  tolérables. 

J'ay  conclu  4e  H  ave 
«juec'eft  injultement  qu'i 
«■parez ,  parce  que  1  or 
point  {:  féparcr  pour  d 
tolérables  :  d'où  j'ay  inf 
eftoient obligez di  le  rcii 
gliië,  puis  qu'ils-  s'en  £ 
temenr  («parez.  Ce  fond 


fait  té  k  TExamen,  Sec.  44  f 
fuffic  d'en  établir  une,  pouf  per~ 
ftadcraux  per&nnes  raifonnable* 
que  l'autre  cft  jufte.  Celle  que  j'é- 
tablis dans  Y  Examen  s  eft  que  la 
Réparation  a  cfté  faite  fans  de  ju£ 
tes  caufes»  Voilà  i  quoy  je  me  fois 
uniquement  attaché  *  ainfi  que  le 
titre  de  mon  livre  le  fait  voir  i  & 
voilà  à  quoy  il  falloit  répondre  d 
Ton  avoir  quelque  choie  de  per- 
tinent &  m'oppoferr 
.  Mais  c  efl  ce  que  l'un  &  l'autre 
de  ces  deux  Auteurs  ont  évité  de 
faire  avec  beaucoup  de  foin.  Car 
au  lieu  de  prouver  que  leurs  pères 
eurent  raifon  de  fè  feparer,  ils  laif- 
fenr  cette  queftion>  qui  eft  la  prin- 
cipale, &  la  feule  que  je  traite  dan» 
Y  Examen,  &ils  nous  difent  feu- 
lement qu'ils  ne  peuvent  point 
fe  réunir  à  l'Eglife  Catholiques 
quand  rosfme  les  créances  dont 
ils  l'accufent  (croient  toiérables. 
C'ett  ce  que  dit  expreffémcnt  l'Au-  , 
teur  de  la  fuite  du  préfervatif  :  fCrvLif 
Quand  tous  les  raifonmmcw,  dit-il*.  »*•  &  tf 


4  44  Rifutaiitn  du  Riponfa 
de  *fM.  de  Brueys  produiraient  tnf 
ce  que  naturellement  ils  pourraient 
produire  ,  ils  ne  ferviroiem  qui 
nous  perfuader  que  tes  erreurs  de 
VEglife  Romaine ,  félon  nos  princi- 
pes, font  tolérahles  ;  mais  ils  ne  mus 
induiraient  pas  à  rentrer  dans  VE- 
glife Romaine ,  pour  y  faire  profef- 
jîon  de  croire  ces  erreurs. 

Ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux  in- 
duire. Je  fuis  aflÈùré"  que  cet  Au- 
teur a  lènti  lui-mcfme  qu'il  s'é- 
«artoit  icy  de  la  queftion,  &  évi- 
toit  la  difficulté.  Cars'it  euft  vou- 
lu raifonner  de  bonne  foy,  voicy 
en  quels  termes  il  devoit  parler, 
pour  ne  fortir  point  de  la  queftion: 
■  te  Quand  tous  les  raifonntmens  de nJM. 
Bruey  s  produiraient  tout  ce  que  na- 
turellement ils  pourvoient  f  réduire , 
ils  ne  ferviroient  qu'a  perfuader  que 
les  erreurs  de  l'E  glife  Romaine ;  félon 
nos  principes 3  font  tolirables  ;  mais 
.  Us  ne  nom  induiraient  pas  à  cor* 
dure  de  la  que  nous  nvus  forâmes 
injujiement  feparez.- 


.    fdkes  a  /'Examen ,  Sec.    4  4% 
Voilà  ce  qu'il  falloit  dire,  pour 
répondre  précifément  à  la  queîtioi* 
que  j'ay  traitée.  Mais  je  laiflê  a 
juger  aux  Prétendus  Réformez  qui 
font  un  peu  éclairez,  &  cet  Au- 
teur aurait  ofé  tenir  ce  langage* 
Cependant  c'eft  ce  qu'il  devoit 
dire  :  mais  il  n'a  eu  garde  de  le 
faire  ;  il  voyoix  bien  qu'il  m'au- 
rait donné  gain  de  caufe.  Car  s'il 
convenoit  une  fois ,  comme  il  ne 
fcauroit  éviter  d'en  convenir,  que, 
félon  fès  principes,  ce  qu'il  ap- 
pelle erreurs  de  l'Eglifè  Romaine,. 
-ne  font  que  des  erreurs  tolérablcs, 
il  faudroit  néceflàirement  conclu- 
re de  là  que  la  féparation  a  efté 
faite  injuftement,  car  1  on  ne  peur 
point  te  féparer  pour  des  erreurs 
tolérables*,  &  tors  qu'on  aura  une 
fois  conclu  que  la  féparation  a 
efté  injuftement  faite ,  je  ne  (erajr 
pas  en  peine  de  faire  voir  qu'iï 
faut  néceflairement  que  ceux  qui 
fe  font  féparez:  reviennent,  fufïênt- 
ils  fondez.,  &  eufient~ils  raifort 
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4  4  6  RèfntdtîoM  des  Rèponfà 
fur  les  autres  différends  que  1" 
avec  eux. 

Cependant  cet  Auteur  Iaifle  \ï 
la  principale  queflrion,  de  il  vient 
a  la  dcinierc  contëquenee  que  j'en 
tire.  C'en:  à  dire  en  un  mot,  qu'il 
autc  pardefl'us-  la  difficulté  ,  £c 
qu'il  traire  cette  matière  comme 
s  il  n  y  avoit  jamais  eu  de  lepaM- 
iion,&  que  la  focieté  des  Protêt 
mu  euftefté  depuis  le  commence- 
ment du  Chriitianifme  une  iôcie- 
té  de  Chreftiens  féparse  de  l'Egl*- 
fe  Catholique  (ans  eneftre  fàrtie; 
&dans  cefcns>fapFétentionpour- 
roit  avoir  quelque  couleur.  Mats 
een'cft  ni  le  fait  dont  il  s'agit,  ni 
la  queition  qu'il  faut  examiner.  11 
ne  s'agit  point  de  fçavoir  fi  des 
gens  font -obligez  d'entrer  d.ins 
tine  fociecc  pour  y  tolérer  des  er- 
reurs tolérablcs  :  il  elt  queftion  de 
fçavoir  fi  des  gens  qui  fi  font  &■ 
parez  pour  des  erreurs  qu'ils  ap- 
pellent tolérablcs  ,  font  obligez 
de  rentrer  dans  une  Eglifo  quils 
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ont  quittée  fans   raifon.  Car  M. 
J mieux  a  beau  dire ,  Les  raifon* 
rumens  de  t>?/.  Brueys  ne  tendant 
qu*à  nous  faire  comprendre  que  les 
opinions  de  FEglife  Romaine ,  félon 
nos  principes ,  ne  peuvent  efire  tout 
oh  plus  que  des  erreurs  tolirables  ; 
il  n  en  ff  aurait  raifonnablement  con- 
clure autre  chofeyfinon  que  nous  de» 
vons  les  tolérer.  Il  n'eft  point  vray 
que  je  n'en  puifle  conclure  autre 
choie.  J'en  puis  conclure  princi- 
palement que  les  Proteftans  eurent 
tort  de  fe  féparer.  Voilà  la  princi- 
pale choie  que  t'en  puis ,  que  j'en 
dois  ,  &  que  j  en  veux  conclure. 
Que  Ton  me  nie  cette  concluiîon 
fiPon  ofê :  &  Ton  verra  enfuitc 
fi  la  conféquence  que  l'on  me  con- 
tefte  eft  injufte,  &  fi  les  Préten- 
dus Réformez  peuvent  éviter  de 
rentrer  dans  l'Egliiè,  fuppofé  qu'ils 
en  ioient  injuftement  feparez  ;  Se 
fuppofé  encore  qu'ils  eu  fient  rai- 
fon dans  les  autres  choies  dont  on 
eft  en  différend  avec  eux,  mais  qui 


4  4-  '    RéfntAthn  J&  Rèponfu 
ne  peuvent  point  ftlon  eux  fournit 
de  juftes  fujets  de  réparation. 

L'Auteur  du  Proielyre  abuft, 
qui  a  éctit  après  M.  jurieux,  a 
cû  recours  au  mefme  itraraEÊme, 
&  ne  manque  point  de  changei 
d'abord  l'eftat  de  la  queftion. 
J^examineray,  dit-il,  premièrement 
fila  conformités  de  certains  dogmet 
communs  a  l'une  &  à  l'autre  Eglifi, 
font  de  juftes  motifs  de  réunion.  Ce 
n'eft  point  ce  qu'il  devoir  exami- 
ner. Il  falloir  examiner  fî  la  con- 
formité de  ces  dogmes  &  les  autre* 
chofes  que  j'allègue, fournifioient 
de  juftes  motifs  de  féparationam 
premiers  Prétendus  Réformateurs 
de  laRcligion  ,  parce  que  la  réu- 
nion cft  une  conféqucncc  néceffai- 
rc  delà  fépararion.ainft  qucjcl'ay 
déjà  répété  allez  fouvenr. 

Je  ne  m'étonne  pas  néanmoim 
que  cet  Auteur  ait  évité  la  diffi- 
culté, &  ait  détourné  la  queftion 
principale.  L'on  reconnoift  pai 
tout  dans  fon  Ecrit,  que  c' cil  un 
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faites a  /^Examen  y  &c.    44  f 
jeune  homme  qui  ne  fe  pique  que 
de  paroiftrcbel  efprit,&  qui  pour 
cela  ofe  rapporter  dans  un  ouvra- 
ge de  Religion  des  vers  amoureux  profelyt* 
de  Tibulle,&des  lettres  deM.de  h£%\?t6 
Voiture  datées  des  Champs  Eli. 
fées ,  qu'il  cite  à  la  marge  de  fon 
livre  avec  autant  d'éxa&itude  que 
l'il  citoit  des  Evangeliftes. 

Mais  en  vérité»  un  Auteur  tel  que 
M.  Jurieux  feroit  beaucoup  mieux 
de  ne  pas  répondre  &  un  livre  que' 
d'y  répondre  en  changeant  Teftat 
de  laqueftion.Ces  petits  tours  de 
(buplcflc  font  indignes  d'un  hom- 
me qui  a  quelque  hom.  Auffi  les 
{;ens  de  bon  fcns  qu'il  y  a  parmi 
es  Prétendus  Réformez  s'en  font 
apperceûs,  &  n'en  ont  pas  efté  trop 
iàtisfaits.  Cependant  c'eft  fur  cela 
que  roule  toute  fa  réponfc  corn- 
me  le  pourront  voir  ceux  qui  au- 
ront la  curiofîté  de  la  lire. 

Voila  tout  ce  que  j'aurois  à  dire 
pour  réfuter  ces  deux  livres ,  parce 

qu'il  n'y  a  aucune  néceffité  de  ré- 


45*    KifHtdtUn des  Riponfît 
pondre  autrement  à  des  Auteur* 

3ui  ne  touchent  pas  du  bout  da 
oigt  les  difficukez  qu'on  leur  fait, 
&  qui  font  un  grand  étalage  de 
leur  {çavoir*  pou£  répondre  a  cel- 
les qu  on  ne  leur  fait  point  \  qui 
laiflent  ce  qu'on  leur  dit ,  &  s'afr 
tachent  à  ce  qu'on  ne  leur  dit  pas  > 
qui  quand  on  leur  allègue  les  ter- 
mes exprés  du  Concile  de  Trente, 
mettent  d'abord  fur  les  rangs  ott 
le  Cardinal  Béllarmin,  ou  quelque 
autre  Doâeur  particulier ,  &  conv 
bâtant  des  Auteurs  Se  des  pa  Sa- 
ges qu'ils  choifïflèht  eux-mefînes , 
font  femblant  de  ne  point  (ènrir 
les  preuves  convaincantes  &  ma- 
nifeftes  que  Ton  tire  des  Adfces  pu- 
blics Se  authentiques  des  dogmes 
de  noftre  Foy  ;  Se  qui  pour  der- 
nière reflburce ,  quand  ils  fe  jfen- 
tentpreflez  croyent  fe  tirer  d'af- 
faire en  renvoyant  leurs  leâeuis 
à  d'autres  livres. 

Mais  parce  que  ces  deux  Auteurc 
fe  font  amufez,  comme  j'ay  déjà 
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iiXy  à  faire  des  fatires  contre  ceux 
[jui  fe  convertiflent ,  &  à  publier 
:ontre  moy  en  particulier  diverses 
calomnies  :  j'ay  crû  que  je  devois 
encore  ajouter  icy  quelque  chofe 
pour  la  défenfe  de  tous  les  nou- 
veaux Catholiques»  pour  ma  pro- 
pre juftifiçation,  &  pour  répondre 
aulïî  à  certains  endroits  de  ces  li- 
vres qui  pourroient  faire  quelque 
ipipreflîon  fur  les  efprits. 

Un  de  ces  Auteurs  commence 
(a.réppnfe  à  mon  livre  de  l'Exa* 
tnen,par  une  déclamation  qu'il  fait 
i'^bord,  tant  contre  les  moyens 
juc  l'on  employé  en  France  pour 
invertir  les  Proteftans,  que  con- 
xc  tous  ceux  qui  (e  convertiflent, 
l/JEglife  Romaine  en  France ,  die- 
\9  employé  toutes  fortes  de  moyens  é 
*pur  faire  ce  quelle  appelle  des 
Çopvertû*  Aujfi  ena-t-cllede  toutes 
\ef  ejpécesi  de  grands  Seigneurs,  & 
iç  fors  petites  gens  >  quelques  rU 
çfos  j  mais  beaucoup  plus  de  pau- 
vres s  def  gens  qm  pajfoient  pour 
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-avoir  du  mérite,  mais  beaucoup  plus 
de  cchx  qui  de  la  connoiffance  de 
tout  le  monde  tien  ont  jamais  eu  ; 
du  gens  dérobe ,  &  des  gens  d'épié. 
Il  accufe  enfui  ce  cous  ces  nouveaux 
Convertis  d'avoir  tjahi  leur  con- 
science, &  d'avoir  cfté  cencez  par 
ambition,  ou  par  intereft,  dV/frr 
des  âmes  baffes ,  des  efprits  foibles 
&  groffiers,  des  gens  vicieux,  interne 
peransjfans  honneur  &  fans  biens: 
en  un  mot  il  les  compare  rous  aux 
monftres,  à  la  boue ,  au  limon,  & 
aux  coquillages  de  la  mer. 

Je  ne  diray  rien  icy  pour  répon* 
dre  à  ce  que  cet  Auteur  allègue 
contre  les  moyens  donc  on  le  1ère 
en  France  pour  porter  les  Préten- 
dus Reformez  a  le  réunir  i  l'EgH- 
fc,  parce  que  j'efpcre  de  donner 
bientoft  au  public  une  réponfc  i 
un  livre  intitulé,  La  Politique  du 
Clergé  de  France  ;  dans  laquelle  ré- 
ponfc je  réfuteray  toutes  les  plain- 
tes que  les  Proteftans  ont  accouP 
tume  de  faire  fur  ce  fujet. 
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Pour  ce  qui  regarde  ce  torrent 

^'injures  que  cet  Auteur  répand 

fur  tous  les  nouveaux  Convertis, 

en  vérité  il  aura  bien  de  la  peine  à 

faire  comprendre  à  des  gens  un  peu 

Raisonnables,  que  cela  fafle  quel* 

gue  chofe  contre  le  livre  de  VE+ 

Mais  outre  que  cette  déclama- 
:ion  ne  donne  pas  la  moindre  at- 
reinte  à  ce  livre-, il  eft  encore  cer- 
tain qu'elle  n'eft  pas  moins  inutile 
xa  deflèin  que  cet  Auteur  s'eft  pro- 
>ole,  qui  eftd:  noircir  la  réputa- 
tion de  tous  ceux  qui  fe  convertit 
fent,  afin  que  l'apprehenfion  d'eftre 
compris  parmi  des  gens  diffamez, 
çjnpefche  les  autres  de  fe  faire  Ca- 
fjioliques. 

;,  J'avoue  que  lors  que  le  parti  Pro- 
mettant s'avifa  de  ce  ftratagêmc ,  il 
y  eût  d'abord  des  gens  allez  (im- 
pies pour  s'y  laiffer  furprendre>& 
pour  eftre  retenus  par  la  dans  l'cr- 
areur,  de  crainte  de  perdre  leur  ré- 
putation. Mais  cette  rufe  eft  deye- 
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nue  entièrement  inutile,  parce  que 
tout  le  monde  fçait  aujourd'hui 
que  les  personnes  raisonnables,  tant 
Catholiques  que  Prétendus  Ké- 
formez ,  n'ajouftent  plus  de  foy  ï 
ces  fortes  de  calomnies  ,  depuis 
qu'elles  (ont  devenues  générales, 
Se  qu'elles  n'épargnent  perfonne.  • 

L'on  fçait  dans  le  monde  qu'il 
fuifit  d'eftre  nouveau  Converti» 
pour  perdre  chez  les  Proteftans  la 
qualité  d'honnefte  homme,  &  pour 
n'eftre  plus  rien  dans  leur  ejfpric 
de  tout  ce  qu'on  y  eftoit  de  bon 
auparavant.  Ainfi  ceux  qui  s'amu- 
fent  à  déclamer  fur  ce  fujet,ont 
le  malheur  de  n'eftre  écoutez  de 
perfonne,&  d'avoir  perdu  du  temps 
à  aiguifer  des  traits  de  médifance 
qui  ne  blcflènt  qui  que  ce  foit,  Se 
qui  retombent  fur  cux-mefines. 

D'ailleurs,  je  ne  fçav  pas  bien  i 
quoy  penfènt  les  Defenfèurs  des 
Proteftans,  de  parler  mal  générale- 
ment de  tous  ceux  qui  quittent  leur 
parti*  Car  enfin,  ju,  comme  ils  le 

difènfc 
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tlïfent,  il  ne  fort  rien  de  bon  de 
chez  eux  ;  &  que  le  filet  que  PE~ 
glife  Romaine  jette  fur  eux,  ainfi 
que  dit  un  de  ces  Auteurs,  ne  tire 
fue  monftres ,  boue ,  limon  3  &  ce* 
fuiUuge  :  il  me  fcmble  que  la  con- 
séquence que  l'on  pourrait  tirer 
juftement  de  là,  ne  leur  fèroit  pas 
fort  avantageufe.  Je  n'ay  garde  de 
la  tirer  icy  moy-mefinc$  je  {çay 
qu'il  y  a  quantité  d'honneftes  gens 
parmi  eux.  Mais  fi  leurs  Auteurs 
continuent  à  tenir  le  mefine  langa- 
ge, comme  il  y  a  apparence  qu'ils  le 
feront  jufqu'à  ce  que  tout  leur  par- 
ti foit  réuni  à  FEglifè,  &  que  l'on 
foit  obligé  d'ajouiter  foy  à  ce  que 
la  paflion  leur  fait  dire  :  il  eft  à 
craindre  que  Ton  ne  (bit  en  met 
me  temps  obligé  d'inférer  que  leur 
fociêté  n'eft  compofée  que  de  gens 
tels  qu'ils  les  dépeignent  cux- 
suefmes. 

Je  neprefleray  pas  davantage  ce 
rationnement ,  parce  que  je  fçay 
ouctous  les  Prétendus  Réformez 
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ne  font  pas  il  injuftes  que  quel- 
ques-uns de  leurs  Auteurs-,  S:  je 
ine  conrenteray  de  déclarer  àccui 
qui  pourroiem  eftre  tentez  de  fai- 
re de  pareilles  fatyres,  que  toi» 
les  nouveaux  Convertis  fe  mettent 
forr  pou  en  peine  de  tout  ce  que  la 
paflïon  fus  gère  contre  eux  au  par- 
ti qu'ils  ont  quitté,  parce  qu'iJs 
font  alU'ûrezque  toutes  les  haffs 
calomnies  dont  on  taiche  de  Ici 
noircir,  ne  font  aucun  préjudice  i 
leur  réputation.  D'ailleurs,  le  té- 
moignage de  leucconfcience,cV  ù 
confolation  intérieure  qu'ils  tef- 
fentenc  d'eftre  unis  à  la  vraye  E- 
glifc  de  J  e  sus-C  iir  i  st  ,  leur 
fait  regarder  avec  mépris,  ou  plu- 
roft  avec  compaflîon,  tous  les  em- 
portemens  de  ceux  qui  (ont  encore 
engagez  dans  l'erreur. 

Ilsfefouvicnnenr  qu'ils  fiifoi'jnr 
cux-mefmcs  la  mefine  cliolè  lots 
qu'ils  eftoienr  parmi  les  Prétendus 
Réformez.  Ils  rcconnoiflent  qu'ils 
le  feroient  pcuc-eflrrc  encore,  l'il 
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Vavoit  plu  à  Dieu  de  les  éclairer, 
&  de  les  retirer  de  leurs  egaremens, 
Ainfi  c'eft  temps  perdu  de  leur  di- 
re des  injures.  Les  véritables  ma- 
limes  du  Chriftianifme,  qu'ils  ont 
çmbraffées  depuis  qu'ils  (ont  Ca- 
tholiques, leur  ont  appris  àfcutim 
avec  patience  toutes  les  inventi- 
ves que  leur  converfion  leur  atti- 
re ;  &  au  lieu  de  rendre  haine  pour 
haine,  &  injure  pour  injure,  la  grâ- 
ce qp'ils  ont  Tçceôç  d'avoir  efté 
fendus  parfaits  Citfcitaens',  les  por- 
tera toujours  à  rendre  le  bien  pour 
1$  mal,  &  à  prier  Dieu  pour  la  con- 
vxrfion  de  ceux  qui  les  maudiflent 
à<  eaufe  qu'ils  fe  font  convertis. 

Je  viens  maintenant  aux  médi- 
f^n  ces  qui  me  regardent  perfon- 
réellement*  Il  eft  remarquable  que 
les  Auteurs  de  ces  deux  J- ivres, 
comme  s'ils  eftoient  en  cela  d'in- , 
tclligence,  commencent  leurs  ou- 
vrages par  les  calomnies  dont  ils 
tafenent  de  me  noircir. 

L'un,  qui  çft  )A,  Jurieux,  «d'un 

V    ij 
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Ecrit  qui  n'a  que  lôixante  &  dit 
pages ,  en  employé  vingt-fix  à  me 
dire  des  injures.  L'autre,  qui  m 
nous  a  pas  voulu  dire  Ion  nom, 
paroiftun  peu  plus  modéré;  mais 
l'on  connoift  Bien  qu'il  n'en  eft 
pas  moins  en  colère  conrre  ma con- 
verfion  &  contre  mon  livre.  Ce- 
pendant ,  je  veux  bien  leur  ren- 
dre cette  juftîce,  de  croire  qu'ils 
n'ont  pas  invente  eux  -  mefines 
ce  qu'ils  difent  contre  moy.  Il 
y  a  quelque  apparence  qu'ils  on! 
iùivi  les  mémoires  qui  leur  ont 
efté  envoyez  ,  comme  ils  Je  difent 
eux-mefmcs.  Ils  font  trop  éloi- 
gnez l'un  &l*aurre  du  lieu  de  nu 
naiflànce  &  de  mon  fèjour,  pou: 
me  connoiftte  autrement.  Mais  1* 
bon  iëns  vouloir,  ce  me  fcmble, 
qu'ils  fe  dcfîaifênt  un  peu  de  « 
que  leur  envoyoient  des  gens  qu< 
ma  converfion  avoir  aigris  contre 
ttioy ,  Si  qui  ne  cherchèrent  d'a- 
bord qu'à  me  décrier  dans  le  mon- 
de» afin  que  mou  exemplç  ne  tinii 
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conféquence,  &  que  mon 
•Livre  fuft  mal  receû. 

D'ailleurs ,  je  ne  puis  pas  con* 

ccyoir  comment  des  Auteurs  qui 

•veulent  perfuader  que  la  Religion 

dont  ils  font  profdfîon,  eft  le  pur 

Chriftianifmc  ,  ont  pu  s'oublier 

-ju(ques-là,  que  d'entreprendre  de 

'diffamer  par  des  écrits  publics,  une 

/peribnne  .qui  ne  leur  a  point  fait 

d'autre  injure,  que  de  n  eftre  plut 

Ac  leur  Sentiment  •,  qui  a  combatu 

leurs  opinions  avec  toute  la  mo» 

deftie  que  l'honneftcté  demande  $ 

-qui  (croit  inconfolablc  s'il  luy  et 

toit  échapé  un  {èul  mot  qui  pulï 

ofienfer  le  parti  qu'il  a  quitté  j  & 

qui,  de  quelque  manière  qu'on  le 

traite,  ne  {brtira  jamais  des  termes 

que  la  bienféanee   &  la  charité 

nous  obligent  de  garder  envers 

ceux  avec  lesquels  on  aefté  lié  de 

communion* 

Je  n'aurois  jamais  penfé  à  réfu- 
ter les  chofcs  qui  me  regardent 
perfonnellcment  dans  ces  deux  Li* 

V      11) 
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vies,  fi  des  pertonnes  auxquelles  je 
dois  déférer  ,  ne  l'avoienx  abfolu- 
ment  voulu  par  deux  raifons.  L'u- 
ne, parce  que  cela  Fait  voir  évidero- 
ment  la  foiblefïî  de  nos  Adverfai- 
ies,&ledefcfpùir  où  ils  ibntpoar 
leur  caule  :  car  tout  le  monde  feait 
bien  que  lors  que  l'on  s'amufe  i  di- 
le  des  injures  a  un  Auteur,  l'on  a 
tres-ncu  de  choie  à  dire  contre  fort 
livre. 

L'autre,  parce  que  ces  deut  Au- 
teurs h'ayant pas  eu  feulement  de£ 
fein  de  me  diffamer,  mais  s'eftant 
principalement  propofé  de  (è  fer- 
vir  de  cet  artifice  pour  décrier  le 
livre  de  l'Examen,  dans  l'écrit 
des  Prétendus  Réformez,  l'intereft 
de  la  Religion  dont  j'avois  entre- 
pris la  défWë,  m'obligeoit  à  me 
détendre  moy-meimc  pour  l'inte- 
reft de  l'ouvrage  que  j'avois  don- 
né au  public.  Car,  comme  dit  Saint 
.  c.  Paul ,  Nom  devons  prendre  garde 
aujfi  nous  -mefmcf  de  ne  donner  au- 
cun fujet  defcandalcj  afin  que  nsf- 
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ire  minijhre  ne  foit  point  déshonorée 

Àinfi,  quoy  -  que  les  calomnies 
dé  ces  deux  Auteurs  ne  vinflènt 
peut-eftre  jamais  a  la  connoiflàn* 
ce  de  Ceux  qui  Liront  cet  Ecrit ,  je 
ne  craindray  pas  néanmoins  de  les 
leut  apprendre ,  &  de  les  publier 
icy  moy-mefme  -,  parce  qu'heureux 
£ement  je  puis  m  en  juftifier  d'u- 
ne manière  authentique,  &  fans 
tien  avancer  qui  ne  foit  générale** 
ment  feeû  dans  toute  la  France,  de 
la  plufpart  de  ceux  donc  j'ay  l'hon- 
neur aeftre  connu. 

Je  ne  (çaurois  donner  d'autre 
nom  que  celiiy  de  calomnie  à  ce 
que  difent  ceux  qui  m'aceufent  d'à- 
4toif  cétifami  par  met  débauches  le! 
tien  (jne  mon  père,  qui  eftoit,  difent- 
ils  i  d'une  fort  baffe  naiffance*  avait 
£dgnè  dans  les  affaires  du  Roy  >  & 
fins  de  cent  mille  livres  au-delà ,  que 
faveis  emprunté  de  mes  amis  :  qui: 
me  reprochent  £  avoir  en  des  vt  ai* 
intéreftées  ^  &  des  motifs  de  vanité 
dans  ma  converfion  ;'  Savoir  tr** 
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hima  confidence  pour  unepenjion  de 

quinze  cens  livres,  &  pour  un  Arreft 

du  Confeil  qui  me  dorme  fix  ans  de 

rtc  a-  terme  pour  le  payement  de  mes  det* 

P  *•   tes,  J$ue  lesfientimens  que  feus  pour 

me  convertir,  furent  plùtofl des  fruité 

du  def ordre  de  mes  affaires,  que  de 

la  fréquente  leUure  de  PExpofition 

de  la  Foy  Catholique  ;  que  dans  le 

temps  que  je  nt  éclasrciffois  auprès 

de  M.  VÉvefque  de  Meaux ,  je 

proteftoù  à  mes  amis  que  je  riabatp* 

donnsrois  jamais  ma  Religion,  & 

que  faiïay  exprès  dans  une  affine* 

blêe  célé&re  pour  affeurer  tous  les 

Membres  de  V envie  que  favois  dé 

vivre  &  de  mourir  dans  la  Commu» 

Ju  Pré-  nion  ou  fefbis  ne  ;  qu9un  bonne  fit 

[i  •  *'   homme  efi  rarement  afteur  dans  ces 

fortes  de  comédies  s  que  tout  mon 

emptoy  a  efié  toute  m*  vie  de  jouer, 

de  faire  V amour,  de  me  divertir,  & 

-défaire  bonne  chère  avec  mesamûi 

qu'enfin  Von  a  lieu  de  douter  de 

ijrte  a-  ma  piété,  &  que  je  ne  fuis  pas  fort 

u   éloigné  de  rjlthéifmc 
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La  première  imprcffion  que  je 
dois  effacer    de  lefprit  de  ceux 
dont  je  ne  fais  pas  connu,  eft  celle 
de  cette  fort  baffe  naijjance ,  que 
l'Auteur  de  U  fuite  d*  Préfervd- 
tif  me  reprocha  en  deux  endroits 
fie  ion  livre  -,  ce  qui  fait  voir  que 
•cen'eft  pas  fans  defTein.  Ces  ter- 
mes de  fort  baffe  naijfatrcc  fîgni- 
fîcnt  que  Ton  eft  forti  de  la  pW 
vile  lie  du  peuple*  Ceux  qui  me 
connoiifent  feavent  que  je  ne  fuis 
pas  capable  de  relever  cecy  par  va* 
nité:  mais  je  dois  le  faire,  parce 
qu'on  veut  par  là  donner  aux  Pré~ 
tendus  Réformez  une  idée  qui  ré~ 
panée  quelque  obfcurité  fur  mx 
converfion  &  fur  mes  ouvrages.  • 

Âinli,  puis  qu'un  intereft  qui  me 
doit  eftre  mille  fois  plus  cher  que 
celuy  de  ma  réputation  m'y  obliV 

fc  ;  quoy-que  j'aye  quelque  peine 
le  publier  moy  -  meime  ,  je  nç 
laiflèray  pas  de  dire  icy  que  tout 
le  monde  fçait  dans  le  lieu  de  m& 
juiflance^que  je  fuis  d'une  faxai]»* 

V  v 
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le  noble  &  tres-ancieithe  ,  dans  le 
Diocefe  de  Nifraes,  dont  Pierre 
de  Brueys  commença  à  faire  tige , 
ayant  efté  anobli  par  le  Roy  Louis 
XL  par  Lettres  du  3.  Septembre 
1481»  Elles  ont  efté  produites  avec 
plufîeurs  autres  Titres  devant  Mef- 
fieurs  les  Commifïàircs  Vérifica- 
teurs de  Noblefïè  en  Languedoc > 
qui  parleurs  JugemensJ'un  du  14^ 
Décembre  166  8.  &  l'autre  dû  u 
Janvier  1669.  rendus  fut  le  rap- 
port fait  par  Mw  de  Villarafè,  dé- 
clarèrent nobles  tous  les  defeen- 
dans  de  ce  Pierre  de  Brueys  dont 
je  fuis  defeendu. 

:  Il  eft  vray  que  mon  père  n'a  ja- 
mais pris  la  qualité  de  Noble  ni 
moy  auflï,  parce  que  mon  grand- 
père ,  qui  fe  trouva  cadet  de  cette 
maifbn,  fbngea  plutoft  à  aquerir 
du  bien  qu'à  confcrvcr  fa  Noblefïe, 
Se  dérogea.  Mais  les  Seigneur»  de 
Saint  Charte,  qui  font  descendus 
de  ce  Pierre  de  Brueys,  nous  ont 
toujours  reconnu  pour  eftre  de  leur 
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famille,  ayant  mefme  nom  &  mef- 
mes  armes  qu'eux. 

Toute  noftre  Province  a  veû  mon 
père  Fermier  général  des  Monoyes 
de  Languedoc  &  de  Provence  pen- 
dant plus  de  trente  ans.  Il  a  eflé 
toujours  confidéré  au  moins  corn-» 
*ne  bourgeois.  Et  puis  qu'on.vou- 
ioit  informer  le  public  ae  mon  ex- 
tradion,  il  me  femble  que  quand 
oft  auroit  appelle  ma  naiflànce  très- 
médiocre ,  on  aurait  parlé  un  peu 
plus  conformément  à  la  vérité»  que 
de  dire,  que  j'eftois  d'une  fort  baffe 
Pdijfance. 

La  féconde  calomnie  dont  je 
dois  effacer  les  impreffions^eft  cel- 
le de  ce  prétendu  de(brdr«  de  mes- 
affaires  dont  on  m'accufe ,  &  d'a- 
voir fait  perdre  à  mes  amis  plus 
.  de  cent  mille  livres.  Pour  cela  j?ay* 
efté  furie  point  défaire  imprimer 
icy  tout  au  long:  une  txanfeâiqn 
que  j'ay  pafTée  à  Montpellier  l'an-- 
tiéc  dernière,  receûë  par  le  fleur  la- 
baume  Notaire  Royal  de  cette  vik- 

V    v| 
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le,  parce  que  l'on  auroit  veû  tout 
d'un  coup  la  faufleté  &  la  malice 
de  cette  aceufation.  Mais  comnw 
c'eftun  Acte  qui  eft  dans  le  Régit 
tre  d'une  perfonne  publique  que  je 
viens  de  nommer:  j'ay  crû  qu'il 
fuffiroit  de  dire  icy  en  deux  mots 
ce  qu'il  contient,  5c  ce  que  ton» 
les  Proîcftans  *ic  Monrpelliei&de 
Nidnes  dont  je  fuis  connu,  fça- 
Tent  auffi  bien  que  moy. 

L'on  peut  donc  voir  dans  cet 
Acte,  que  mon  père  par  fbnTefta- 
mznt  me  larda  entre  autres  biens 
vin  héritage  à  une  lieue"  de  Mont- 
pellier, qui  vaut  prés  de  quatre 
mille  livres  de  rente  Se  qui  paye 
tout  les  ans  fix  ou  fcptcenslivm 
de  Taille.  Il  oftvray  qu'il  me  Iaîffi 
cet  héritage  chargé  de  trente-fix 
mille  livres  de  dettes,  qui  defeen- 
doienr  des  dotes  dûmes  fœurSiK 
de  la  légitime  de  mon1  frère  j  la- 
quelle foraine  de  trente-  fis  mille 
.livres  eft  tour  ce  que  j'ay  jamais 
dcù  en  ma  vio 


) 
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Ce  qui  a  donné  prétexte  à  la 
calomnie  de  ces  deux  Auteurs,  ceft 
que  lors  que  je  partis  de  Montpel- 
lier ea  1682*  pour  aller  achever 
ma  conversion  &  mon  livre  de  VE~ 
xtmen,  auprès  de  M.  l'Evefoue  de 
Meaux,  comme  l'évenementi  a  jus- 
tifié 1  les  Proteftans  de  Languedoc 
qui  fbupçonnerent  mon  deflèin» 
pour  m'obiiger  à  l'abandonner,  & 
à  revenir  promptement ,  fouleve- 
lent  d'abord  quelques- uns  de  mes 
créanciers  de  la  Religion  Prétenu 
due  Reformée,  qui  avanr  cela  et 
toient  fort  tranquilles.  Mes  pa- 
rens  firmes  amis,  qui  eftoient  alors 
prefque  tous  de  cette  Religion,  ne 
le  mirent  pas  en  peine ,  par  la  me £* 
me  raifon  de  les  arrefter.  Mais 
M-  Daguefleau  Intendant  de  cette 
Province,  dont  toute  la  France 
connoift  la  probité  &  l'intégrité , 
ayant  efté  informé  au  vray  fur  les 
lieux  de  mes  affaires,  &  du  motif 
qui  obligeoitmes  créanciers  à  re- 
muer >  eut  la  bonté  de  les  prier 
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d'attendre  mon  retour  :  ce  qui  \xxf 
fut  accordé. 

Quand  je  fus  arrivé  à  Montpef* 
ïierTBîen  loin  de  me  fervir  de  cet 
Arrefts  du  Gonfeil,  qu'on  m'ac* 
eufe  devoir  obtenus  par  le  crédit 
de  M.  rËvefquc  de  Meaux ,  bienr 
foin  mcfme  de  me  fervir  de  la  Dé* 
claràtion  du  Roy,  qui  accorde  trois 
ans  de  répit  à  tous  les  nouveaux 
Convertis ,  l'éclat  que  mon  abfen» 
ce  a  voit  fait  dans  mes  affaires ,  & 
fe  deffein  danslequel  j'eftois  de  re^ 
tourner  à  Paris,  m'obligèrent  de 
faire  propofer  à  tous  mes  créan- 
ciers, que  j'eftois  en  eftat  &  dans 
fa  volonté  de  les  fatisfaire. 

En  effet ,  Ton  peut  voir  par  la 
franfa&ion  dont  j'ay  parlé,  la- 
quelle fut  pour  lors  paflee,  que' 
tout  ce  que  je  devois  alors  tant  en 
mon  particulier  ,  qu'en  qualité 
d'héritier  de  mon  père ,  fe  mon*- 
toit  à  la  femme  de  trente-fîx  mille 
livres,  dont  je  payay  la  moitié 
Avec  tous  fcs  intexeits  de  la  fou* 
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me  totale  qui  avoient  couru  pen- 
dant un  an  que  j'avois  efté  abfent* 

L'on  verra  par  cet  A&e  que  Fan 
me  fit  crédit  de  l'autre  moitié,  Se 
qu'en  mon  abfence  j'ay  affigné  a 
.prendre  l'intéfeft  de  cette  moitié 
fat  la  ferme  de  l'héritage  dont  j'ay 
parlé  cy-deflùs*  lequel  intéreft, 
Deux  de  mes  créanciers  qui  ont 
bien  voulu  attendre  leur  payement» 
tirent  préfentement ,  Se  remettent 
leurs  quittances  à  mes  fermiers ,  & 
je  jouïs  paifiblement  de  tous  les 
-biens  que  mon  père  m'a  laiflèz. 

Voila  ce  qu'on  appelle  à  la  Haye 
«ne  banqueroute  de  plus  de  cent 
mille  livres,  Se  ce  que  des  Auteurs 
qui  font  profeffion  d'eftre  Chref- 
tiens,  ofent  publier,  pour  perfua- 
der  à  tous  les  Prétendus  Réfoiv 
mez  que  tous  ceux  qui  fe  font 
Catholiques»  font  des  gens  fans 
biens,  fans  foy,&  fans  honneur. 

La  t  roi  fié  me  calomnie  que  l'on 
publie  contre  moy,  eft  d'eftre  allé 
cUos  une  aflcmblé*  célèbre»  dans  fc 
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temps  que  je  m' éclair  ciÔois  aupic! 
de  M.  î'Evefqiie  de  Meaux,  pour 
y  jouer  k  comédie  dont  on  m'ac- 
eufè.  C'eft  une  pure  invention  qui 
n'a  ni  fondement  ,  ni  prétertc; 
&  je  ne  croy  point  qu'il  y  aitun 
icul  Prétendu  Réformé  en  Fian- 
ce aflèz  mal  honnefte  homme  : 
pour  ofes  dire  qu'il  s'y  eft.  trou- 
vé. Je  fuis  mejine  alïèûré  que  ceux 
qui  fçaventles  ménagemens  &  l« 
méfiances  où  lont  fur  cela  en  Fran- 
ce les  Proreftans,  feront  convain- 
cus qu'il  n'y  a  dans  cette  acctuV 
(ion  aucune  apparence  de  vérité. 
Pour  ce  qui  eft  de  eetre  penfion 
de  quinze  cens  livres,  pour  laquel- 
le on  m'aceufe  d'avoir  trahi  ma 
confeience;  ces  motifs  de  vaniiî 
èV  ces  veûè'i  intéreflées,  qui  m'o- 
bligèrent, difent- ils,  à  me  con- 
vertir: je  croy  que  mon  livre  de 
l'Examen  me pjlSfîe  allez  dans  Ici 
prit  de  tous  ceux  qui  agifièut  de 
tonne  foy,  &  qui  font  un  pea 
éclairez,  parce  que  l'on  y  fent  psi 
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:out  que  je  fuis  convaincu  des  vé* 
ricez  que  j'y  expofe. 

Mais  il  eft  jufte  que  pour  dé- 
tromper ceux  des  Pctendus  Ré- 
formez aufquels  cela  pourroit  don- 
ner des  foupçons  contre  ma  con- 
verfion, je  difc  icy  une  cho(è,  pour 
Taflèûrance  de  laquelle  je  pour  - 
rois,  fi  j'ofois,  attefter  la  foy  de 
perfonnes  dont  on  refpe&eroit  le 
témoignage.   C'cft  en    un  mot, 
qu'ayant  ma  converfion,  ni  Ior$ 
que  je  me  fis  Catholique,  ni  met 
me  long-temps  après,  je  ne  voulu* 
ni  demander  ni  faire  demander  au« 
cun  bienfait  à  la  Cour.  Il  eft  vray 
que  quatre  ou  cinq  mois  après  ma 
converfion,  une  charge  de  Profe  A 
iêur  en  Droit  eftant  venue  i  vaquer 
dans  l'Uni verfité  de  Montpellier, 
je  la  demanday  en  qualité  de  Do- 
deur-,  &  le  Roy  m'auroit  fait  la 
grâce  de  me  l'accorder,  fi  un  autre 
ne  m'euft  devancé.  Ce  qui  porta 
Sa  Majcfté,  qui  eût  la  bonté  de  ne 
pas  vouloir  que  ma  demande  euft 
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efté  inutile,  à  me  donner  une  pert* 
fion  de  cinq  cens  livres  que  je  ne 
demandois  point. 

Je  ne  me  juftifieray  pas  icy  des  te* 
proches  que  me  fait  un  de  ces  Au* 
teurs ,  d'avoir  paflê  toute  ma  vit 
dans  les  jeux  &c  dans  la  débauche, 
d'eftre  un  homme  {ans  piété  & 

Îrefque  {ans  religion.  Je  {çay  qutf 
ieffieurs  de  la  Religion  Prêtent 
due  Réformée  n'ont  pas  toujours 
eu  de  moy  ces  fèntimens-  là*  au 
moins  ne  les  avoient-ils  point  y 
quand  tous  les  Minières  de  Montr 
pcllier  me. fai {oient  l'honneur  At 
venir  aflèz  fouvent  pafler  les  jours 
entiers  chez  moy  &  la  ville  &  à  la 
campagne  ,•  quand  les  Proteftan* 
de  Languedoc  me  confioient  leurs 
plus  fecrettes  &  leurs  plus  impor^ 
tantes  affaires  $  quand  ils  me  dépu- 
taient à  Toulouze,  Se  à  leurs  Sy- 
nodes ;  &  enfin  quand  ils  faifoient 
traduire  &  imprimer  à  Genève,  i 
Saumur,  &  à  Amfterdam  le  livre 
que  je  compofây  pour  h.  défeofe 
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de  leur  Religion*  lors  que  j'eftois 
dans  leur  parti. 

Mais  c'eft  trop  entretenir  le  pu- 
blic de   chôfes  dont  il  rira  que 
aire.  Je  pafle  fous  filence  tous  les 
autres  traits  de  me  di  fan  ce  &  de 
fcaillerie  de  ces  deux  Auteurs.  Je 
leur  déclafe  mefme  que  je  ne  leur 
-en  içay  point  mauvais  gré  *,  je  les 
-tiens  innocens  de  ce  qu  ils  ont  dit 
defadx  contre  moy,  &  je  tafeheray 
de  profiter  de  ce  qu'ils  oht  dit  de 
rrày.  Si  en  quelques  endroits  de 
.  leurs  livres  ils  font  (brtis  à  mon 
égard  des  termes  de  la  charité»  en 
jrevânche  la  qualité  qu'ils  me  don- 
hent  par  tout  l'un  &  1  autre,  de  Dif- 
ciple  de  M.  l'Evefque  de  Meaux 
m'eft  C\  honorable,  Se  les  fentimens 
iians  lefquels  ils  font  que  ce  grand 
Prélat  a  eu  quelque  part  à  la  com- 
pétition de  mon  ou vrage»  me  {ont 
A  avantageux,  qu'ils  me  dédom- 
magent iuffifammerit  de  toutes  les- 
autres  injuftices    qu'ils  me  rctt- 
-dent* 
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Après  avoir  réfuté  les  invedB* 
ves  de  ces  Auteurs,  peut~cftre 
que  ceux  qui  ne  verront  jamais 
leurs  livres ,  feront  bienaiiès  ade 

{'e  leur  faffè  icy  un  peu  connoiftre 
e  cara&ere  de  ces  deux  défea* 
feurs  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  î  Se  je  dois  le  faire,  par- 
ce que  tout  le  monde,  jugera  ai- 
fément  par  HT  s'il  eft  jufte  de  sV 
mufer  à  répondre  dans  les  forme* 
à  de  tels  adverfaires* 

Celuy  qui  a  donné  à  (on  livre 
le  titre  de  Profelyte  aèufé»  nous  dit 
d'abord  dans  une  Epiftre  qui  feit 
de  Préface  à  fon  ouvrage,  QmiI 
efioit  autre  fois  fort  pareff eux  >  maie 
qu'il  eft  devenu  fi  diligent b;  queim 
ordinaire  à  l'autre  l'on  peut  s' au 
tendre  a  voir  fort ir  un  volume  de 
fa  plumez  que  fans  vanité  il  y  a 
des  Auteurs  dans  fa  race:  qu'il  a 
pajfi  une  nuit  entière  fans  dormir. 
Après  quoy  il  cite  des  Vers  amou- 
reux de  Tibnlle,  &  avoite  qu'il 
ne  syeft  la  plufpart  du  temps  atfar 
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chi  à  comkatre  /'Examen  que  par 
MeMarmin. 

L'autre,  qui  a  donné  à  ion  livre 
le  titre  de  Suite  du  Préfervatif9 
après  avoir  préparé  l'ejprit  de  fes 
lecteurs  à  ne  s'attendre  pas  à  unc- 
réponfe  extrémementiorte»  en  di- 
Ùxïz  dans  un  petit  Avertiflèn^cnt, 
qu'il  a  hé  fit  i  long  temps  s'il  devait 
répondre,  qu'il  n'en  avoit  pas  bien 
h  dejfein ,  mais  qu'il  s'eft  enfin  ré" 
filu  &  déterminé  à  donner  à  cette 
affaire  deux  ou  trois  jours  feule* 
wntj  donne  enfin  à  fon  Livre  le, 
tour  de  ces  Hiftorietes  galantes  » 
que  l'on  voie  aujourdhuy  dans  le 
monde. 

:  Il  fcint  de  s'eftre  trouvé  dans 
une  compagnie  compofée  entre 
autres  perfonnes  de  deux  Mar- 
chands de  la  ville  de  Nifines.  Là 
on  y  fait  des  récits,  on  y  produit 
des  lettres,  chacun  entre  i  fon  tour 
dans  la  conversation»  on  y  rail» 
lf,  on  y  piédit  *  &  après  que  Ton 
4  étalé  toutes  les  calomnies .  que 
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s  de  réfuter ,  Tout  le  mmit, 
Iiftorien,  écouta  cela  *wt 
e  plaifir  t  fjr  moj  f*r- 
tier entent. 

aicy  comment  il  entre  «i 
matière,  après  avoir  déjà  employé 
dix-neuf  pages  à  me  dire  des  in- 
sui>e  JuPii-  jures.  La  converfation ,  dit-il,wfl- 
titmà  de  rouler  far  *JM.  Bruni  & 
fur  fou  livre.  Tout  d'une  wix  en 
tomba  d'accord  que  ce  petit  Uvrt 
efto'tt  très-bien  icit  ;  &  méfait  tu 
Jugea  qu'on  ne  devoir  pas  hy  fait 
moins  d'honneur  qu'à  celuy  dt*JM- 
de  Meaux  ;  qu'on  y  devait  rtpondn, 
&  qu'il  le  mèritoit  pour  le  'miitt 
Autant.  On  voulut  fpavoir  diJiinSt- 
ment  l'avis  des  plus  habiles  de  li 
compagnie  la-dtffus  ;  &  parce  qx'mi 
me  regarda  comme  le  plus  capabit 
qui  fa.fi  là  prtfent ,  chacun  tourné 
les  yeux  fur  moy,  &  Von  voulut  q*t 
je  parlajfe.  J'y  consentis  par  com- 
ptai ance,  &  tenant  en  main  le  Uvrt 
de  *JM.  Brueys ,  je  pa-lay  à  pu 
près  ainfi,  &'c. 


r 
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II  parcourt  enfoitc  du  mefme  air 
tout  le  livre  de  Y  Examen;  mais- 
keureufemerit  il  s'eft  fi  fort  mis 
kors  d'haleine  i  déclamer  jufques- 
là  contre  mojr,  qu'il  fe  contente 
>ar  tout  de  renvoyer  fes  auditeurs* 
fon  merveilleux  Prifervatif  qui , 
felon  qu'il  le  prétend,  {èrvira  1 
l'avenir  de  réponfe  à  tous  les  ou- 
vrages que  l'on  fera  fur  les  mitie- 
jes  de  contro  verfè,  &  fera  un  anti- 
dote  fbuverain  &  univerfel  contre 
tous  les  empoifonneurs  des  âmes. 

•  Voilà  le  cara&ere  de  ces  deux- 
Auteurs  $  ils  le  gardent  éxa&emenr, 
ific  ne  fe  démentent  point.  Envoicy 
an  échantillon  qui  fervira  à  juger 
An  refte  de  leurs  ouvrages, 

•  J'avois  commencé  mon  livre  de  page  f; 
V  Examen  en  ces  termes  :  Ah  com- 
mencement du  fiecle  paffe ,  les  Ca~ 
tholïqnes  &  les  Proteftans  qui  font 
0HJourJChny  féparez ,  efioient  unis 
fous  une  tnefme  Confejfion  de  Foy3 
/tdêroient'DieH  dans  les  mefmes  Tem* 
fhf,  &  vivwnt  ço?fime  frères Jii$i 
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les  yeux  (Tune  mefme  Eglife  leur 
commune  mère. 

.  Cependant  l'Auteur  àxiProfcly+ 
te  aiufé,  veut  que  j'aye  dit  qu  a- 
vant  Luther  tous  ceux  qui  por- 
taient le  nota  de  Chrcfliens ,  ef- 
toient  renfermez  dans  l'Eglifc  Ro- 
maine *,  &  fur  cela  il  m'aceufe  d'a- 
voir fait  une  béveiie  &  une  fàuflc 
Prefelyrtet-  fbppofition.  Qui  ne  fçait ,  dit-il, 
ta&,  p.  13.   yHe  iong.t€mps  auparavant ,  je  m 

parle  point  des  Vaudou  &  des  AU 
bigeois  y  qui  ayant  paru ,  félon  les 
jiuteurs  Catholiques  dés  le  douzième 
fiecle>fub fi ft oient  encore  au  temps  dt 
la  Réformation  ;  qui  ncfçait*  dis-je9 
que  Wiclef  &  fes  Sénateurs  avoient 
déjà  rompu  avec  r Eglife  Catholique 
Romaine?  Comment  donc,  ajoufte- 
t-il  un  peu  après ,  peut-on  fuppofet 
après  cela y  que  lors  que  Luther  pa* 
rut  9  tous  les  ChrefHens  d'Occident 
ne  faif oient  q  14  une  Communion  a- 
vec  r  Eglife  Romaine? 

Mais  fi  cet  Auteur  avoir  pris 
garde  que  i'ay  dit  les  Proteftans, 

il  ne 
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fèroit  pas  icy  la  béveûc  qu'il  fait 
luy-mefmc.  Car  ce  terme  de  Pro- 
tefians ,  ne  fignifie  que  les  Luthé- 
riens &  les  Calviniftes,  qui  forci- 
rent de  l'Eglife  Catholique,  &, 
aon  les  autres  fèftes  qu'il  y  pou- 
voir avoir  avant  Luther,  qui  a- 
voient,  dit-on,  quelque  conformi- 
té île  créance  avec  eux. 

Ainfi  je  n'ay  point  dit ,  commtf 
il  aie  veut  faire  dire,  qu'avant  Lu- 
ther ,  tous  ceux  qui  portoient  le 
nom  de  Chreftiens ,  eftoient  ren- 
fermez dans  l'Eglife  Catholique. 
En  ce  cas ,  pour  m'accufèr  d'avoir 
fuppofc  faux,  &  d'avoir  fait  une 
beveûë,  il  pouvoir  recourir  à  (es 
prétendus  frères  les  Vaudois  &  les 
Albigeois,  i  Wiclef  &  à  fes  fe- 
âateurs.  Mais  il  faut  répondre  à 
ce  qu'un  Auteur  dit,  &  non  pas  i 
ce  qu'on  luy  veut  faire  dire. 

J  ay  dit  que  les  Proteftans  qui 
(ont  aujourd'huy  féparez,  eftoient 
unis,  avant  leur  feparation,  avec 
les  Catholiques   dans   une  me£ 
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me  Communion,  Et  en  effet,  tour 
fe  ddlîcin  de  mon  Livre  eft  de  prou* 
ver  qifrls  etfrent  tort  de  fe  fépa- 
rer«  Je  ne  parle  donc  que  de  ceux 
qui  fil  féparerent.  Je  ne  pou  vois 
pas  itû<ux  les  déflgner  que  par  le 
nomade  Protefttfls. 
-  Et  je  fte  côtnprens  pas  comment 
il  peut  tomber  dans  Tefprit  d'un 
homme  raifonnable  qu'il  y  ait  de 
la  luppo Jîtion  à  dire,  que  celix  qui 
fe  fëparercnt  eftoient  unis  avant 
leur  tépar ation.  Il  faut  affèûrément 
que  cette  nuit  entière  que  cet  Au* 
feur  pafla  fans  dormir ,  ait  efté  eau» 
le  de  cette  illufion. 

Et -qu'on-' ne  s'imagine  point 
que  j'aye  choifî  Tendroit  de  ce 
Livre  qui  m'a  paru  le  plus  aifë  à 
réfuter.  Tout  le  refte  eft  encore 
plus  fbible*  J  ay  pris  fans  choix  cet 
échantillon  du  commencement  de 
l'Ouvrage ,  qui  eft  ordinairement 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus 
travaillé  j  parce  qu'un  Auteur  eft 
■bien - aife  de  je  concilier  d'abord 


faites  k  f  Examen  9  &c.    4  S  r 
L'c(prit  des  Ledems  par  ce  qu'il  a 
4c  meilleur  i  leur  débiter. 
.    Le .  public  auroic  quelque  choie 
a  me  reprocher,  fi  après  luy  avoir 
prefènte  un  morceau  du  Livre  qui 
*  pour  titre  le  Profelyte  abufi ,  je 
jje  luy  riifois  rien  de  la  Suite  dm 
frifervatif*  Mais  afin  que  PAu- 
teur  de  cet  Ouvrage   n'ait  pas 
£bjet  de  fe  plaindre ,  je  choifiray 
l'endroit  qui  luy  a  paru  le  plus 
frit,  &  qui  luy  a  fait  dire:  Ilfau-  Sultctlu  Prg 
droit  s'aveugler,  four  ne  pas  voir  fervatif ,  p, 
celas  &  nous  attendons  que  tJM*  lxu 
Jtrueys  nom  y  refonde* 
.  Ccft  le  ueu  de  (on  Livre  où 
il  tafche  d'éluder  ce  que  j'ay  dit 
«lans  X Examen  fur  l'adoration  du 
Sacrement  de  l'Euchariftie.   Par 
tour  ailleurs  il  évite  la  qucftion  ; 
t)  ne  fait  que  renvoyer  lesLcâeurs 
à  (on  Prefervatifi  &  il  m'apprend 
â  renvoyer  les  miens  à  mon  Livre 
de  Y  Examen.  Icy  il  entre  en  ma- 
tière ;  il  s'étend  lur  le  fujet  >  il  fait 
enfin  tout  ce  qu'il  peut  pour  ré- 
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pondre.  C'eft  ce  qu'il  avoue  Iuy* 
i  an  Pré-  meime  quand  il  dit:  Je tht fuie mie 
'  en  nfque  de  fatiguer  voftre  atten- 
tion ,  en  m  étendant  fur  cet  article > 
farce  quil  avoit  efié  traité  avec 
moins  £  exactitude  dans  les  Livra 
aufouels  je  veut  renvoyé.  Voyons 
donc  ce  qu'il  a  dit  lu*ce  points 
puis  qu'il  nous  défie  de  luy  ré* 
pondre,  Et  c'çft  d'ailleurs  la  prin- 
cipale de  toutes  nos  controverses. 
J'ay  dit  dans  le  livre  de  Y  Examen* 
que  c'eft  injufterpent  qu'on  nous 
aceufe  d'idolâtrie  d'adorer  le  Saint 
Sacrement  de  l'Euchariftie,  parce 
que  c'eft  Jbs  us-Christ  luy* 
mefme  que  nous  adorons ,  &  que 
nous  avons  intention  d'adorer 
dans  ce  Sacrement ,  en  forte  qu'on 
ne  peut  point  acculer  d'idolâtrie 
ceux  qui  adorent  véritablement 
J  £  s  u  s-G  HRJST, 

Mais  parce  que  les  Prétendus 
Réformez  ne  veulent  point  que  ce 
(bit  là  noftre  créance  >  &  veulent 
au  contraire  que  nous  (oyions  de* 


faites  %  f  Examen, Sec.  4tf 
idolârres  en  dépit  que  nous  en 
ayions,  j'ay  rapporté  tout  ce  que  le 
Concile  de  Trente  dit  fur  cedog- 
me  \  &  pouf  prouver  manifefte- 
xnent  que  Ce  Concile  en  décernant 
l'adoration  au  Saint  Sacrement,  la 
-décerne  proprement  à  Jésus* 
ChrISt,  jay  cité  par  tout  les 
propres  termes  du  Décret  de  l'Eu* 
chariftie,  afin  que  tout  le  monde 
en  juge* 

Premièrement,  j'ay  montré  que 
dans  le  Chapitre  quatrième  de  ce 
Décret,  le  Concile  dit  que  toute 
-lafubftance  du  pain  &du  vin  çft 
'entièrement  changée  en  la  fub£» 
tance  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jesus-Christ  y  enfui  te  de- 
quoy  le  Concile  tire  immédiate- 
ment aptes  cette  conféquence  :  //  ^on  **• 
;ny  a  donc  nul  lieu  de  douter,  c/nt 
fuivant  Fufétge  ordinaire  de  VEgli- 
,fe  Catholique,  tous  les  Fi  de /les  de 
Christ  ne  doivent  rendre  a  ce  tresr 
Saint  Sacrement  le  culte  de  Latrie  9 
fui  efi  deA  oh  vray  Dieu.  Mai* 
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nt,  le  Con-   I 


4  t'4  Jt-ifurattûn  des  R, 
afin  qu'on  ne  croyc  point 
ce  terme  de  Sacrement,  1 
cile  ait  entendu  qu'il  faut  adoret 
que  [qu'autre  objet  que  Js  sus- 
Christ  ;  ce  Concile  ofte  d'a- 
bord l'équivoque  que  l'on  poffi- 
roir  faire  fut  cela,  &  dit  qu'il  faut 
adorer,  parce  que  Jesus-Christ 
eft  adorable.  Car,  dit-il ,  te  m*f- 
me  'Dieu  ejt  lit  prifent ,  duquel  k 
Père  Eternel  a  die  en  1'enwyi.nti* 
monde ,-  Que  Us  Anges  de  'Dieu  fie 
dorent-,  enfin  le  mefme'Dieit  y*t  Ut 
Mages  adorèrent  enfe  profienuat, 
&  que  les  Apojires  aujft  adorertm 
en  Galilée ,  félon  le  têmoigtutgt  à 
l'Ecriture. 

Mais  en  fécond  lieu ,  parce  que 
malgré  des  preuves  fi  évidentes. 
l'on  pouvoir  encore  chicaner  fur 
cela  de  mauvaife  foy,  en  s'opinial- 
rrant  à  dire  toujours,  que  paris 
Sacrement  que  le  Concile  ordon- 
ne d'adorer,  d'expofer  au  poblit, 
&  de  porter  en  Proceffion,  il  n'en- 
tend point  Jésus-Chris  t:  j'1/ 


f dites  a  /'Examen ,  &c.  *  i  f 
tapporté  le  Canon  fixiéme  de  ce 
me  une  Décret,  qui  expofe  fur  cela 
iioftre  créance  en  termes  fi  précis 
&  fi  formels  >  qu'il  ejl  impoffi- 
Me  de  l'expliquer  plus  clairement. 
Qu'on  en  juge  fans  paffion ',  le  voi* 
cy  en  propres  termes  :  Si  quelqu'un  Seffion 
dit,  qu'il  ne  faut  pas  adorer  du  culte  Can-  ** 
tte  Latrie,  mefme  extérieur*  Jésus* 
Chris  r  le  Fils  unique  de<Dien  dans 
le  Saint  Sacrement  de  VEucharif* 
tie,  quil  ne  faut  pas  le  vénérer  far 
la  célébration  de  quelque  Fefte  par* 
ticuliere ,  qtiil  ne  faut  pas  le  por- 
ter folehneÛement  en  proceffion ,  /J- 
Jon  la  louable  couftume  &  la  pra- 
tique univerfelle  de  la  fainte  Egli- 
Jesou  quyil  ne  faut  pas  Fcxpofer  ek 
. public j  afin  que  le  peuple  l'adorer 
-  &  fi  ^elqiiun  dit  que  ces  Adoré* 
teurs  font  des  idolâtres  :  qu'il  fois 
jinatheme. 

En  vérité  l'on  ne  devroit  point 
difputer  contre  des  gens  qui  ont 
la  témérité  de  nier  une  chote  fi  fè»- 
fibk.Sc  û  manifefte.  Mais  voyons 
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la  gehene  que  fe  donne  l'Àuteiil 
de  la  Smte  du  Préfervttif,  pour 
tafeher  d'éluder  une  vérité  £  ma- 
nifcfte.      # 

•  Premièrement1,  il  diffimule  de 
tnauvaife  fby  une  chofe  qu'il  fçait 
eftre  véritable,  quand  il  m'accule 
d'avoir  fuppofé  à  faux ,  que  félon 
eux ,  la  créance  de  la  réalité  n'ait 
aucun  venin.  Je  luy  ay  cité  pour 
preuve  de  ce  que  j'ay  avance,  les 
tenues  exprés  de  M.  Daillé.  N'im- 
porte ,  il  faut  tout  nier  ;  c'eft  une 
Apologie  des  fuppofition.  OM.  Brucys  J  dit-il  » 
îj.par'iMû'jW^  feu  fur  la  réalité ,  foret 

££!  du  ^é.  1U\U  f»w°fe!iHefclon  mm> il  *>  a 

icrvadf,  p.  fomt  de  venin. 

lQU  II  prétend  enfuitc  faire  com- 

prendre qu'il  y  a  une  extrême  dif- 
férence entre  la  réalité  Luthérien* 
*  ne  &  la  réalité  Catholique.  Mais 
malgré  toutes  fès  vaines  dinftin» 
ûions,  ceux  qui  ont  tant  fbit  peu 
de  lumières,  voyent  toujours  que 
l'une  &  l'autre  admet  la  préfènee 
•corporelle  de  Jésus-Christ 


faite*  a  TExamea 9  &c    4*7 
dans  le  Sacrement  àz  l'EuchariP 

tic 

Après  cela,  il  vient  i  l'adora- 
tion. La  fins  terrible ,  dit-il ,  des  Sui» 

fmîtee  de  la  fréfence  réelle,  c'efr  Va-  JJ' 
doration.  Ji*fli  *ft-ce  celle  fur  la* 
quelle  tjti.  Urueji  fait  fu  grands 
efforts.  J  avoue  que  cette  exprejP 
fion  de  terrible  dans  cet  endroit* 
là  9  m'a  paru  une  expreifion  bien 
terrible.  Car  enfin  quand  le  fenri- 
tnent  de  cet  Auteur  (eroit  que  la 
préfenec  réelle  de  Jesus-Christ 
dans  le  Sacrement  ne  doit  point 
nous  porter  à  l'adoration  >  ne  de- 
Vroit-il  point  s'exprimer  en  d'au* 
très  termes  ?  Il  (çait  bien  que  la 
piufpart  de  ceux  de  (on  parti  ne 
{ont  pas  dei  ion  avis.  Les  plus  fèn~ 

.  £ez  conviennent  que  la  préfenec 
réelle  de  Jesus-Christ  de- 
mande l'adoration  }  &  je  fais  a£ 
lèûré  qu'ils  n'approuveront  point 

3u*un  Auteur  Œreftien  ait   ofér 
ire ,  que  c'eft  une  chofe  terrible; 
d'adorer  J e  s us-C hrist,  loi* 
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dit-il,  c'efi  que  i'Egîife 
les  Réconciliateurs  n'ont 
de  nom  folliàter  m  V* 
F Euchariftie,  tandis  yu 
rom  f»t  nom  croyons  F 
te.  Car  bien  que  la  préj 
it  ce  qu'on  nom  fak  dire 
de  venins  cependant  en  k 
fat,&  adorant  pourra. 
rions  idolâtra  de  leur  a 
:  Ce  n'eft  poinr-ià  la  qi 
je  traite  dans  le  lieu  de 
auquel  l'on  prétend  ré 
s'y  agit  deiçavoirfînoi 
nous  Catholiques  >  d< 
d'adorer  Jesus-C  hri 
Saint  Sactcmcrtt  de  l'Eu 
nous  croyons  qu'il  cft 


faites  i  /'Examen,  Sec.  4*9 
Réformez  {croient  idolâtres  s'ils  l'y 
adoroienf  en  ne  croyant  pas  qu'il  y 
fuit.  Mais  outre  que  ce  n'effi  pas  la: 
queftion ,  cet  Auteur  fuppofe  une 
chofe  ridicule  &  impoflïble.  Car 
il  eft  confiant  que  1  adoration  de 
Jesus-Christ  dans  le  Sa  - 
crement  fuppofe  necefïàirement  la 
créance  de  la  préfence  réelfe,  parcer 
qu'il  n'eft  pas  poiîîble  que  celuy 
qui  ne  croit  pas  que  Jesus-Christ 
jfoit  préfent  au  Sacrement  l'y  ado- 
re. £t  airtfï  il  eft  inutile  de  (e  faire 
la  difficulté  qu'il  fe  fait. 

La  féconde  de  nos  difficulté*. ,  Suite  < 
ajoufte-t-il,  c'eft  que  quand  mefme  ,07.  s 
mus  fuppoferions  la  préfence  réelle  3 
il  ne  nous  feroit  foi  Permis  £  ado- 
rer le  Sacrement,  ni  a  adorer  Jesus- 
Christ  d'une  adoration  externe  & 
vifible 9  parce  qu'il  ne  ncrus  ejt  pas 
permis  a  adorer  tes  créatures ,  fbuf 
jmbre  que  Dïeu  tes  remplit,  &  y 
eft  préfent  ;  &  farce  que  V adora* 
tian  externe  &  vlfible  de  Dieu  dan 9 
les  créatures  nefi  permfe ,  qtfdor* 
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que  'Dieu  donne  des  marques  fetiff 
blés  de  fa  préfince.  S'il  eîîe'it  per- 
mit ,  dit -il  nn  peu  après,  de  s'a- 
genouiller devant  F Uofiietftut  m- 
ire  que  J  e  sus-Chrtstj'  ejiin- 
vifible  &  infinfible*  il  finit  t»$ 
permit  de  fi  profl-emer  devant  m 
arbre,  &  d'y  porter  fin  adoraàw 
à  cattfe  que  Dieu  y  ejf.  On  a  trai- 
té cette  matière  dans  le  Préferyant, 
dans  l'Examen  de  TEuchanlte , Ef 
dans  le  Janfcnifte  convaincu,oijàr- 
te  que  l'on  canftjfc  ingénument  v'a- 
voir  rien  de  nouveau  à  dire.  *M- 
Brueys  qui  a  veû  au  moins  les  deux 
premiers  de  ces  ouvrages  ,  y  devoit 
répondre,  ou  confeffir  qu'il  n'a  rirn 
à  dire  :  car  il  neft  pas  de  fa  home 
foy  de  propofir  nos  difficulté*. ,  & 
de  négliger  les  principales. 

Encore  une  fois,  ce  n'eft  pis 
la  queftion  que  fa  traite  dans  l'ai- 
droit  de  V'E.-ïamen,  auqncl  cet  Au- 
teur prétend  do  rcpundt^.II  s'y  agit 
d'un:  queftion  de  fait,  &  non  d'u- 
ne queftion  de  droit.  II  s'y  agir  de 


fdîm  m  rExamcn f  Sec.  4ft 
fçavoir  fi  le  Concile  de  Trente 
a  décerné  l'adoration  à  quelqu'un- 
rre  objet  qu'à  J e s us-C hrist. 
C'eft  à  cette  queftion  de  fait  qufti 
faut  venir  feus  tant  de  détours. 
La  queftion  de  fçavoir,  s'il  eft  per-r 
mis  d'adorer  Dieu  d'un  culte  ex- 
terne dans  un  tien  où  il  ne  don- 
ne pas  d#  marques  fenfiblés  de  fa 
préfènee,  eft  une  queftion  de  droit» 
qui  peut  eftre  examinée  à  (on  tour- 
Mais  il  ne  faut  pas  confondre  les 

•  choies  :  Ton  doit  premièrement 

•  convenir  de  ce  que  le  Concile  a 

•  décidé  ;  &  puis  fi  l'on  veut,  on  exa- 
minera fi  Dieu  ne  donne  pas  des 
marques  aflèz  fenfibles  de  &  pré- 
fènee dans  le  Sacrement  de  1  Eu* 
chariftie ,  pour  y  eftre  adoré  con* 
fermement  à  la  déeifio»  du  Con- 
cile. 

Outre  que  cet  Auteur  évite  ro£ 

•  ques-la  de  venir  au  fait,  il  mac* 

•  eufe  auflS  à  tort  de  n'avoir  pas  ré- 

Eandu  à  cette  difficulté  dans  mon 
vre  de  l'Examen*  Je  navois  gat- 
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de  d'y  répondre,  puis  qu'elle n'ef- 
toit  pas  de  mon  lu  jet.  D'aillenri 


cette  difficulté  i 


a  toujours  paru 


fi  peu  considérable,  cjuc  je  n'ay  pas 
cru  qu'on  s'y  deuft  arrefter.  Mais 
éxaminons-là  un  moment  en  fa- 
veur de  ceux  des  Prétendus  Ré- 
formez, fur  Pcfprit  dcfquels  elle 
pourroit  faire  quelque  impieffion. 
S'il  efioit permis,  dit-il,  de  s'*- 
gcnouiïïer  devant  l'UofiieJbtu  om- 
bre que  1  e  s  u  s-C  h  r  is  t y  efiit- 
vifible  &  infenfible,  il  ferait  an  fi 
permit  de  fe  profflerner  devant  un  ar- 
bre,  &  dy  porter  pm  adoration, 
à  caufe  que  'Dieu  y  cft.  Je  ne  puis 
pas  croire  que  cet  Auteur  n'ait  fcn- 
xi  luy-mefine  la  faufléttf  de  l'ap- 
plication qu'il  prétend  faire  con- 
tre nous  de  ce  raifonnement  &  de 
cet  exemple.  Il  Içait  bien  que,  fé- 
lon noftre  créance ,  le  pain  &  te 
vin  de  l'Euchariftic"  font  entiè- 
rement changez  au  Corps  Sc'xa 
Sang  de  Jesus-Chri  ST>  que 
nous  adorons.  Il  n'y  a  donc  autre 


faîtes  à  /Tïxamen,  Sec.  4  9  j 
corps  que  le  Corps  adorable  4e 
J  e  s  u  s~C  h  R 1  s  t  s  il  n'y  a  d'au- 

.  tre  fubftance ,  que  la  fubftance  de 
(à  Chair  Se  de  fon  Sang»  Lesacci- 
dens,  ou  les  apparences  du  pain 
Se  du  vin  ne  font  pas  des  corps  , 
ne  font  pas  des  {ubttances  &  des 

.créatures  qu'on  puiflè  comparer 
à  un  arbre ,  &  gui  puiflè  rendre 
idolâtres  ceux  qui  adorent  Jésus- 
Christ  dans  le  Sacrement. 

Ainfi,  quand  il  feroit  vray  que 
celuy4à  feroit  idolâtre,  qui  ado- 
reroit  la  Divinité  dans  un  arbre, 
dans  lequel  Dieu  ne  donneroit  pas 
des  marques  fcnfibles  de  fa  pré- 
fence ,  comme  il  en  donna  autre- 
fois dans  le  buifïbn  où  il  fut  ado- 
ré par  Moïfc  ;  il  ne  s'en  fuivroit 
pas  néanmoins  qu'on  puft  accufei 
d'idolâtrie  ceux  qui  adorent  Jésus* 
Christ  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
çhariftie.  Premièrement  par  la  rai- 
§m  que  je  viens  de  dire,  qu'il  n'y 
a  d'autre  corps  dans  ce  Sacrement 
que  le  Corps  adorable  de  noftre 
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Seigneur  Jésus-Christ  »  ni 
d'autre  fubftance  que  celle  de  & 
chair  &  de  fon  Sang  :  au  lieu:  qu'un 
arbre  eft  un  corps  qui  a  efté  créé, 
&  qu'on  ne  peut  adorer  fans  ido- 
lâtrie. 

Secondement,  parce  que  bien 
que  Je sus-Ckri st,  dans  le 
Sacrement  ne  donne  pas  à  nos  fais 
externes  (tes  marques  extérieures 
de  Ùl  préfence  réelle,,  néanmoins-  il 
en  donne  de  fi  {cnfibles  i  nos  âmes, 
&  de  fi  convainquantes  à  nos  es- 
prits par  ù.  parole,  que  nous  ne 
pouvons  pas  douter  de  fe  préfen- 
ce ,  ni  luy  refufer  par  conséquent 
nos  adorations. 

Cet  Auteur,  après  avoïf  évité 
autant  qu  il  a  pu  de  venir  a  la  ques- 
tion de  fait  >  c'eft  à  dire ,  a  la  clé* 
cifion  du  Concile  de  Trente  fiir 
l'adoration  du  Sacrement  de  VEto~ 
chariftie,.  eft  enfin  obligé  de  s'y  ba- 
zarder* mais  c'eft  après  s'eftre  irami 
de  cette  comparai  fon,  qu'il  a  déjà 
faite  des  accidens  du  pain  5c  du 
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vin,  avec  un  arbre  ;  comme  fi  ces 
apparences  eftoient  des  créatures 
qu'on  puft  comparer  à  des  corps. 

_*JMettons  préfentement ,  dit- il, 
four  la  troifiime  de  nos  objections  sahcdafrl 
celle  que  tJM.  Brueys  vent  tien  pro-  te******  P- 
fofer,  jf  avoir ,  que  le  Conçue  de  &  no» 
Trente  ayant  ordonne  £  adorer  le 
-Sacrement  ;  &  dans  le  Sacrement 
Jf  ayant  des  accidens  &  des  cria* 
tares  s  il  a  ordonné  d'adorer  des 
créatures  &  des  accidens.  Il  répond 
que  le  Concile  de  Trente  a  en  def- 
Jfein  de  dire ,  qu'il  falloit  adorer 
J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  le  Sacre* 
■  ment,  &  non  fat  le  Sacrement  mef* 
me  :  Que  V adoration,  félon  Vinten- 
•  tion  du  Concile,  fe  doit  rapporter  uni- 
quement a  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t>  & 
foins  du  tout  au  Sacrement;  ceft  4 
Jire  aux  accidens  du  pain*  Treme* 
rement  quand  cela  jeroit  vray ,  ce 
culte  nen  feroit  pas  moins  crimineU 
Nous  r  avons  prouvé  dans  la  diffi~ 
culte  précédente.  Qui  adoreroit  le 
•Soleil,  & qui  diroh^jfe  rapporte tes* 
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te  mon  adoration  à  Die»  qui  e fi  dam 
le  Soleil,  &  à.  il  ne  feroit  pas  moins 
idolâtre*  Il  nota  importe  donc  très* 
^<r/f,ajoufte.t-il,  quel  fins  .on  dorme 
aux  Canons  du  Concile  de  Trente 
là-dejfns. 

Il  ne  faut  que  tant  foit  peu  de 
bon  fens ,  &  de  bonne  foy ,  pour 
reconnoiftre  l'artifice  dont  cet  Au* 
teur  fe  fert  icy .,  pour  furprendre 
♦les  (Impies.  Premièrement,  il  me 
fait  pofer  l'objeâdon  que  je  me  fuis 
faite  à  moy-mefine,  autrement  que 
-je  ne  Tay  pofeé  :  car  il  me  fait  dire, 
que  le  Concile  ayant  ordonné  £adth 
rer  le  Sacrement,  &  dans  le  Sacre* 
ment  y  ayant  des  accidens  &  des 
créatures,  il  a  ordonné  d'adorer  dis 
créatures  &  des  accidens. 

Il  neft  point  vray  que  je  me  ibis 
fait  cette  objeâion  :  je  ne  me  fuis 
point  obje&é  que  le  Concile  or- 
donne d'adorer  des  créatures  & 
des  accidens*  Je  me  {crois  objedké 
une  chofè  fauflè  -,  le  Concile  ne 
parle  point  de  créatures,  &  je  n  ea 
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-ûy  point  parié  auffi.  On  n'a  quM 
lire  mon  livre  de  l'Examen,  &  l'on 
verra  que  c'eft-  une  fuppofition  que 
cet  Auteur  fait,pour  jeccer  les  fbtt- 
.démens  de  l'accusation  d'idolâtrie, 
jquil  veut  former  contre  la  décir 
Jion  du  Concile,  a  là  faveur  de  ce 
jterme  de  créatures  9  qu'il  voudroic 

•  bien  que  ce  Concile  euft  employé. 

Secondement,  il  me  fait  répgn- 
~fae9  'que  le  Concile  de  Trente  a  eu 
>  dejfein  de  dire  y  quil faUoit  adorer 
Je  sus-Christ  dans  le  Sacre- 
ment, &  que  F  adoration*  félon  Vin* 
tentioH  du  Concile,  fe  doit  rapporr 

•  ter  uniquement  a  Jésus  -Christ  ; 
mais  ce  n'eft  pas  tout  ce  que  j'ay 
dit-  Je  n'ay  pas  dit  feulement,  que 
le  Concile  avoit  eu  intention,  ou  avoit 

.  eu  dejfein  de  dire  :  j'ay  répondu  que 
le  Concile  a  dit,  &  a  dit  en  termes 
expris  9  que  c'eft  Jesus-Christ 
qu'il  faut  adorer  dans  le  Sacrement. 
Cette  façon  de  parler,  le  Concile 
.  a  eu  intention,  ou  a  eu  dejfein  de  dirf, 
marquèrent  que. les  termes  dont 


49*  JUfutAtiêH  de*  Riftnfii 
le  'Concile  s'eft  fervi ,  poùrroietît 
eftre  équivoques »  Se  anroient  be* 
foin  d'interprétation*  Àufli  je  ne 
me  fuis  pas  contenté  de  dire*  que 
le  Concile  ,  en  ordonnant  d'ado- 
rer le  Sacrement  *  avoit  eu  inten- 
tion, ou  avoit  eu  deflèin  d'ordoa- 
men,p«  ner  que  Ton  adoraft  Jesiïs- 
Christ:  j'ay  encore  dit,  que  Je 
Concile  seftoit  expliqué  d'une 
manière  claire,préci{e,Êto$  équivo* 
que,  fans  ambiguïté,  &  quori  ne 
pou  voit  pas  détourner  à.  on  autre 
-  (ens.  C'eft  pour  cela  que  *'ay  cité 
ces  paroles  du  Concile:  Si  quel* 
u  un  dit,  qu'il  ne  faut  pas  adorer 
bsus-Cur  isiU  Fils  unique  de 
'Dieu  dam  le  Sacrement.VzAet  de  la 
forte ,  n'eft  pas  avoir  intention,  ou 
avoir  deflèin  de  dire  \  c'eft  dire  effe- 
ctivement ce  que  Ton  veut  expri- 
mer, &  c'eft  le  dire  de  la  manière  la 
plus  claire  dont  on  fe  puiflè  fervir. 
Il  ne  fèrt  donc  de  rien  à  cet  Au- 
teur de  biaifèr.  Quand  une  vérité 
cft  fen&ble ,  il  lafaut  avouer  de 
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tonne  foy  :  il  ne  faut  pas  dire,com- 
tue  il  dit,  Quand  celâferoit  vray;  il 
faut  dkc9Celaefivray:  il  ne  faut  pas 
dire,  comme  il  ajoufte ,  //  nous  im~ 
porte  tres-peu  quelfens  on  donne  au* 
Canons  du  Concile  de  Trente  ;  il  faut 
dire  franchement ,  Ceftle  vrayfent 
dis  Canons  du  Concile  de  Trente. 

Audi  cet  Auteur  n'eft  pas  fort 
éloigné  de  l'avouer,  parce  qu'il 
lent  bien  que  ceux  qui  ont  plus 
de  fincérite  que  Iuy  l'avoueront  : 
mais  il  fait  connoiftre  qu'il  ]'*• 
vouera,  pourveû  qu'on  Iuy  ac- 
corde) que  bien  que  le  Concile 
de  Trente  n'ait  ordonné  d'adorer 
que  Je  sus-Christ  le  Fils 
unique  de  Dieu  dans  le  Sacrement» 
la  décifion  ne  laide  pas  d'eftre 
criminelle.  Quand  cela  feroit  vray, 
dit-il ,  ce  culte  tf  en  [croit  fat  moins 
criminel.  Nous  Voyons  prouvé  , 
âjoufte-t-il  ,  dans  la  difficulté 
précédente.  Il  dit,  criminel,  Se 
nok  pas  dire  ,  idolâtre  ,  parce 
igu'il  a  quelque  horreur  d'accu* 
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fer  d'idolâtrie  tes  Adorateurs  de 
Jesus-Christ- 

Cependant  nous  voulons  bien 
recevoir  Ton  aveu.  Mais  nous  luy 
avons  montré  que  ce  qu'il  pré- 
tend avoir  prouvé  dans  ta  diffi- 
culté précédente ,  pour  avoir  lieu 
de  condamner  noftre  culte,  n'eft 
qu'une  pure  ilhifion,  parce  qu'il  y» 
une  extrême  différence  entre  ado- 
rer la  Divinité  dans  un  arbre,  St 
adorer  Jésus  Christ  dans  le 
jacremenr ,  par  les  railbns  que 
j'ay  rapportées  cy-deflus. 

L'exemple  qu'il  apporte  en  fuite 
de  celuy  qui  adorcroit  le  Soleil, 
qui  luy  baftiroit  des  temples,  & 
qui  diroit,  Je  rapporre  mon  ado- 
ration a  Dieu  qui  eft  dans  le  So- 
leil ;  cér  exemple,  dis-je,  cil  un 
ieu  plus  fpecieux  que  celuy  de 
'arbre:  mais  il  ne  fait  rien  con- 
tre nous.  Premièrement  ,  paies 
que  Dieu  ne  manifefte  pas  toutes 
les  richdiijs  de  {on  amour  &  de 
£t  nufcricorde  envers  nous  dans 
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le  Soleil ,  comme  il  les  manifeite 
dans  le  Sacrement  de  l'Eucharit* 
lie  ,  dans  lequel  il  fe  donne  i 
nous,  ainfi  que  l'Ecriture  nous  le 
die  expreflëment.  Secondement» 
parce  que  le  Soleil  eft  toujours 
on  corps  ou  une  créature  plus  ou 
moins  noble  qu'un  atbre;  &tout 
1«  monde  içait  que  nollxe  créan- 
ce, comme  je  fay  dit,  eft  que 
dans  le  Sacrement  de  l'Euchari£ 
rie  il  n'y  a  d'autre  corps  que  le 
Corps  adorable  de  Jesus-Christ, 
ni  d  autre  fubftance  que  celle  de 

■  ia  Chair  &  de  (on  Sang  ,.qui  ont 
pris  la  place  du  Pain  &  du  Vin , 
dont  il  ne  refte  que  les  apparen- 
ces. 

-  Ce  qu'il  ajoufte  après  cela  eft  a£» 
{èûrément  indigne  d'un  homme 
raifonnable  :  car  qu'eft-il  befoin 
qu'il  nous  demande,  qu'eft-ce  que 
nous  entendons  par  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie  ?  Ne  fçait-il  point» 

«  ou  ne  doit-il  pas  fijavoir  que  nous 
entendons  J  *s  us-C  h  jeu  s  t  luy- 
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mefine  fous  les  accidens  &  foia 

les  apparences  du  pain  &  du  vin! 

Mais  que  peut -il  inférer  de  li, 

Sufc.dor.f-  Pour  prouver,  que  le  Concile  de 

m«if ,  p.|  Trente  a  rendu  une  décifion  ido- 

"*  lârreî  Ce  fi,  dit-il,  que  comme  Rft 

dorativH  fauvtraine   qui   tombe  fur 

la  dtvmiti  de  J  f.  s  u  s-C  h  r  i  s  t  > 

(*/?  /<«  mtfme,  qui  par  i/oye  de  »■ 
jaBijfement  tombt  fur  la  nature  en- 
maint  :  pareillement  cette  aderatit* 
de  Latrie  qui  tombe  directement  fur 
ta  Chair  de  Jésus-Christ,^ 
vient  la  mtfme  par  re/aSifemeat 
fur  les  accident  du  pain  ér  du  vin. 

Nous  voila  donc  idolâtres  par 
rejaiJliflèment.  Le  Concile  de 
Trente  ,  en  ordonnant  d'adorer 
J  e  s  u  s-C  hrist  le  Fils  unique 
de  Dieu  dans  le  Sacrement,  n'a 
pas  pris  garde  que  l'adoration 
rejaillirait  fïir  les  apparences  du 
pain  &  du  vin.  Et  voilà  ce  qui 
rend  fâ  décifion  criminelle.  En 
confidence  n'eft-cc  pas  le  moquer 
Ci  de  ceux  de  Ton  parti,  &  de  nous, 
que 
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^[Ue  de  rationner  de  la  forte  >  Que 
ne  dit -on  auffi  que  l'adoration 
rejaillit  fur  les  vaies  faorez  donc 
on  fe  fert  «dans  cet  augufte  Sacre- 
ment *  Que  ne  dit- on  que  tous 
ceux  qui  adorèrent  Je  sus-Christ 
lors  qu'il  eftoit  fur  la  terre,  et 
toient  des  idolâtres ,  parce  que 
leur  adoration  rejaillifloit  fur  les 
habits  dont  il  eftoit  couvert  ? 

Mais  encore ,  fur  quoy  rejaillit 
l'adoration  de  Jésus -Christ 
dans  le  Sactement*  Sur  des  acci- 
dens,  fur  des  apparences  de  corps* 
VoiU  une  aceufation  d'idolâtrie 
réduite  fclon  cet  Auteur  à  quel- 
que chofe  de  bien  mince.  C'eft  une 
idolâtrie  par  voycdetejalliflemenc 
iur  des  apparences.  En  vérité  cela 
cft  fi  pitoyable»  que  je  fuis  furpris 
Comment  tant  de  gens  éclairez  & 
finceres  qu'il  y  a  parmi  les  Préten- 
dus Réformez  ne  s'apperçoivent 
point  des  chicanes  auxquelles  leurs 
plus  «célèbres  défenfeurs  font  obi i* 
ge?  «Ta voir  recours»  pour  perfuader 

Y 


le  parle  dans  cet  endro 

?ue  autre  choie  que 
esus-Chmsi, 
cft  dii  :  Bien  que  Jes 
Iny  -  mtfme  Fait  îpfiU 
fris,  le  Sacrement  n'en 
adorable. ,  Car  après  ■ 
avons  déjà  dit ,  il  n' 
gui  ne  comprennea  qt 
Concile  eit,  que  bien 
Christ  ait inftitni 
ft)y$  frû,  fon  Corps 
maint  adorable,  Et. il i 
eeflàirement  que  ce  Coii 
Concile,  puis  que  1 
n'eft  autre  chofe  que 
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Salages  l'adorèrent  en  Bethléem,  66 
tes  Apoftres  dans  la  Galilée* 
c  Jp  demande  à  cet  Auteur  3  &  i 
;out  homme  qui  :  a  le  Cens  çom-< 
nun,  Qu^eft-ce  que  les  Mages  Se 
les  Apoftres  adorèrent  h  adorerent-i 
1s:  des  accidens  i&fife  apparences  * 
*dorerent-ils  qùelquè-'autre  objet 
aue  Jxsus-Chri  $*t?  Que  peut 
donc  entendre  le  Côncile^daite  cet 
endroit-là  par  ce  terme  dfe  Satire-» 
aient  que  J  e  s u  SrC hris t *luy- 
tticfme ,  puis  que  ce  qu'il  ordon-» 
ae-^ d'adorer  fous  ce  terme  de  Sa- 
irement,  eft  ce  que  les  Mages  8c 
les  Apoftres  adorèrent  en  Bethléem. 
iC  dans  la  Galilée* 
-  Aquoyfert-ildonc  que  cet  Au-. 
ocur  chicane  fur  une  vérité  fi  for-* 
jieUe,  6c  qu'il  difopour  éblouir  les> 
împies,  Jésus- Christ  a-t-ilx 
wi&imi  fa  Chair?  Non,  luy  ré-, 
pondra-t-on  •,  Je  s  us  -  C  H  Rist. 
n'a  pas  inftitué  (kGhakjmais.il  an 
inftitué  que  fa  Chai*  frft:prifes  ■ 
quand  U  a  dit  »  Prenez.  >  mangez.  » 

Y  i) 
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Cecy  eft  mon  Corps.  Et  le  Concili 
dît,  que  bien  que  Jésus-Christ 
ait  inftitué  que  fa  Chair  fuft  prife, 
elle  n'en  eft  pas  moins  adorable, 
Qu|y  a-t  -  il  en  cela  de  fi  difficile 
à  entendre} 

D'ailleurs,  pourquoy  cet  Auteui 
fcplaift-il  icy  à  diflîmulcrîll  fçait 
bien  que  le  Concile  fe  fait  cerre 
difficulté,pour  répondre  à  ce  que 
ks  Luthériens  difoienr,  comme  ils 
le  difent  encore ,  pour  réfufer  l'i- 
doration  à  J  e  s  u  s  Christ  dans 
le  Sacrement.  Car  ils  diibienr  :  le 
Corps  de  Jésus -Christ  eft  dans 
le  Sacrement  pour  eftre  pris,  &  non 
pas  pour  cftte  adoré.  Le  Concile 
leur  repond:  Bien  que  Je  su 
Christ  ait  inftitué  que  (on 
Corps  fera  pris  dans  le  Sacremenr, 
néanmoins  il  y  doit  eftre  adoréj 
parce  qu'il  y  eftauffi  adorable  qu'il 
l'cfloit  à  Bethléem  &  en  Galilée. 
Cela  eft  fi  manifefte,  qui  1  faut  eftre 
aveugle  pour  ne  le  pas  voir. 

Cet  Auteur  prévoyant  bien  qn« 
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Ceux  qui  auront  tant  foit  peu  de 
.bonne  fov  ne  fe  laiflèront  pas  fur- 
prendre  a  fes  fiibtilitez,  &  com- 
prendront le  vray  fens  des  paroles 
du  Concile  de  Trente,  appelle  par 
avance  du  Décret  de  ce  Concile, 
à  la  confeience  de  tous  les  Catho- 
liques. J'en  appelle  icy ,  dit -il,  a  ^J* 
ta  confchencc  &  au  témoignage  de  n+. 
ceux  qui  ri  ont  f  as  renoncé  a  toute 
Jinçentéé  Eft-ce  Vufage?  Eft-ce  ta 
Jsgnificatïon  de  ce  mot  ?  Ou  font  les 
livres*  oit  font  le*  occafions  dans  le f- 
quelle*  far  le  Sacrement  on  entende 
précifément  le  Corps  de  Je  sus- - 
.Christ  fans  aucun  rapport  aux 
etecidens  ?  Pour  qui,  avoit-il  dit  un  suite  du 
peu  auparavant  9  font  Inventées  ces  ,"***  ' 
diJiïnSBons  fi  délicates  f  Adorer  le 
Sacrement,  ôcadorer  Jesus-Christ 
.élans  te  Sacrement?  Le  peuple  qui 
-etdore  ,  quifeprofteme  en  foule,  qui 
fait  tout  ce  qu'il  fait  fans  réflexion» 
Je  sienne  tien  U  peine  de  faire  eu 
Réparations  mentales,  &  de  dire  :  Je 

•fédère é  $  Jesus-Christ  mm 

-    ■     —      »_    . . . 
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Sauveur  J  mais  je  n  adore  pas  Its  ai- 
<idens  du  pain  &  du  vin  dath 
lefquels  tu  es  renfermé.  On  fçnit 
bien  que  fans  antre  opération  defon 
entendement  s  il  feprofterne  devant 
€e  morceau  de  pain  comme  devant 
fin  Dieu. 

Je  ne  puis  pas  croire  que  cet 
Auteur  (bit  aflèz  mal  informé  de  ce 
«jui  fe  pafle  parmi  nous,  pour  par- 
ler ainfi  de  bonne  foy.  Car  peut-il 
ignorer,  que  généralement  tous  les 
Catholiques,  {çavans  &  ignorans, 
'éclairez  &  fi»pïes,ont  accouftume 
-d'appeller  le i  Saint  ^Sacrement  de 
TEuchariftie,  le  Corps  de  Jesuj- 
Christ  ou  le  Sacrement  ?    Et 
mefîne  plus  fouvent,  le  Corps  de 
jESUS-CHkïSTyOU  ISfoftre  Seigneur, 
jque  lé  Sacrement  ?  Le  Corps  de 
Jesus-C hrist  Nofire  Seigneur. 
dit-on  à  tous  ceux  qui  commu- 
.nient,  garde  vofireame  pour  la  vie 
itenneue:  fùilà  Nvftrà  -Siigneur , 
dit-on,  *n  iuy  tf  frotté  Nofire  Sei- 
gneur. Il  4mceuU  $wÊitH.  Lft 
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■Fefte  du  Saint  Sacrement  eft  appeh- 
lée  la  Fefte-Dieu.  Le  peuple,  les 
-plus  fimples  du  peuple  ,  tous  les 
.Catholiques  parlent  ainfi  ordinai- 
rement. 

Cela  eftant,  comme  Ton  n'en 
fçauroit  douter,  à  moins  que  de  re- 
noncer à  toute  fincérité,  l'on  voit 
•bien  qu'il  n'y  a  point  icy  de  di£ 
-tin&ions  délicates ,  ni  de  répara- 
tions mentales  à  faire,  comme 
l'on  s'imagine.  L'on  voit  bien  que 
le  peuple  n'eft  pas  afTez  ftupide , 
pour  (g  profterner  devant  un  mor- 
ceau de  pain,  puisque  les  plus  fim- 
ples, comme  les  plus  éclairez  des 
Catholiques,  fçavent  que  le  Sacre* 
ment  n'eft  autre  choie  que  Je  sus- 
Christ  luy-mefmc-,  &  qu'ifs 
difènt  véritablement  les  uns  &îes 
autres,  Je  vohs  adore  o  Je  s  us- 
Chris  t  mon  Sauvenr. 

Il  faut  avouer  que  cet  Auteur  a 
une  opinion  bien  défavantageufô 
du  peuple.  Cependant  Dieu  a  don- 
né au  peuple  auiE  -  bien  qu'aux 
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Jcavans  ,  le  bon  fèns  &c  la  droï1 
te  raifon  :  fon  entendement,  pom 
n'eftre  pas  rempli  d'autint  de  con- 
noiflances  que  celuy  des  Doâes, 
ne  laiilè  pas  d'eftre  railbnnable 
dans  fes  opérations  ;  Ôc  il  faudroit 
que  le  peuple  fuft  plus  hébété  que 
la  befte,  pour  fê  proftemer  devant 
on  morceau  de  pain  comme  de- 
vant fon  Dieu.  Que  ceux  qui  veu- 
lent fi  fort  ravaler  ce  peuple,  pien- 
acm  la  peine  de  l'interroger  fiit 
fou  culte  ;  que  chaque  Proreftant 
intertoge  Ton  voiim.ou  fon  ami 
Catholique,  de  quelque  condition 

■  qu'il  (bit  ;  qu'il  luy  demande  ce 

3u'il  adore  dans  le  Sacrement  :  5c 
verra  que  ce  peuple  eft  auflî  fça- 
vant,  à  cet  égard,  que  les  plus 
grands  Docteurs. 

Pour  trouver  donc  de  l'idolâ- 
trie dans  la  décifion  du  Concile 
de  Trente,  ou  dans  la  pratique 
des  Catholiques,  il  faut  revenir  à 
l'accufation  d'idolâtrie  par  voye 
de  rejalliiTcm#nt  fur  les  accident , 
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km  (ut  les  apparences  du  pain  te 

du  vin.  Mais  en  confeience  n'a- 

.  Vons-nous  pas  lieu  icy  nous-me£> 

mes  d'appeller  d'une  accu&tion  fi 

{>eu  raifonnable  &  fi  mal  fondée  1 
abonne foy  de  ceux  qui  ont  quel- 
que fincerité  parmi  les  Prétendus 
Réformez  } 

Car  enfin  quand  on  accule  les 
gens  de  quelque  crime  capital ,  la 
juftice  &  l'équité  permettent-elles 
eu'on  les  juge,  &  qu'on  les  con- 
•eamne  fur  cks  fubtilitez  fi  frivo- 
les }  Ne  faut-il  pas  en  avoir  des 
preuves  claires  8c  convainquantes  fr 
Or  {ur  quoy  nous  aceufe-t-on  d'i- 
dolâtrie, qui  dans  la  Religion  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  l 
Nous  proteftons  que  nous  n'ado- 
rons que  Dieu.  Le  premier  de  nos 
Commandemens  eft ,  qu'il  ne  faut 
adorer  que  luy  feul.  Le  Concile 
de  Trente,  le  Catechifine  Romain» 
cous  les  A&es  publics  8c  authen? 
tiques  de  noftre  Foy,  le  portent 
«a  termes  exprés  :,  on  n'y  trouva 
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rien  qui  dife  le  contraire.  Cepen- 
dant, malgré  tout  cela,  fur  des 
lejalhflemens,  ou  pour  mieux  dire, 
fur  des  rai  fb  une  mens  chimériques, 
l'on  veut  que  nous  (oyions  idolâ- 
tres en  dépit  que  nous  en  avions. 

Y  eût- il  jamais  de  jugement 
plus  téméraire  &  plus  extraordi- 
naire? Quand  l'Eglife  condamna 
les  Ariens,  elle  les  condamna,  para 
qu'ils  difoienc,  que  Jesus-Chiïist 
n'eftoit  pas  Dieu.  Mais  fi  ces  Hé- 
rétiques avoient  protefté  haute- 
ment, qu'ils  reconnoiflôient  la  di- 
vinité de  Jesus-Christ, 
&  qu'ils  l'adoroient  comme  vray 
Dieu,  l'on  ne  les  auroit  jamaii 
condamnez.  Tous  les  Hérétique) 
■qui  ont  efté  anathematifezparles 
Conciles,  l'ont  efté  parce  qu'il» 
iouftenoient  leurs  héréfies  de  vive 
Voix  Se  par  écrit;  mais  s'ils  les 
avoient  défàvoûées,  on  ne  (e  iè- 
Toit  jamais  avifé  de  leur  faire  leur 
procès. 

Quel  étrange  procédé  eft  done 
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€cluy  des  Prétendus  Réformez  a 
noftre  égard  î  Ils  difent  qu'il  ne 
faut  adorer  que  Dieu  feul  :  nous 
leur  proteftons  que  c'cft-li  noftre 
créance.  Ils  trouvent  qu'il  y  a  fur 
cela  des  expreffions  qu'ils  préteri» 
dent  équivoques   dans  les  adfces 
publics   de   noftre  confdfion    de 
Foy  :  nous   leur    déclarons   que 
nous  donnons  à  ces  expreffions, 
qui  s'entendent  aflt;z  d'elles-meC 
mes  ikns  interprétation  quand  on 
veut  agir  de  bonne  foy,  un  {èns 
conforme  à  leurs   propres  fenti- 
:mens.  Ils  fe  plaignent  qu'il  y  * 
-daris  noftre  culte  dès  a&ions  ex- 
térieures ,  qui  iear  donnent  lien 
de  croire  que  nous  «dorons  les* 
créatures  :   aous  les  aflèûrons  de 
-ViVè  vèix  SC  par  écrit,  qu'ils  ex- 
•pli^quent  mal  ccsaéfcions  extérieu- 
res,  &  que  nous  n'adorons  que 
Dieu  feul.  Cependant, malgré  toile 
-cela,  ils  nous  condamnent*,  &-îls 
nous  traitent  d'idolâtres.1  Je  pofe 
<cn  fait- qu'il  n'y  a  japuus  eu  4a* 
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le  monde  un  exemple  d'un  par 
icil  procédé  ,  ni  d  une  injuAJce 
Si  criante. 

Mais  ils  ont  beau  dire  &  bcaa 
déclamer  fur  cela ,  je  ne  puis  pas 
me  persuader  que  les  perfonnes 
éclairées  &  équitables-  qui  font 
parmi  eux,  puiflènt  croire  vérita- 
blement que  nous  adorons  autre 
chofe  que  la  divinité.  Car  après 
tout,  quelque  prévention  qui  les 
aveugle,  ils  içavent  bien  que  nous 
ne  fornmes  pas  tout-i-fait  inferir 
kz;  &  je  fouftiens  qu'il  faudrait 
que  nous  le  fufllons  d€  recevoir 
pour  premier  commandement  di- 
vin, Vnfeul  Dieu  m  adorerai, 
&  d'adorer  après  cela  les  créa- 
tures. 

Voilà  ce  que  j'ay  crû  eftte  obli- 
gé de  dire  pour  la  réfutation  de 
ces  deux  Livres,  je  (buhairerois 
qu'ils  fuflent  un  peu  plus  connus 
,  en  France  qu'ils  ne  font  :  il  efl 
confiant  quils  feroient  dans  les 
Siprits  des  personnes  taifonnabk 


faites  à  f  Examen,  &c.     hi 
tin  meilleur  effet  pour  i'Eglife  Ca- 
thodique ,  que  pour  la  Religion 
Prétendue  Réformée.  Car  que  di- 
roient, je  vous  prie,  ceux  qui  fça- 
vent  le  véritable  cara&ere  quedou* 
vent  avoir  les  Auteurs  élevez  dans 
les  douces  maximes  du  Chriftiani£» 
me,  lors  qu'ils  verroicnc  tant  d'in- 
veâives,  de  médifances  &  de  ca- 
lomnies, en  un  mç^tant  d'aigreur* 
de  tant  de  fiel ,  dans  des  ouvrages 
qui  devraient  eftre  aflaifonnez  par 
tant  de  douceur  &  de  charité? 

Que  diroient  les  Prétendus  Re- 
fermez qui  ont  de  la  fincériçé  , 
quand  ils  verraient  que  leurs  plus 
fameux  défendeurs  changent  l'eftaç 
de  la  queftion  qu'on  leur  propofe  > 
évitent  de  répondre' à  ce  qu'on 
leur  dit  de  preflant  &  de  manife£» 
te,  ou  difent  -des  chofes  Apitoya* 
fcles,  qu'elles  fe  réfutent  d'elles- 
mefmes  ?  Enfin  que  diroient  -  ils , 
quand  ils  verroient  que  leurs  Do? 
cteurs  ne  pouvant  pas  juftifier  leur 
^paration,  prennent  le  parti  de  dir 
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te  des  injures  à  ceux  dont  ils  ne 
feauroienr  attaquer  les  ouvrages 
ayee  fuccés  ï 

En  vérité  je  ne  puis  pas  croi- 
re que  ceux  des  Protcftans  de  co 
Royaume  qui  ont  véritablement; 
de  la  piété, approuvent,  quelque 
çftime  qu'ils  ayenr  pour  l'efprit  & 
pour  le  fçavoir  de  M.  Jurieux, 
qu'un  Miniftrc  qui  les  a  abandon- 
nez ,  &  qui  s'eft.  enfui  dans  un  paï's 
étranger,  affecte  dans  tous  fes  Ou- 
vrages un  caractère  railleur  &  go- 
guenard, tandis  qu'il  apprend  tous 
les  jours  de  loin, la  ruine  &  la  de- 
lolition  de  fon  parti.  Il  mcièmble 
que  dans  les  lêntimens  où  il  dc- 
vroit  eftrc,  la  joye  qu'il  fait  paroiA 
tre  dans  tous  les  Ecrits,  d'eftre  hors 
du  danger  où  ceux  de  fa  Secte  font 
expoiez,  n'eftpas  bien  naturelle  &c 
bien  légitime. 

Il  luy  fîed  maI,oe  me  fcmble,dc 
plaifanter  en  fcûrcté,  tandis'  que 
ceux  qu'il  a  abandonnez  gcniilfont 
dans  les  juftes  chaftimcn.s  queTE-j 
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glife  ,  comme  une  bonne  mère* 
méfie  aux  carefïès  &  aux  bienfaits 
qu'elle  employé  pour  les-  ramener 
dans  fbn  fein.  Il  me  femble  que  c'eft 
renveribr  l'Evangile,  que  de  rir« 
avec  ceux  qui  pleurent  s  &  que  les 
Ouvrages  de  cet  Aureur,  quelque 
fas.  &  délicats  qu'il?  puiflçnt  eftrà 
d'ailleurs ,  devroient  au.rçipins  fo 
fentir  un  peu  de  l'amertume  de 
fon  cœur,  s'il  eitoit  yray  qu'il  fuft 
plus  fonfible  à  la  douleur  de  fes 
frères ,  qu'au  calme  dont  il  jouît 
en  fon  particulier. 

Ainfi  Ton  peut  dire,  que  fi  les 
calomnies  &  les  médifanecs  dont 
les  ouvrages  de  cet  Auteur  font 
remplis,  perfoadent  aux  Catholi- 
ques que  celuy  qui  a  des  fen- 
timens  fi  éloignez  de  la  charité, 
ne  {çauroit  eftre  ton  Chreftien, 
quand  bien  mefine  il  parleroit  le 
langage  des  Anges  :  aufli  cette  joyc 
maligne  qu'il  fait  paroiftre  dans 
fes  écrits,  ces  traits  de  raillerie 
&  de  moquerie,  aufquels  tout  le 


RfffttafhH  det  Rcponfût, 
monde  rcconnoift  d'abord  tout  c* 
qui  part  de  fa  plume ,  devroient 
perfuader  aux  Prérendus  Réfor«- 
mez  qui  ont  quelque  pénétration» 
qu'il  n'eft  pas  poffible  que  celuy 
qui  raille  u  à  contre-temps,  quel. 

3ue  zèle  qu'il  témoigne  pour  leur 
éfenfe,  (oit  néanmoins  un  boj* 
Protestant. 


PIN. 


